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INTRODUCTION 



J'espère que je ne paraîtrai pas abuser de mon droit 
de traducteur, en faisant encore précéder ce volume de 
quelques observations préliminaires. Je voudrais passer 
successivement en revue les différentes parties de la Gram- 
maire comparée de M. Bopp, pour essayer d'éclairer la 
marche de l'auteur et pour montrer comment ses re- 
cherches se tiennent et s'enchaînent. Un tel examen ne 
sera sans doute pas inutile; au milieu de cette profusion de 
faits de toute nature, il est bon de marquer les grandes 
divisions et de prendre quelques vues d'ensemble. Ce n'est 
pas que le livre de M. Bopp manque d'ordre; mais l'au- 
teur, qui se laisse conduire par son sujet, sous-entend 
volontiers les transitions. Je ne veux pas dire non plus que 
les considérations générales fassent défaut dans la Gram- 
maire comparée; mais elles se cachent en des recoins où il 
faut savoir les découvrir. 

DE U PHONÉTIQUE. 

Le premier chapitre décrit le système phonique et 
graphique des langues indo-européennes : c'est ce qu'en 
Allemagne on appelle la lautlehre^ et ce que nous pouvons 
nommer en français la plwnéliqtie ou phonologie. De toutes 
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les parties de la Grammaire comparée, cette preniiùrc série 
d'observations déconcerte le plus le lecteur resté étranger 
aux recherches de philologie comparative : il doit se de- 
mander pourquoi la linguistique moderne accorde une si 
large place à l'étude des voyelles et des consonnes, quand 
deux ou trois pages suffisent à la plupart de nos gram- 
maires pour faire connaître les sons et les lettres de Tai- 
phabet soit grec, soit latin, soit français. Mais on n'aura 
pas de peine à se rendre compte de cette différence de 
méthode, si Ton prend garde que la philologie compara- 
tive ne se propose pas le même objet que nos grammaires 
classiques. 

Nos livres de classe prennent le grec, le latin ou le 
français, non pas dans leur développement historique, 
mais à un moment donné de leur existence. C'est, par 
exemple, le latin que la société polie écrivait à Rome au 
temps de César ou d'Auguste, que le plus grand nombre 
des grammaires latines se proposent de nous apprendre. 
H n entre pas dans leur plan de se demander ce qu'étaient 
à l'origine, ni ce que sont devenus par la suite, ni même 
ce qu'ont pu être vers le même temps dans la bouche du 
peuple, les sons de la langue romaine. Le champ de 
l'étude grammaticale étant ainsi délimité, le lecteur peut 
se contenter de quelques indications sommaires sur la 
valeur et la prononciation attribuées par un certain nom- 
bre d'hommes, pendant un court espace do temps, aux 
différentes lettres de l'alphabet. 

Mais supposez que le grammairien, oubliant pour un 
instant les bornes étroites qu'il s'est posées, s'avise seule- 
ment de comparer le latin de Virgile à celui d'Ennius, ou 
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la langue de Cicéron à celle des Gracques : il sera aussitôt 
amené par la force même des choses à nous donner qud- 
ques règles de phonétique. H nous dira , par exemple , qu'au 
temps d'Ënnius et de Plante, on prononçait et l'on écrivait 
manufesluSy manubus^ aurufeXy scum^o^ maxumus^ decumuSf 
mancupium^ alumenlumy lubety incltUuSy et que lu qui figure 
dans ces mots s'est plus tard aminci en i; qu'on avait de 
mémo des génitifs comme CastoruSy Cererus^ VeneruSy nomir- 
nuSy partus, honoruSy et qu'un plus ancien génitif en os, 
semblable au génitif grec, s est conservé dans senatuoSy ma- 
giêtratuoSy damuos; qu'au temps de Pyrrhus et des guerres 
puniques on écrivait au nominatii tribunos y Jiltos y primos , 
Plautios^; que 1'^ à la fin de ces nominatifs, de même qu'à la 
(in des adverbes magisy polis , et des secondes personnes du 
passif comme delectaiisy videbarisj loquereris, ne faisait pas 
position et qu'il pouvait être omis-^; qu'ainsi se sont formés 
magey pote^ et les secondes personnes deleciarey videbarsy 
loquerere. H dira encore qu'entre deux voyelles, au lieu 
d'un r, l'ancienne langue latine nous présente souvent un 
s; qu'au lieu de Lares, Valerius, arborem, robore, pignora, 
fœderum, plurima, nieliorem, majoribus, erit, on trouve 
Lases, Valesius, arbosem, robose, pignosa,fœdesum, pltisma, 
melioseni, niajosibus, esil; ainsi s'explique ¥s qui est resté 
dans arbos, robushis, pignm, fœdus, plus, tnelius, majus, 
esse; par le môme changement, on peut se rendre compte 

' Corssen, PronoDcialioD , vocalisme et «iccentuation de la langue laline, 
K p. 1^3 et siiiv. a/io et suiv. 

' Vila illa (li(][nu' iocoquc. 

(ioinpai'cz Cicéron, Oralor, /i8; Quintilien, IX, /i, 158. 
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du rapport qui existe entre les iiomiiiatirs œs, Jim, jua, 
genus el les génitifs (m^is, Jloris, jutis, generts; entre les 
participes mtuSy geslus^ moestus, qtiestus et les infinitifs 
urere^ gerere^ manière, queri; entre hestemus et Am; entre 
quœsumus et qtiœrimus. Le grammairien sera aussi conduit 
à montrer que les diplithongues de l'ancienne langue la- 
tine, qui, au temps d'Auguste, se sont toutes résolues en 
voyelles longues, à l'exception de la seule diphthongue au, 
existaient encore du temps des Scipions; qu'on écrivait 
laucere, doucerey deivus, deicere, feidere, foidus, moinia, 
praiday aidileSy au lieu de lucere^ ducere^ divus^ dicere, 
Jùkre, fceduSf JîUBiiia^ prœday œdiles. Ainsi s'expliquera la 
différence de quantité qui existe entre dice7*e et causidicus^ 
entre dûcere et dûcemy entre fidet^e et f ides y entre lûcere 
et lùcertia; car la voyelle est brève là oii elle est restée 
pure , tandis qu'elle est longue quand elle est le débris 
d'une ancienne diphthongue ^ Ces remarques et beaucoup 
d'autres de même nature s'imposeront au grammairien, 
aussitôt que, perdant de vue son objet immédiat, qui est 
le maniement pratique de la langue, il voudra comparer 
le latin à lui-même et en esquisser les transformations. 
Naturellement et presque à son insu, la phonétique s'in- 
troduira dans son livre à la suite de l'histoire. 

Mais les règles de phonétique deviendront encore bien 
plus nécessaires si la langue, au lieu de nous élre par- 
venue sous une forme unique, ainsi qu'il est arrivé pour 
le latin, est représentée par différents dialectes, ^'os au- 
teurs de grammaires grecques s'en sont bien aperçus; 

* Sur Toriginc de celte (liplilhonguc, qui provicnl d'un renforreiiienl 
de h vovelle radical»*, vovez 8 •?G, i, cl suiv. 
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mais comme ils ne voulaient pas s'écarter du plan tout 
didactique qu'ils s'étaient tracé, ils ont dû, pour leurs 
paradigmes, faire choix d'un certain dialecte qu'ils pré- 
sentent comme modèle. Vers la fin de leur ouvrage, après 
avoir montré la flexion du nom et du verbe, et après avoir 
donné les règles de la syntaxe, ils accumulent dans un 
chapitre à part, comme dans un musée des antiques^ 
toutes les formes qui s'éloignent du dialecte arbitraire- 
ment proposé comme type : c'est là que, entre beaucoup 
d'autres choses, ils nous apprennent, sans plus ample ex- 
plication , qu'au lieu de ^77^/9 (pépovai , les Doriens disent 
^ar/, (pépovTi; qu'au lieu de isrXeverojxou , le dialecte 
attique fait "ufXevtJOVfiou; qu'au lieu de xreiW, (pôelpeûy 
X^ipeov, les Ëoliens disent xrévvco ^ ^Ôéppeo , xj^(ip(iâv. 
Quel rapport existe entre ces variétés d'une seule et 
môme forme primitive? comment la même langue est^ 
elle arrivée à se scinder en plusieurs dialectes? Ce sont là 
des questions que nos grammaires grecques ne cherchent 
point à résoudre et ne songent pas même à poser. Isolées 
des formes oflertes en exemples, les formes dialectales ne 
servent point à les expliquer et ne sont point expliquées 
par elles. 

Tout autre sera la méthode de qui voudra écrire une 
histoire de la langue grecque : il sera obligé d'examiner 
les sons dont elle disposait dans sa période la plus an- 
cienne , et de montrer ce que chacun est devenu chez les 
diverses populations de race hellénique. 11 devra faire 
voir, par exemple, que le t, suivi d'un 1, s'est changé 
en a chez les Ioniens, mais que le dorien a souvent gardé 
l'ancienne consonne; qu'ainsi nous avons ^oltI en regard 
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de la forme ionienne (pv^ri, (pdris en regard de (pàaiç, 
"cskovTios en regard de rsXovaios, et (pépovri, riOévri. 
dkari en regard de (pépovaij riÔeTai, etxoai. L'historien 
de la langue nous dira encore que deux consonnes pri- 
mitives, le j et le r, disparues de l'alphabet classique, ont 
cependant laissé de nombreuses traces de leur présence 
dans les divers dialectes de la langue grecque : qu'en 
éolien, par exemple, \ej s'assimile volontiers à une liquide 
précédente, en sorte qu'on a xrévvco (pour xTévjoâ^). 
(pdéppùâ (pour (pdépjoâ), /éppoâv (pour X^9J^^)^ ^^^ ''^" 
que le dialecte attique vocalise ordinairement le j en i et 
le fait passer par-dessus la liquide précédente ; de là les 
formes xre/rw, ^6e/pw, ^eipeov. Au futur attique isrXev- 
(TovfjLOu (pour tsrXevcr/ofjwu), l'i s'est changé en e et con- 
tracté avec la voyelle suivante, tandis qu'il a disparu dans 
la forme ordinaire 'rskevcrofiou^. Ce qui, dans les gram- 
maires de nos écoles, s'appelle vaguement un échange ou 
une permutation^ devient de la sorte un événement bien 
défini qui vient se ranger à sa place dans l'histoire de la 
langue : une chronologie au moins relative introduit l'ordre 
et l'enchaînement parmi des faits qui nous étaient pré- 
sentés comme autant d'accidents sans cause connue» et 
sans lien visible. 

Que le grammairien franchisse les bornes d'une courte 
période de temps ou qu'il étende sa vue au delà d'un cer- 
tain dialecte, il est aussitôt amené à l'étude des lois pho- 
niques. A plus forte raison ce genre de recherche sera-t-ii 
nécessaire dans une science qui embrasse l'ensemble des 

' Sur rorigine de ce y, voyez S 109", î«. 

* ]ji s'est ronsei'vé dnns les fiifurs atliques comme -BrpaÇ/ojie^. 
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kiioiues indo-européens et qui se propose d'en retracer 
rhisloire. Avanl%Dut autre examen, le philologue relè- 
vera les faits qui ont changé les sons et modiGé le clavier 
des idiomes mis en parallèle. Gomment rapprocherait-il 
le grec elxpv ce j'avais i^ du sanscrit avaham «je transpor- 
tais^, s'il n'avait d'abord ramené le verbe grec à sa forme 
plus ancienne êFtypv^ et s'il n'avait montré que les deux 
mots se correspondent lettre pour lettre^? Gomment ver- 
rait-il dans le gothique /a»Au tr bétail, richesses le repré- 
sentant du latin pecUy s'il n'avait d'abord exposé la loi qui 
a rendu non-seulement possible, mais nécessaire, la subs- 
titution, en gothique, de deux aspirées aux ténues primi- 
tives^? La phonétique nous permet de rapprocher ce qui 
en apparence est dissemblable, de même qu'elle nous 
oblige quelquefois à séparer ce qui , à première vue , pa- 
raît identique. Guidée par elle, l'étymologie n'est plus 
obligée de se confier à des analogies trompeuses de son 
ou de signification : elle détermine le plus souvent à 
l'avance la forme que telle ou telle racine, telle ou telle 
flexion grammaticale, si elle s'est conservée en sanscrit, 
en grec, en latin, en gothique, a dû adopter dans ces 
idiomes. 

On demandera, sans doute, par quelle voie la gram- 
maire comparative est arrivée à établir ces règles. Gomme 
toutes les sciences expérimentales, la phonétique a été 

' Sur Xe et \o , qui remplacent habitueliement en grec un a primitif, 
voyez S 3. Un m Onal devient v (S 18). Le x est le substitut du gh sanscrit 
(S i3), dont il n'est reste dans avaham que la seconde partie /t ($ a 3). — 
Remarquez la diiïërence de signification des deux verbes : le sens primitif 
ff transporter» s'est conserve en grec dans le substantif ^x^$. 

' Voyez S 87, 1. Sur la dipbtliongue ai, dansyàiAii, voyez S 83. 
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constituée par une série {{raduelle J'observai ions. Les 
identités évidentes furent constatées dttord : il n'était 
pas diOicile de reconnaître dans le sanscrit tnaiios rc es- 
prit t> le pendant du grec fiévos, ni dans asti ail est^ 
le représentant du grec èoli et du latin est, ni dans da- 
dâmi (tje donne t), dadhdmi «rje placer, ceux de SIS(jô(jli, 
r/ôi/fiu. Le comparatif sanscrit en taras, tard y taram répon- 
dait évidemment au comparatif grec en repos, repa, ts- 
pov. En général, les flexions et les suffixes, qui, par leur 
nature, ne prêtent pas à l'équivoque, et qui sont plus 
faciles à reconnaître, parce qu'ils se répètent pour des 
centaines de mots, servirent à poser les premières lois 
phoniques. Celles-ci^ «ne fois trouvées, en firent aper- 
cevoir d'autres plus •cachées, quoique non moins certaines, 
qui à leur tour mirent le philologue sur la voie de décou- 
vertes nouvelles. A mesure que les observations devinrent 
plus nombreuses et plus exactes, on aperçut plus claire- 
ment les règles particulières qui modifient ou qui limitent 
les lois générales. On arriva de la sorte à décrire en dé- 
tail les habitudes phoniques des divers idiomes indo-euro- 
péens, et, par un résultat assez inattendu, quoique natu- 
rel, la grammaire comparée, en mettant chaque dialecte 
à sa place dans Tensemble de la famille, fit mieux ressortir 
les traits qui le distinguent de ses frères. 

L'expérience seule pouvait démontrer s'il était pos- 
sible de retrouver les lois qui ont fait prendre des aspects 
si différents aux rejetons épars de la souche primi- 
tive. Supposons qu'au lieu de la langue des Védas, de 
l'Avesta, des Douze Tables, d'Homère, d'Ulfilas et de 
Cyrille, nous fussions réduits à rapprocher l'indoustani, 
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le persan, le français, le grec moderne, {allemand et le 
russe : il est pNBble qu'entre ces idiomes on aurait 
aperçu un air de lamille; mais, vraisemblablement, la 
grammaire comparative des langues indo-européennes ne 
serait jamais devenue une science. Même avec le secours 
de ces antiques documents, le succès de ces recherches 
n'était pas certain a priori. 11 aurait pu se faire, en effet, 
que les idiomes indo-européens se fussent séparés à une 
époque où leur système phonique aurait été encore assez 
flottant pour qu il fût à jamais impossible de ramener à 
des lois de permutation régulières les modifications sur- 
venues dans la période de leur développement indépen- 
dant. 11 n'en est rien : une étude attentive a prouvé que 
les différences cpii séparent toutes ces langues peuvent 
généralement se résumer en un certain nombre de règles 
constantes et sûres. La phonétique , pour vérifier l'exacti- 
tude de ses principes, dispose du même moyen de contrôle 
que les autres sciences expérimentales : l'application à un 
nombre toujours croissant de cas des lois qu'elle est 
d'abord parvenue à établir. 

Mais on ne s'est pas contenté de dresser pour les sons 
des différentes langues des tables d'équivalence. Faisant 
un nouveau pas dans la voie de l'observation, la gram- 
maire comparée s'est attachée à distinguer dans chaque 
alphabet les lettres primitives, antérieures à la séparation 
des idiomes, et les lettres secondaires, dérivées à une 
époque relativement récente des lettres primitives. Dans 
l'alphabet sanscrit, par exemple, on a reconnu que des 
classes entières de consonnes sont sorties de consonnes 
plus anciennes. Ainsi le x grec a jusqu'à trois représen- 
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laiits habituels en sanscrit : le A;, le c el le r. Mais parmi 
ces trois articulations, le h seul est^^ilif; le v et le ç 
en sont des modifications représentam un changement de 
prononciation analogue à celui qui a eu lieu en français 
pour le c latin, dans les mots comme chaxià [calidus) el 
cendre [cinerem). Si nous voulons donc rapprocher la ra- 
cine grecque Aux (rbrillenî (par exemple dans à\L(pCkÙKv 
«r crépuscule T) , dans \&\j}c6$ a blanc tî) de la racine sans- 
crite ruc^ ffbrillen), ou le nom de nombre Sixa crdixii 
du sanscrit daçan (même sens), il faudra, en quelque 
sorte, rajeunir les deux formes indiennes et leur substi- 
tuer wk^, dakan. Le grec et le latin donnent lieu à des 
observations analogues. Ainsi le grec ÇvyJv répond au 
sanscrit y^o^n el au latin jugum; mais le K n'est pas une 
lettre primitive : c'est une altération duy, analogue à celle 
que le y subit dans le dialecte vénitien. De môme encore, 
le latin bis représente le sanscrit dvis et le grec Sis; mais 
si nous voulons nous rendre un compte exact de celte 
correspondance, il faut rétablir en grec le v qui s'est 
perdu {SFk)y el restituer au mot latin le d qui ne pouvait 
guère manquer de tomber après que le v se fut durci en 
b (rfiîs)^. Cette histoire des sons a une grande impor- 
tance : elle a permis de constater qu'il existe des échelles 
phoniques que les langues peuvent bien descendre, mais 
qu elles ne remontent jamais. Elle donne au philologue 

* La permutatioa de r et de / est des plus fréquentes. Voyez $ do. 

' L'ancien k s'est maintenu, par exemple, dans les subetanlifs roka irlu- 
mièren, rukma «ror». 

^ Comparez duellum, qui est devenu hélium; dwmuSy qui est devenu ho- 
nus, Ije même fait a eu lieu également en zend, où bix (pour dvis, dbis) 
veut dire rrdeux foisi. Voyez S 809. 



INTRODUCTION. xi 

les moyens de rétablir par la pensée la série des formes 
intermédiaires et d'expliquer par quelle succession de faits 
des lettres de valeur souvent très-dissemblable se trouvent 
placées, comme dans Sis et btit, en regard les unes des 
autres. 

Tantôt c'est le sanscrit ou le zend, tantôt c'est le grec, 
le latin, le gothique ou le lithuanien qui a conservé la 
forme primitive. Le plus souvent, aucun de ces idiomes 
ne l'a gardée intacte, mais chacun l'a modifiée suivant ses 
lois phoniques particulières. Le devoir du philologue est 
alors de rechercher si, en corrigeant les changements sur- 
venus de part et d'autre, comme fait l'éditeur qui com- 
pare les manuscrits d'un texte altéré, il n'est point pos- 
sible de retrouver la forme mère. Ce travail de restitution 
n'est pas aussi conjectural qu'il peut le sembler à première 
vue, car le langage, étant l'œuvre instinctive des peuples, 
laisse au hasard une part moins grande que les distrac- 
tions des copistes. Non-seulement la grammaire compa- 
rative peut faire remonter aux mots de chaque langue 
un ou plusieurs degrés de l'échelle phonique, mais dans 
un grand nombre de cas elle arrive jusqu'à une forme qui 
se trouve située comme au point de jonction des formes 
réellement conservées par les diiférenls membres de la 
famille. Quand nous rapprochons, par exemple, le sans- 
crit vahanti ce ils transportent i), le zend vazentiy le dorien 
i/ovTi, le latin vehunty le gothique vigandy l'ancien slave 
vezuntîy tous ces mois nous ramènent à un ipvimilif vaghanti 
qui ne s'est conservé nulle part, mais qui est comme le 
type nécessaire de ces exemplaires diversement modifiés 
d'une seule et même forme primitive. Un i)ominatif/?«/^r-» 



11. 



XII INTRODUCTION. 

nous est désigné comme Tancètre commun des nominatifs 
tsraTT^p, pateVy pitâ! que nous présentent le grec, le latin 
et le sanscrit. Le latin pecu, le gothique ^»7m et le sans- 
crit paçu nous conduisent à un primitif paku «tbétaiK. On 
est convenu d'appeler indo-européennes ou anjennes * les 
formes ainsi restituées par induction ^. 

Pour exposer les lois. phoniques des différents idiomes 
de la famille, le philologue a donc le choix entre deux 
méthodes. Après avoir décrit l'alphabet de la langue indo- 
européenne, aussi exactement que le permet l'état actuel 
de la science, il peut montrer ce que chaque lettre est 
devenue dans la bouche des divers peuples aryens. C'est 
la méthode déductive, qui se recommande par sa brièveté, 
par sa clarté et par l'ordre qu'elle permet de donner à 
l'exposition. M. Schleicher, dans son Compendiuniy a em- 
ployé cette méthode, qui convient surtout pour l'ensei- 
gnement. Ou bien le linguiste, faisant assister le lecteur 
à ses recherches, lui montrera par quelle série de rap- 

^ Les Indous et les Iraniens sont les seuls peuples qui se soient donne le 
nom d'Aryas. C'est par extension qu on a applique ce nom à la famille tout 
entière , ainsi qu'à Tidiome dont les langues indo-europëennes sont sorties. 

' Pour montrer que la langue indo-europ^nne n'est pas une pure con- 
ception idéale, mais qu'on peut, jusqu'à un certain point, la reconstruire, 
M. Sctdeicher s'est récemment complu à écrire un apologue dans cette 
langue antéhislorique. Il a pris soin de ne mettre dans ce morceau, d'ail- 
leurs très-court, que des mois et des flexions grammaticales dont le témoi- 
gnage des différentes langues de la famille atteste l'antiquité et permet de 
conjecturer la forme. Il va sans dire que ce texte , qui s'appuie sur nos con- 
naissances actueUes , devra sans doute aux éditeui*s futurs plus d'une amé- 
lioration. (Voir les Mémoires de philologie comparée publiés par Kuhn et 
Schleicher, tome V, page a 06. — Comparez aussi Fick, Vocabulaire de la 
langue indo-germanique. Gnpttingue , 1 868.) 
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prochements ii arrive à constater la correspondance des 
sons de même origine et pour quelle raison il les rattache 
à tel ou tel son primitif. G est la méthode d'induction , qui 
nous associe au travail de Fauteur et nous permet de le 
contrôler. M. Bopp, qui ouvrait la voie à la science, et 
qui avait besoin de former son public à ce genre de re- 
cherches, s'est décidé pour cette seconde méthode, plus 
lente, mais plus sûre. L'un et l'autre procédé seront sans 
doute employés à l'avenir tour à tour, suivant qu'il s'agira 
d'enseigner une loi bien constatée ou d'exposer des faits 
encore peu connus ou contestables. 

Nous avons parlé jusqu'à présent des changements pho- 
niques qui modifient l'aspect extérieur des idiomes, sans 
nous demander quelle en peut être la cause. Il n'est pas 
douteux qu'il ne faille surtout la chercher dans la structure 
de l'appareil vocal ^ Si chez certains peuples d'une même 
race des lettres permutent ou se confondent entre elles, 
si certaines articulations se renforcent ou s'amollissent, 
si des séries entières de sons se déplacent suivant une loi 
de progression régulière , il faut voir dans ces faits autant 
de modifications organiques qui, en dernier ressort, sont 
du domaine de la physiologie. Il semble donc qu'une pho- 
nétique bien faite doive être accompagnée et commentée 
par une description des organes de la parole. Mais, sans 
vouloir diminuer en rien l'importance des recherches phy- 
siologiques dont le langage a été l'objet^, on peut remarquer 



' C'est ce qui explique la régularilë des lois phoniques. 
' Notamment dans ces derni^*es années , il a étë publié siur ce sujet de 
remarquables travaux par MM. du Bois-Reymond, Brucke, Helmbolùs et 
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qu'en général le philologue les dirige plutôt qu'il n'est dirigé 
par elles. L anatomie nous dira sans doute comment il a pu 
se faire que le s sanscrit soit devenu un h en zend; mais 
il est permis de croire que la parenté de ces deux lettres 
aurait longtemps échappé au physiologiste, s'il ne l'avait 
apprise du grammairien. Si l'on songe d'ailleurs qu'il est 
souvent difficile, pour les langues mortes, de constater la 
vraie prononciation des lettres, si l'on prend garde que 
les changements phoniques sont le produit d'altérations 
graduelles, souvent déterminées par des causes fort com- 
plexes, si l'on réfléchit enfin qu'il y a des possibilités 
physiologiques qui ne sont jamais devenues des réalités, 
on trouvera naturel que ces deux ordres d'observation 
restent pour un temps séparés. En ne prenant d'autre 
maître que l'histoire des idiomes, le philologue préparera 
à la physiologie des matériaux d'autant plus sûrs qu'ils 
auront été amassés sans aucune vue systématique. Il ne 
faut pas oublier d'ailleurs que tout en subissant les in- 
fluences physiques qui modifient sa prononciation , l'homme 
intervient activement dans le développement de son lan- 
gage : tantôt en corrigeant, tantôt en aidant l'action des 
lois phoniques, il les empêche de nuire et parfois les fait 
servir à l'expression de sa pensée. 

De toutes les parties de la grammaire comparative, la 
phonétique est celle qui, dans les vingt dernières années, 
a été le plus cultivée et a fait les progrès les plus rapides. 
A mesure qu'on a approfondi la structure des langues 
indo-européennes, on s'est aperçu que les difl*érences 

Merkel. Voir aussi Max MûHer: Ijeçons sur la science du langage, q* série. 
3* leçon. 
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matérielles qui les séparent tiennent en grande partie à 
l'effet des lois phoniques. On a remarqué combien les 
autres chapitres de la grammaire s'abrègent et se sim- 
plifient, une fois qu'on a fait la part des modifications 
extérieures que la prononciation des diverses langues fait 
subir au corps des mots. Pour montrer, par exemple, 
l'identité de l'imparfait sanscrit abharam et de l'imparfait 
grec êÇiepoVj il ne reste plus guère , après une exposition 
complète des règles phoniques, qu'à mettre les personnes 
des deux temps en regard les unes des autres. La re- 
cherche de l'origine des formes grammaticales, l'étude 
étymologique des mots ne doivent commencer qu'après 
que le philologue a mis à profit tous les renseignements que 
fournit la phonétique. Beaucoup de questions à première 
vue insolubles s'expliquent alors d'elles-mêmes; beaucoup 
d'exceptions apparentes sont ramenées sans difficulté à 
des règles générales. En effet, les formes que les gram- 
maires spéciales regardent comme des anomalies ne sont 
souvent que des témoins isolés et mal compris d'une pro- 
nonciation plus ancienne. 

Loin de trouver trop grande la place accordée par 
M. Bopp à l'exposition du système phonique et graphique 
des idiomes indo-européens, on pourrait donc être tenté 
de penser qu'elle n'est pas assez large. L'auteur se borne 
trop au strict nécessaire : en ce qui concerne particulière- 
ment le grec et le latin, on regrettera peut-être l'absence 
d'une étude spéciale où seraient marqués en détail les 
traits particuliers qui caractérisent ces idiomes. Grammai- 
rien avant tout, plus désireux de pénétrer dans le méca- 
nisme du langage que de décrire les faits qui en modifient 
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l'aspect extérieur, M. Bopp ne montre pas pour Tbistoire 
des sons cette curiosité complaisante, cette passion désin- 
téressée (jui fait accumuler à J. Grimm, dans sa Gram- 
maire allemande, des pages entières d'exemples pour un 
changement phonique, et qui lui a fait écrire un volume 
sur les transformations des voyelles*. Ajoutons cependant 
que toute la phonétique de M. Bopp n'est pas renfermée 
dans le premier chapitre. Il y revient souvent par la 
suite, à propos de diverses observations grammaticales, 
et il complète de la sorte, à mesure qu'il en trouve l'oc- 
casion, les lois qu'il a esquissées en commençant. 

Le progrès de la science, en confirmant la plupart des 
règles données par M. Bopp, a pourtant fait paraître 
quelques-unes d'entre elles un peu libres. Quand il sup- 
pose, par exemple, que le suffixe sanscrit -^ant est de- 
venu en latin -lent y que le mol vdri «t eau n est représenté 
par le latin mare, que la racine çvi cr croître i) se retrouve 
dans crescere, et que le causatif bhdvaydmi a fourni au 
latin le verbe facere^^^ il admet pour la seule lettre v 
quatre permutations différentes qui auraient besoin d'être 
appuyées sur des exemples moins contestables '. D'autres 
fois, les explications de notre auteur paraissent trop arti- 
ficielles : pour montrer comment la désinence as est de- 
venue ô en sanscrit et en zend, il admet que l's s'est 
d'abord changé en v, puis en w*. Il ne tire pas toujours 

' Grammaire allemande. Troisième édition du tome I*'. 

' Voyez J 1 9. 

^ C'est sorlout le S 20 et les rapprochements qui s'y réfèrent qui donnent 
lieu à la critique. Voir sur ce sujet Corssen , Additions critiques a la théorie 
des formes en latin, p. 99^ et suiv. 

* Voyez 8S 52 et66^ 
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une ligne de démarcation assez nette entre les différents 
idiomes et s'autorise trop facilement de ce qui est licite 
dans Tun pour admettre la même faculté dans un autre. 
On est surpris, par exemple, de voir l'arménien cité en 
témoignage pour un changement de lettre qu'aurait opéré 
le latin*. Si des rapprochements de ce genre démontrent 
la possibilité d'une loi phonique, l'existence de la loi a 
besoin d'être établie par des preuves tirées de l'idiome 
lui-même. Les recherches de MM. Kuhn, Curtius, Schlei- 
cher et Corssen ont, sur certains points, rendu la pho- 
nétique indo-européenne plus précise et plus rigoureuse. 
La sévérité toujours croissante de la méthode est à la fois 
le résultat naturel et la condition nécessaire du progrès 
de ces études. 

Il faut rappeler d'ailleurs que, sous sa forme modeste, 
la phonétique de M. Boj)p contient quelques découvertes 
capitales. Mais il en est des vérités scicntiGques qui 
entrent dans le domaine commun, comme des inventions 
qui nous deviennent trop familières : on oublie de se de- 
mander quel en est l'auteur. Par la loi de suppression des 
consonnes finales dans les langues slaves, M. Bopp a jeté 
sur la déclinaison et la conjugaison de ces idiomes une 
lumière aussi vive qu'inattendue. Il a montré, par exemple, 
que dans l'impératif slave vesi «r transporte I t , ve^ «qu'il 
transporte ! T> , nous avons des formes correspondant au 
potentiel sanscrit vahés, vahêty au futur latin vehes^ vehety 
à Toptatif grec ^o<5, ex^i, au subjonctif gothique vivais y 

* Voyez S 342. Une autre fois (8 369), cesl le prâcril, le tsigane et le 
celtique qui sont invoqués à Tappui d une permutation de lettre en lithua- 
nien. 
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vtgai. Dans les génitifs singuliers comme nebese crcoeliT, 
dans les nominatifs pluriels comme sunove crfilii^, il a fait 
voir, grâce à la même loi, des formations identiques au 
sanscrit nabhasas cr du nuage i) , sûnavas rr les fils -n. Ainsi que 
le dit naïvement l'auteur ^ a cette loi était moins aisée à 
reconnaître qu elle ne peut le sembler aujourd'hui qu elle 
est trouvée, n D'autres fois , en constatant l'origine d'une 
lettre, M. Bopp rend leur caractère véritable à des formes 
jusque-là inexpliquées. Les locatifs slaves comme vido- 
vaehû (rdans les veuves 71 et les prétérits comme dachû «rje 
donnait) cessèrent d'être des énigmes, du moment que 
M. Bopp eut montré dans le ch le représentant d'une an- 
cienne sifflante : vïdovachû est formé comme le locatif 
sanscrit vidhavâsu, et les prétérits comme dachûy qu'on 
avait pris pour des parfaits, répondent aux aoristes sans- 
crits et grecs en sam, tra. 

A M. Bopp revient aussi l'honneur d'avoir le premiei* 
aperçu la cause de ces phénomènes singuliers, nommés 
par les grammairiens irlandais éclipse et aspiration, qui 
donnèrent aux langues celtiques une physionomie à part. 
Il découvrit que les modifications subies par la partie ini- 
tiale des noms doivent être rapportées à l'action de la 
désinence qui, dans une période antérieure de la langue, 
terminait l'article précédent. La philologie comparative 
parvint de la sorte à reconstruire des formes disparues, à 
l'aide de l'empreinte que le mot voisin en avait gardée. 

DES RACINES. 

Après avoir étudié les éléments les plus simples du 

* Première ëdition de la Grammaire comparée. Deuxième fascicule, p. v. 
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langage, c est-à-dire les sons, M. Bopp passe à Texamen 
des racines. Quoique, dans Tétat où nous sont parvenus 
nos idiomes, il faille ordinairement recourir à une sorte 
de dissection pour dégager d'un mot sa racine, celle-ci 
ne doit pas être considérée comme un pur produit de 
labstraction scientiGque. Elle est, au contraire, un tout 
significatif, qui a possédé, dans la première période du 
langage, sa valeur indépendante. On ne concevrait pas 
comment le verbe asmi peut signifier a je suisT), si les 
deux éléments dont est formé ce mot, as a être t) et nU 
(pour ma) «rjei), n'avaient eu d'abord leur signification 
propre et leur existence individuelle ^ Nous sommes ra- 
menés de la sorte vers un âge antérieur à la flexion, oi^i 
les groupes phoniques dont sont composés nos mots ne 
s'étaient pas encore agglutinés, et où les idées qu'ils ex- 
priment ne s'étaient pas encore subordonnées les unes 
aux autres. Mais, sans remonter vers une période aussi 
lointaine, on voit que certains idiomes ont encore gardé 
en partie la conscience des éléments qu'ils mettent en 
œuvre. Pour former des noms dérivés, les Grecs savent 
très-bien dégager de leurs verbes la syllabe qui en est le 
noyau. C'est ainsi que de yi-yvdhdxœ ils ont tiré yvw-trij, 
yvtà^âs^ yvœ-fiVi yvw-fta, yv(i)'pi(ios ; dans "rspouratô^ 
ils ont pris la syllabe radicale tsrpay pour en faire ^cspày^ 
(715, "cspaK-reop^ tsrpày-pux^. De leur côté, les grammai- 

' Voyez t. I". p. XXI et suiv. Comparez aussi sur ce sujet un intëressani 
opuscule de G. Gurtius : De la chronologie dans rhisloire des langues indo* 
européennes. Leipzig, 1867. (Extrait du tome V des Mémoires de TAca- 
dëmie de Saxe.) 
. ' Il est vrai que les Grecs étaient particulièrement servis par le méca- 
nisme de leur conjugaison, qui, h laoriste second, leur fournit la racine 
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riens de Tlude, quand ils dressèrent la liste de» racines 
sanscrites, furent sans doute guidés autant par Tusage 
instinctif de leur idiome que par des règles analytiques. 
On peut donc dire que la racine, après avoir eu sa pé- 
riode d'existence libre et indépendante, garde encore au 
sein des mots où elle est enfermée une sorte de vie la- 
tente et de personnalité virtuelle. 

M. Bopp distingue deux sortes de racines : les racines 
verbales, appelées aussi racines prédicutives ou attributives ^ 
qui marquent une action ou une manière d'être , comme i 
(f aller tj , dhd tr poser tj , (id « donner n , bhar tr porter -n , div 
«brillera; et les racines pronominales, nommées aussi 
racines indicatives y qui désignent les pei'sonnes ou les 
choses, avec une idée accessoire d'éloignement ou de proxi- 
mité : telles sont a, ma, ta, sa, ya, ha, na, i. Cette division 
des racines en deux classes a été quelquefois contestée. 
Mais outre que les essais faits pour rapporter les racines 
pronominales à des idées attributives n'ont généralement 
donné que des résultats fort peu satisfaisants, nous ne 
voyons pas pourquoi la linguistique n'admettrait point 
une distinction si conforme à la nature des choses. Pour 
interpréter la pensée humaine, le langage dispose de deux 
moyens : il peut peindre les objets, en choisissant pour 
chacun sa manière d'être ou sa qualité la plus saillante 
(c'est le rôle des racines verbales); ou il peut montrer les 
objets, en appelant sur eux, à l'aide de la voix, Tattenlion 
de celui qui écoute (c'est l'emploi des racines pronomi- 

80U8 sa forme la plus simple. Mais ils ont eux-mêmes contribué au déve- 
loppement de ce mécanisme. Voyez G. Curtius, Formation des temps et 
lies modes en grec et en latin, p. i&& et suiv. 
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nales). La combinaison de ces deux sortes de racines ^ 
donné, dans les langues indo-européennes, les noms et 
les verbes, dont le caractère commun est de désigner une 
personne ou un objet en même temps qu ils expriment 
une action ou une qualité. 

La racine verbale marque une idée placée au-dessus 
ou en dehors de toute catégorie grammaticale : bhavy que 
nous traduisons par (r portera, faute d'une expression plus 
générale, peut donner naissance à un substantif signi-* 
fiant cr porteur d ou cr fardeau n , aussi bien qu à un verbe 
(rje porte D. Certaines familles de langues ont déterminé 
la racine à l'aide de modifications internes; mais, dans la 
famille indo-européenne , la racine est un corps fermé et 
presque invariable, qui se détermine en s'entourant de 
syllabes étrangères. Les seules modifications régulières que 
le mécanisme de nos langues permette à la racine sont 
le redoublement, le renforcement et la nasalisation. 

Le redoublement semble être un reste de la période 
où le langage, pour marquer la durée, l'achèvement, la 
fréquence ou le surcroît d'énergie de l'action, n'avait 
d'autre ressource que la répétition de la racine : ainsi la 
première syllabe du parfait borbhâr-a crj'ai portée) est un 
débris de la racine bhar. Au contraire, le renforcement 
(gouna ou vriddhi^) parait appartenir à l'époque où la 
combinaison de la racine verbale avec d'autres éléments 
a déjà donné naissance à la flexion. Ainsi la racine dvisk 
«f haïr 7) fait au présent de l'indicatif dvéshrmiy <^iry fait 
^evy-ci), duc fait en latin archaïque douc-o. Quelques phi- 
lologues attribuent à cette gradation de la voyelle une va- 

* Voyet $ aj6 , 1 , et 8uiv. 
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leur significative, et en font par conséquent un moyen 
interne de flexion. Mais il est plus probable que le renfor- 
cement a été dans le principe un effet purement méca- 
nique dû à l'accentuation ou à des lois d'équilibre. Quant 
à Tinsertion d'une nasale dans la racine, telle que nous 
l'observons, par exemple, dans le latin scindrOy comparé 
à sddriy dans le grec Xa/xSai^o), comparé à â'-Xaê-ov, dans 
le sanscrit yun^-inas (rnous joignons i), comparé à a-^tig-^ 
am a je joignis ?), elle parait être le produit d'une an- 
cienne métathèse\ quand elle n'est pas, comme dans le 
latin stinguo^ [eœst%nguo)j le fait d'une simple variété de 
prononciation'. 

Des efforts ont été tentés par d'éminents linguistes pour 
ramener une partie de nos racines verbales à des élé- 
ments plus simples. Nous voyons, en effet, qu'elles ne 
présentent pas toutes une structure uniforme, et qu'en 
regard de types phoniques aussi peu complexes que » cr al- 
ler tj, ad (r manger 1), dd adonner a, il s'en trouve, comme 
yu^ «joindre T), mard «t écrasera), saiy (r glissera, skand 
(T sauter 1), qui comprennent trois, quatre et jusqu'à cinq 
lettres. On a remarqué, en outre, que certaines racines 
comme rdg et bhrâ^, yu et yug^ mar et 7nnrdy sar et sarp^ 
présentent une certaine analogie de conformation et de 
sens, et l'on s'est demandé s'il n'était pas possible de les 

* Voyez SS 1 09 ', 3, et /igy. 

' Comparez stinffuo au verbe grec trliioj (pour aHy-joa) et au substantif 

' Poil et Curtius regardent la nasalisation de la racine comme un ren- 
forcement analogue au gouna. Voyez Pott, Recherches ëtymoIogique.s 
(q* édition), tome II , jMiges 45 1 et 680, el Curtius, Principes d'dtymologic 
grecque (-i* édition), page 59. 
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faire dériver les unes des autres. Ce n est pas ici le lieu 
d examiner des systèmes qui ne sont pas d'accord entre 
eux, et dont chacun n'a guère pour lui jusqu'à présent 
que l'assentiment de son auteur. Mais quel que soit le 
succès réservé à ce genre de recherches , il suffira ici de 
faire observer que la grammaire comparative, telle qu'elle 
est traitée par M. Bopp, se trouve située en deçà de cette 
étymologie transcendante. Notre auteur ne se propose 
pas de remonter jusqu'au temps reculé où, sous l'empire 
de lois encore inconnues, nos racines attributives étaient 
en voie de formation. Si, à l'époque de la séparation des 
idiomes indo-européens, yu et yugy mar et mardy râ^ et 
6Ar(i^ étaient des groupes phoniques distincts, indivisibles 
de corpç et de signification, la grammaire comparée de 
ces idiomes a le droit de les considérer comme racines. 
Il est possible que les analyses dont nous parlons soient 
appelées à jeter du jour sur les premières conceptions de 
rhomme; peut-être révéleront-elles une affinité primor- 
diale entre des familles d'idiomes que jusqu'à présent 
nous devons regarder comme séparées d'origine. Mais 
pour l'élude de la période historique de nos langues et 
pour l'explication du sens des mots, nous pouvons nous 
contenter des racines qui étaient en usage au temps, bien 
assez éloigné déjà, où les langues indo-européennes ont 
commencé à se constituer. 

A la différence des racines verbales, les racines pro- 
nominales ou indicatives sont d'une structure si élémen- 
taire qu'on n'a jamais songé à les décomposer en des 
corps plus simples. Ces petites syllabes comme «, sa, ta^ 
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fia, t», ya, i, ont dans Thistoire de nos langues une im- 
mense importance. Pour nous rendre compte du rôle 
qu elles ont joué et qu'elles jouent encore, il convient de 
les considérer à trois points de vue différents. 

En premier lieu, elles sont venues se joindre comme 
suffixes aux racines attributives, qu elles enlèvent à leur 
signification indéterminée et qu elles rattachent à un cer- 
tain objet ou à un certain être. Ainsi la racine ak exprime 
ridée de rapidité de la façon la plus générale ; mais ak- 
va (en sanscrit of-ta, en latin eq-vô) désigne un être doué 
de rapidité, et, en particulier, le cheval. La racine kru 
(en sanscrit çru^ en grec xkv) marque l'idée d'entendre : 
jointe au suffixe (a, elle signiGe (rce qui est entendue 
(fTw-to, xXv-To). Dd exprime l'action de donner : dd-na 
(en latin dâ-nô) indique un objet qui a été donné. Div 
veut dire cr brillera); la même racine, frappée du gouna, 
et combinée avec le suffixe a, nous donne dàniy qui 
désigne un être brillant, et spécialement un dieu. Yu^ 
cr joindre 7), frappé du gouna et suivi du suffixe ya^ fait 
yàg-ya crce qui doit être jointe). 

Le langage ne se contente pas toujours d'un suffixe 
aussi simple. Pour augmenter le nombre de ces forma- 
tions, qui n'aurait pas suffi à tous les besoins de la pen- 
sée, il a réuni deux ou plusieurs racines pronominales; 
ainsi ont sans doute été obtenus les suffixes ana^ tra, tdr, 
vdrty mân, mdna, anty vanty qui permettent de donner à 
une seule et même racine verbale les déterminations les 
plus diverses. Vaé r parler tï, par exemple, combiné avec 
le suffixe anUy qui marque l'action, fait vac-ana (rla pa- 
roles; avec tdry qui indique l'agent, vak-ldr cr celui qui 
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parle?); avec ira y qui désigne rinstrument, vak-4ra «la 
bouche 7) ^ Enfin, aux formes ainsi obtenues, le langage, 
par de nouvelles combinaisons, adjoint encore d'autres 
suffixes, appelés mffixes secondaires ^ qui étendent presque 
à rinfîni le nombre des déterminations dont une racine 
est susceptible^. 

On demandera sans doute comment des syllabes qui, 
à Torigine, avaient simplement une valeur indicative, ont 
pu arriver à exprimer Faction, l'agent ou l'instrument 
Mais ici, comme dans toutes les autres parties de l'his- 
toire de nos idiomes, se révèle la présence d'une intelli- 
gence toujours en éveil, qui, une fois en possession des 
premiers éléments du langage, y a fait entrer peu à peu 
des idées pour lesquelles ils n'avaient pas été créés. De 
même que des formes sœurs, mais devenues distinctes par 
une variété de prononciation, ont souvent reçu des ac- 
ceptions très-dilTérentes ', de même que des accidents 
phoniques sont devenus le principe de flexions grammati- 
cales^, de même aussi ces suffixes a^ va^ ta^ ya^na^ peut- 
être synonymes à l'origine, prirent peu à peu des signi- 
fications particulières. Il ne faut pas reporter jusqu'aux 

* Sur les suffixes grecs, on consultera avec Bruit l'excellent Traité de la 
JormatioH des mots dans la langue grecque de M. Adolphe Régnier. Hadiette, 

i855. 

* Ainsi le suffixe secondaire tdti, qui forme des noms abstraits, joint h 
diva irdieun, fait dévortAti rr divinité f». 

' Ainsi le lalin epeeiee a donné au français les mots épice et espèce; pe»- 
sare a donné peser et penser. De même , en latin , vertex et vortex, firme et 
ferme ont pris des sens différents. 

" Nous rappellerons seulement les deux désinences différentes açvân 
rrequos^i et açvâs irequasi), qui dérivent toutes deux d'un primitif o^oom 
ou açvâns (S 936). 
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premiers jours de la parole humaine des nuances qui sont 
l'œuvre des siècles : instrument d'une pensée qui devenait 
plus riche et plus nette, le langage a dû, par une sage 
répartition de ses ressources, égaler ses moyens d'expres- 
sion aux besoins toujours plus exigeants de l'esprit. Les 
suffixes à signiGcation si variée des langues indo-euro- 
péennes sont le produit d'un petit nombre de racines 
indicatives diversement combinées entre elles, et où 
l'homme a insinué des idées qui leur étaient primitive- 
ment étrangères. 

En second lieu, les racines pronominales fournissent 
les désinences de la conjugaison et de la déclinaison, qui 
viennent se joindre soit immédiatement à la racine prin- 
cipale, soit à cette racine pourvue d'un ou de plusieurs 
suffixes ^ . 

Dans la conjugaison, Taddition des désinences a pour 
' efl'el de rattacher à l'une des trois personnes du discours 
l'idée exprimée par la partie antérieure du mot. line ana- 
lyse pénétrante a montré que les désinences du verbe 
ne sont pas autre chose que les racines pronominales i/ia, 
tvay ta, employées seules au singulier, diversement com- 
binées entre elles au duel et au pluriel, et deux fois 
exprimées dans la voix réfléchie. Ainsi vaé cr parlera), 
combiné avec la racine pronominale 7/mi, altérée en mi, a 
donné vaé-mi ce je parle t^; avec la racine to, altérée en a, 
vak'ti ce il parle 1^. Nah ctlieni, suivi du suffixe ya, et com- 
biné avec la désinence li, fait nak-yonii rii liei?. DImsh 

' Nous ne voulons pas dire que certains suQlxes ne proviennent pas de 
racines attributives ; mais ce ne sont ni les plus nombreux , ni les plus an- 
ciens. 
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(T osent, suivi du suffixe ww, et combiné avec la désinence 
vms, a fait àhrish-nu-mas rcnous osons tî. BImr tr portera), 
suivi du suffixe a, et de la désinence moyenne té (pour 
//!-//), donne hkar-or-tê rril se porte ^^^ 

Les désinences casuelles servaient primitivement à mar- 
quer des relations appartenant à l'idée d'espace : ainsi 
l'accusatif indique le lieu où l'on va, l'ablatif le lieu d'où 
l'on vient. Au pluriel et au duel, l'exposant du nombre 
s'est ajouté à la marque du cas. Parmi les genres, le fé- 
minin seul semble avoir été désigné à l'aide d'un signe 
spécial. Comme les désinences du verbe, les désinences 
casuelles viennent se joindre soit immédiatement à la ra- 
cine principale, soit (ce qui arrive le plus souvent) à la 
racine pourvue d'un ou de plusieurs suffixes. Ainsi le « 
du nominatif, qui est probablement un débris de la racine 
indicative «a, se joint immédiatement aux racines attri- 
butives hhi rr craindre 7), hhû «t exister, pour former les 
nominatifs hhî-s ??la craintes, hhû-s cria terre i)^. Mais cette 
désinence est séparée de la racine par des suffixes dans 
les mots çm-tn-s rr entendu t), dâr-tutrya-s rrqui doit être 
donné v , détJ-a-ldli-s ^ divinité v . 

Jusqu'à présent nous n'avons considéré les racines pro- 
nominales qu'en combinaison avec les racines attributives. 
Mais non-seulement les racines pronominales fournissent 
les suffixes et les désinences : elles prennent elles-niAmes 
les désinences casuelles et deviennent des mots déclinables. 
On les appelle alors les pronoms, qu'on a divisés, sui- 

* Ce n'est pas ici le lieu d'insister sur le rôle que les suffixes ya, nu, a 
jouent clans ces verbes : nous y reviendrons en traitant de la conjugaison. 
' Ce sont les mots que M. Bopp appelle mots-racinps (S 1 1 1 ). 

11. c 
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vaut icur signilicatioii, en pronoms personnels, réfléchis, 
démonstratifs et relatifs. Des pronoms proviennent les plus 
anciens adverbes, ainsi que les prépositions et les con- 
jonctions primitives. 

Cet exposé sommaire suffira pour faire comprendre l'ex- 
trême importance des racines indicatives. Si l'on distingue 
dans nos langues l'élément matériel et l'élément formel, 
ou, pour employer les expressions consacrées, le vocabu- 
laire et la grammaire, on voit que tout l'appareil gram- 
matical, comprenant la flexion et la dérivation des mots, 
est dû à ces racines : et elles ont fourni, en outre, une 
partie considérable du vocabulaire, puisqu'elles ont donné 
les pronoms et tout ce qui s'y rattache. Un idiome com- 
posé uniquement de racines attributives serait obligé de 
sous-entendre les rapports que nos idées ont entre elles. 
Ce petit nombre de syllabes, qui, par l'élasticité de leur 
sens, se prêtaient à toutes les modiGcations de l'idée, 
et, par la fluidité de leur forme, s'adaptaient à toute es- 
pèce de combinaisons, a été le principe de la richesse, de 
la clarté et de la liberté de construction de nos idiomes. 
Quoique nos i^acines attributives soient de leur nature 
presque invariables, elles ont, en se mêlant avec la subs- 
tance plus molle et plus souple des racines pronominales, 
pris l'apparence de corps organisés, qui semblent porter 
en eux-mêmes le principe de leur développement. Ainsi 
s'explique l'erreur de Fr. Schlegel, qui voyait des germes 
vivants dans nos racines'. C'est la fusion intime de l'élé- 
ment matériel et de l'élément formel qui a produit le mot, 

' Voyez t. I, |). XXII. 
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c'est-à-dire le type sur lequel la race indo-européenne a 
modelé tous les termes de son langage. En effet, la décli- 
naison et la conjugaison reposent sur un principe iden- 
tique, et tous les vocables que renferment nos idiomes 
se rattachent soit au nom, soit au pronom, soit au verbe. 

LE SUBSTANTIF. 

Après avoir énuraéré les caractères distinctifs^des racines 
indo-européennes, l'auteur, dans les paragraphes suivants, 
examine la division établie par les grammairiens de Tlnde, 
qui ont réparti les racines verbales en dix classes, suivant 
certaines particularités de leur conjugaison. Nous ne nous 
arrêterons pas en ce moment sur ces paragraphes, dont la 
place naturelle est plutôt au chapitre du verbe. Puis il 
cite un certain nombre de racines pour nous donner une 
idée de la variété de leur structure. Cette liste, nécessai- 
rement très-brève, pourra être aisément complétée à l'aide 
des glossaires*. 

Si M. Bopp avait voulu suivre un ordre rigoureusement 
scientifique, il aurait dû nous donner ensuite la liste des 
principales racines pronominales, d'autant plus qu'au cha- 
pitre de la déclinaison il va reconnaître ces racines dans 
les désinences casuelles. La théorie de la formation des 
mots, ou au moins l'analyse des suffixes, aurait pu trouver 
aussi sa place avant la déclinaison, puisqu'un mot, pour 

' Outre le Glossaire de M. Bopp (3* édition, 1866), le lecteur pourra 
consulter (mais avec précaution) une liste de racines qui se trouve à la fin 
du premier volume de la Grammaire comparée de M. Léo Meyer. Un ex- 
cellent dictionnaire des racines sanscrites a été donné par M. Westergaard 
(Badices satiscritœ , Bonn, 1 84 1). Pour les racines grecques, voir G. Cur- 
tins. Principes de Tétymologie grecque (a* édition, Leipzig, tBôO). 
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être fléchi, a d abord besoin d'être formé'. Mais M. Bopp 
a craint sans doute de dépayser le lecteur en s'écartant à 
ce point de Tordre habituel^. Rejetant à la fin de son ou- 
vrage l'étude de la formation des mots, il passe immédia- 
tement à la flexion du substantif. 

Il y a une idée qui domine toute la théorie de la décli- 
naison : c'est celle du thème. On appelle Uièrne [on fotme 
fondamentak) le mot prêt à recevoir sa désinence ca- 
suelle, mais non encore revêtu de cette désinence. Ainsi 
que nous venons de le voir, il peut arriver que le thème 
se compose uniquement de la racine, comme par exemple 
dans les substantifs (/]l^ [t/li^-^), dyp {6%-^), nex {nec-s). 
Aux [duc-s); mais plus souvent il comprend la racine déjà 
modifiée et suivie d'un ou de plusieurs suffixes, comme 
dans (/loTxps^ otï^ix^, necatu-^, ductili-s. Le thème, sui- 
vant une observation très-ingénieuse de M. Bopp, peut 
être considéré comme une sorte de cas général qui, à la 
vérité, n'est jamais employé isolément dans le discours, 
mais qui, au commencement d'un composé, tient lieu de 
tous les autres cas. 

La notion du thème, malgré son extrême simplicité, 
est jusqu'à présent restée étrangère à nos grammaires clas- 
siques'. Les anciens ne concevaient le nom que pourvu 

* C'est l'ordre suivi dans leurs grammaires par MM. Schleicher et Lé) 
Meyer. M. Pott, dans la deuxième édition de ses Recherches étymologiques, 
commence par les racines pronominales, ou plutôt, suivant un système qui 
lui est particulier, par les prépositions. 

* Comparez S 778. 

^ Il ne faudrait pas confondre le thème tel que Fentend la philologie 
comparative , avec ce qui est improprement désigné comme le radical fiar 
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iïune désinence; parmi les différents cas, le nominatif, à 
cause de son rôle dans la phrase, leur avait paru présenter 
le nom sous sa forme véritable et primitive. Anssî l'avaient^ 
ils appelé le cas droit, et virent-ils dans les outrée cas, 
nommés les cas obliques, une série de déviation.^ de la 
forme normale. Les mots de déclinaison, de flexion,- de 
cas, quand on remonte à leur origine, se rapportent tous" 
à la même idée d'une règle que le discours fait plier ou 
fléchir. Une conception aussi éloignée de la vérité fermait 
la voie à toute recherche sur Torigine des désinences et 
sur la cause de la différence des déclinaisons. D'un autre 
côté, comme le nominatif est précisément le cas où le nom 
est le plus contracté et la forme primitive le plus difficile 
à reconnaître, il fallut un nombre infini de prescriptions 
et d'artifices pour en tirer les cas obliques *. 

La méthode de la grammaire comparative est tout autre. 
Au lieu de fléchir le nominatif (iet'ox, elle prend le thème 

nos Hytcs de classe. Dire que Xay est le radical de Xàyos, c'est diviser le 
mot d'une façon purement empirique. Le deuxième o est un suÛixe, et 
quoiqu'il se trouve souvent englobe dans la désinence , Thistoire de la langue 
dëmontre qu'il n'en fait point partie. De même, nos grammaires disent 
que TeA est le radical et oç la désinence de réXoç; mais la philologie com- 
parée nous apprend que le thème c'est réXos ou réXeç, et qu'il n y a point 
de désinence au nominatif-accusatif singulier. Pour reconnalti*e la vraie 
lorme du thème . il existe un moyen commode , quoiqu'il ne soit pas tou- 
jours infaillible : c'est de consulter les mots composés. On a , par exemple : 
Xoythypéo^oç , Xoyo-âénjç, reXe^T-^pos. — Dans le cours de cette traduc- 
tion, nous n'employons le mot radical que pour désigner ce qui appartient 
à la racine. 

* Un grammairien latin distingue cinquante-deux, im autre soixante 
et seize «lésinences pour le nominatif de la troisième déclinaison. Voyez le 
journal Hermès, 1866, page .333. 
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déva dont elle observe, au nominatif rfe«;a-s comme à Tac- 
cusatif devar^Uy au génitif dêva-sija, et aux autres cas, la 
combinaison avec la désinence casuelle. Cette différence 
de vue qui, au premier abord, peut sembler de médiocre 
importance, a totalement modifié la théorie de la décli- 
naison. Une fois en possession du thème, la grammaire 
est arrivée aussi à considérer isolément les désinences. 
Elle a comparé entre eux les exposants qu'on rencontre au 
même cas dans les noms a])partenant à des déclinaisons 
différentes. Il ne fut pas diiiicile de reconnaître des traits 
de ressemblance générale sous des divergences quelque- 
fois assez profondes. On s'est donc demandé d'oii pouvait 
provenir la diversité des déclinaisons : elle ne saurait ré- 
sider dans les exposants casuels, car une langue qui au- 
rait marqué la même relation, tantôt d'une façon et tantôt 
d'une autre, se serait volontairement condamnée à l'obs- 
curité et à la confusion ^ C'est donc dans la diversité des 
thèmes, ou plutôt dans celle de leui's lettres iinales, qu'il 
faut chercher l'explication du problème. Tous les thèmes 
ne sont pas également aptes à s'adjoindre le même signe 
casuel. La désinence êy par exemple, qui marque le datif, 
n'aura point de peine à s'ajouter aux thèmes finissant par 
une consonne, comme niarut^é crvento?), Imd-é crcordi^. 
Mais on conçoit aisément que quand la diphthongue ^vou- 
dra se réunir à un thème terminé par une voyelle, comme 

' 11 semble |H)urtaut quil y ait quelques exemples de deux flexions difl*ë- 
renies usitées pour un seul et même cas. Ainsi M. Schleicher, dans son 
Compendium (SS ii58 et 209), admet deux désinences distinctes |>our Tins- 
trumental singulier: mais aucune des langues indo-européennes ne les em- 
ploie concurremment toutes deux. Nous avons aussi doux exposants pour le 
comparatif et pour le superlatif. 
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déva ff dieu t , avi cr brebis » , sûnu cr Gis tî , il se produira des 
contractions de diveree nature, à moins que le langage, 
pourt)bvier à cet inconvénient, n'ait recours à l'insertion 
d'une consonne euphonique. Au contraire, la lettre m, 
qui est le signe de l'accusatif, se joindra sans difficulté aux 
thèmes finissant par une voyelle : on aura, par exemple, 
dêm-m, avi-m^ sûnu-m. Mais, pour s'ajouter à un thème 
terminé par une consonne, elle devra emprunter le se- 
cours d'une voyelle de liaison : ainsi nous avons, par 
exemple, marui-am^ vâc-am. 

La tâche du grammairien sera donc de rechercher, en 
consultant tous les idiomes de la famille, quelle est pour 
ciiaque cas la forme la plus ancienne de l'exposant. Puis 
son attention se concentrera sur la soudure de l'exposant 
au thème et sur les modiflcations phoniques qu'elle occa- 
sionne. Il étudiera comment chaque langue tranche ou 
résout les conflits qui éclatent entre des lettres incompa- 
tibles, comment elle évite ou favorise la fusion des lettres 
de même nature. C'est entre la partie extrême du thème 
et la partie initiale de l'exposant- que se livrent les con^- 
bats ou que s'opèrent les compromis dont le résultat est 
la multiplicité des déclinaisons. De là une nouvelle divi- 
sion fondée, non sur la variété apparente des désinences, 
mais sur la diversité des lettres finales du thème. 

Aucun chapitre de la grammaire ne montre mieux le 
caractère propre à la méthode nouvelle. Les anciens se 
faisaient un spectacle de la variété des formes du langage. 
Ils semblaient croire que chaque classe de mots avait pro- 
duit naturellement des flexions différentes, et ils se com- 
plaisaient h dresser leurs paradigmes comme le botaniste 
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à composer son iierbier. Le ptiilologue moderne ressemble 
au chimiste. En présence des formes multiples d'un seul 
et même cas, il se demande d'où provient cette divei-sité, 
et il cherche à extraire l'élément identique engagé en dif- 
férentes combinaisons. 

Le mérite de cette théorie, également étrangère i\ la 
grammaire classique et à la grammaire indienne, revient 
tout entier à M. Bopp. En voyant notre auteur appliquer 
son microscope aux lois du sandhi^ à l'intérieur des mots, 
H. H. Wilson, habitué aux formules purement mnémo- 
niques de l'Inde, ne put cacher son étonnement. 11 de- 
manda quelle était l'utilité de ce genre d'observation ^. Mais 
Eugène Burnouf, avec le coup d'œil du philosophe, aper- 
çut aussitôt la portée de cette découverte, et il reconnut 
dans cette analyse de la flexion une vue non moins pro- 
fonde qu'originale'. Nous pouvons suivre dans les ouvrages 
de M. Bopp le progrès de ses idées sur ce sujet. Dans ses 
premiei*s traités grammaticaux, il admettait encore, au 
moins pour la pratique, six déclinaisons en sanscrit. Mais 
p}us tard il a supprimé tout à fait ces divisions et posé 
pour tous les noms une déclinaison unique. 

Ce n'est pas assez pour M. Bopp de rechercher quelle 
est à chaque cas la forme la plus ancienne de la flexion. 
Il pose la question de l'étymologie des désinences, c'est-à- 

* En sanscrit, les lettres finales et initiales des mots se modifient au con- 
tact les unes des antres : on appelle mtMi «rcontactf» les changements ainsi 
produits. 

* Œuvres choisies, V, page 981, article sur la Granimaiiv sanscrite de 
Bopp, publie d'abord dans les Transactions de la Société philologique, en 
18&3. 

^ Journal asiatique , iSq^, tome Vi, page .370. 
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(lire (jif il essaye de découvrir à quelles racines pronomi- 
nales les exposants casuels se rattachent. Pei^sonne ne 
s'étonnera qu'un problème aussi neuf et aussi difficile n'ait 
pas toujours trouvé, du premier coup, une réponse satis- 
faisante. Les flexions remontent à une si haute antiquité , 
elles ont probablement subi de si fortes contractions, qu'il 
est très-malaisé de les ramener à leurs éléments consti- 
tutifs. Une autre cause a contribué sans doute à en obscur- 
cir l'origine. Une fois que l'homme, pour exprimer cer- 
taines relations, eut emprunté le secours des racines 
pronominales, son instinct a dû le porter à effacer le plus 
possible la provenance de ces éléments auxiliaires. S'il 
est vrai que le nominatif pluriel doive son origine à la 
répétition de la racine indicative sa, on conçoit sans 
peine que, la marque de la pluralité une fois trouvée, le 
langage ait pris à tâche de la rendre moins matérielle. 
Chaque altération de ces exposants était un lien de moins 
pour la pensée. Il en est de ces flexions casuelles comme 
de certaines prépositions qui ne seraient pas aptes au 
rôle abstrait que nos langues modernes leur font jouer, 
si leur valeur originaire était encore présente à notre 
esprits 

. Comment des racines pronominales, dont le sens est 
presque toujours le même, ont-elles pu servir à marquer 
des cas différents? Ici encore, selon toute apparence, il 
faut faire la part très-large à ce qu on peut appeler l'amé- 
nagement du langage , qui a affecté des fonctions distinctes 

' Quand nous disons , par exemple, cket les aneieiu, malgré le vent, nous 
donnons aux mots chez, malgré, un sens abstrait qu'auraient pu prendre 
difficilement leurs prototypes latins casam , maie gratuni. 
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à des signes à peu près équivalents. Peut-être même 
M. Bopp est-il trop porté à regarder comme ayant été séparés 
dès le principe certains cas que des accidents phoniques, 
joints au besoin de multiplier les ressources de l'expression, 
ont pu faire sortir d'un seul et même type primitif. C'est 
ainsi que le génitif et le datif singuliers féminins sont 
peut-être des variantes d'une flexion unique ^ De même 
encore le duel ne paraît être qu'une sorte de dédouble- 
ment, d'ailleurs fort ancien, du pluriel^. Ce chapitre de la 
linguistique renferme encore plus d'une question à ré- 
soudre : nous n'en citerons qu'un seul exemple. L'analyse de 
la flexion est parvenue à dégager un élément qui joue un 
grand rôle dans la déclinaison, à savoir la syllabe bhiy que 
nous trouvons dans les datifs singuliers comme tu-bhyHim, 
dans les datifs-ablatifs pluriels comme dêvê-hhy-as ^ dans 
les instrumentaux pluriels comme dêvê-hhùs ^, dans le duel 
dévd'bhy-^m. Mais nous ignorons encore absolument le sens 
de la syllabe bhi. Cet exemple nous montre l'exploration 
de la partie matérielle du langage en avance, comme.il 
arrive assez souvent, sur l'étude du sens *. 

Toutes les explications proposées par M. Bopp n'ont 
pas une égale valeur; mais le mérite de notre auteur, 

* Voyez Kulin dans son Journal, tome XV, pages hùo et suiv. 

* Voyez Schleicher, Compendium de la grammaire comparée des langues 
indo-germaniques (q* édition), S 9 43. 

^ Forme védique. 

^ Voyez S 9i5, i et suiv. M. Pott, dans ses Recherches étymologiques 
(9' édition, I, page 689), fait venir cette syllabe bhi de la préposition ahhi 
frvers»; mais il reste alors à expliquer a^/w. Au contraire, M. Bopp, avec 
plus de vraisemblance, voit dans la préposition ahhi un cas du thème pro- 
nominal a. 
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c est d avoir hardiment attaqué un problème regardé avant 
lui comme insoluble. 11 a mis à découvert le jeu de la 
déclinaison, et il a commencé à démonter les pièces de 
ce mystérieux mécanisme. Ajoutons que sur certains points 
il est arrivé à des résultats aussi incontestables que cu- 
rieux. 11 a montré, par exemple, que, pour marquer le 
nominatif, les créateurs du langage ont recouru à la racine 
sa y qui, bien des siècles plus tard, devait de nouveau être 
employée par les Grecs pour accompagner, sous la forme 
de l'article ô, ce môme nominatif. C'est ainsi que dans la 
conjugaison nous voyons nos langues analytiques placer 
devant le verbe les mêmes pronoms qui avaient autrefois 
servi à former les désinences personnelles. 11 a dégagé 
aussi, avec une rare perspicacité, la racine pronominale 
tmay qui revient si souvent dans la déclinaison, et qui est 
devenue presque insaisissable sous les formes multiples 
qu avec le temps elle a revêtues ^ 

Chemin faisant, tout en examinant ce que Fancienne 
déclinaison à huit cas est devenue dans les divers idiomes 
indo-européens, M. Bopp nous apprend plus d'une parti- 
cularité intéressante pour la syntaxe. 11 reconnaît un loca- 
tif dans le datif grec; il découvre que les adverbes grecs 
en (OS sont d'anciens ablatifs; il rend compte des formes 
homériques comme |3/i;^i, 'usaXAfirfptv, ô)(e(T^t^. Toutes 
les langues de la famille tirent des éclaircissements de 
cette analyse comparative. C'est ainsi qu'en persan moderne 
les désinences du pluriel dn et hd sont rapportées à l'ac- 
cusatif zend; l't izâfet persan s'explique par le pronom 

' Voyez S 166-175. 

* Voyez SS 177, aSo, i83\ 1, et 217. 
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relatif ya*. Losim])le rapprochement des différents idiomes 
suHit le plus souvent pour faire jaillir la lumière sur des 
faits jusque-là inexpliqués. 

Nous arrêtons ici pour aujourd'hui cette revue som- 
maire de la Grammaire comparée. Au commencement du 
"prochain volume nous comptons examiner les chapitres 
qui traitent de l'adjectif, des noms de nomhre, des pro- 
noms et du verbe. 

Paris, ilx juillet 1867. 

Michel Brral. 

' Voyez SS 287, 3, 3^0 et ùht. 
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DUEL. 

îdOMINATIF-ACCUSATIF-VOCATIF. 

S 906. Le nominalif-accusatif-vocatif duel en sanscrit. 

En sanscrit, la désinence de ces trois cas est au, pour les 
thèmes masculins et féminins; il est probable que la diph- 
thongue au vient de as, par la vocalisation de»($$56^eti98), 
et que as lui-même est un renforcement de la désinence plu- 
rielle as. En général, le duel, ayant à marquer une idée plus 
précise que la notion vague de pluralité, emploie, pour la mieux 
imprimer dans l'esprit et la personnifier d'une façon plus vive, 
les désinences les plus pleines. Cela est vrai des autres cas 
comme de ceux dont nous noua occupons en ce moment. On 
peut comparer, au neutre, Yî long du duel avec Tt bref du plu- 
riel, par exemple, ^T^l^ dirwtî avec WS[^ dirûni, de diru 
<t larme» (S 17**). 

S 907. Forme primitive de la désinence au en sanscrit 

et de la désinence âo en zend. ^^ 

Tandis que le prâcrit et le pâli ont perdu le duel, le zend Ta 
II. 1 
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conservé; ruais on trouve, dans l'usage, souvent le pluriel à la 
place du duel; exemple : f^fÊm»éép^4s ^ à sénubyascid c( jus- 
qu'aux genoux 79. Dans la conjugaison, le duel est encore plus 
rare, sans pourtant s'être perdu tout à fait. 

La désinence sanscrite au est représentée en zend par ^ âo; 
cette diphthongue répond à la désinence sanscrite as (S 56**), 
ce qui prouve encore que la désinence sanscrite au n'est qu'une 
corruption de as. Il y a cette différence entre le sanscrit et le 
zend que le sanscrit n'offre dans toute la grammaire qu'un ou 
deux exemples de as changé en /iu (S 198), au lieu qu'en zend 
le changement de as en ao est devenu la règle constante. Si l'on 
concevait quelque doute sur l'origine de cette diphthongue âo, 
toute incertitude cesserait devant certaines formes où la sifflante 
s'est conservée; en effet, quand le duel est suivi de la particule 
Mff éa, nous avons âoi-ca, et non âo-ca, comme il y aurait sans 
aucun doute, si en sanscrit au était la forme primitive du duel 
et non une altération de as. C'est ainsi que nous lisons dans le 
Vendidad-Sâdé ^ : mfm^f^Mf^^ÇM mfÊÊÊ^»)>fy hurvaos-^a amërë- 
tatnâoé-câ *. 



' Page aa5 da manuscrit lithographie. 

* Comparei Anqnetil, ZendrAveita, II, 176. Les deux génies qu^Anquelil appelle 
Khordad et Amerdad sont mis tous les deux au duel , de la même façon que dans les 
Védas nous avons des composés copulatifs comme pitarà-fndtard «père et mèren, 
mot à mot vaxépt-fin'tiptf la désinence de chacun des deux mots exprimant la 
somme produite par leur réunion (S 979). 

Au lieu de htirvâoééâ , il faut lire haurvdoééd ( Westei^ard , Zendavêêta, p. 66, 11); 
>« au est pour « a, à cause de Tépenthèse (S â6). La forme complète du nom de ce 
génie est haurvatâty c^estrÂ-dire «rintégritén. De cette forme sont venus d^abord 
haurvat (à rinstrumental-datif-ablatif duel haurvadbya) et ensuite, avec suppression 
du suffixe entier, haurva =■ sanscrit iàrva. Le thème amëritât, qui signifie, diaprés 
son étymologie, ffimmortaUté», abrège fréquemment Va de la syllabe finale : on a, 
par exemple, à Tinstrumen tal-datif-ablatifaméWlf a^ya, comme on a vu plus haut 
amëritatâoi-cd. Au contraire, Taccusatif singulier présente la forme dans sa pureté : 
amërètdtim. Quant à leur suffixe dérivatif, les noms de ces deux divinités oorrespoiMlent 
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La forme naerekéïâo, donnée par Anquetil dans son vocabu- 
laire (p. /i56) et traduite par «deux femmes», ne peut être 
autre chose que fm4éM^é)êm\ nâirikay-âo, du thème m^Aém\ nât- 
rikâ. Or la forme nâirikayâo est évidemment plus pure que la 
forme nâtriki, comme devrait faire, d'après le principe sanscrit 
(S ai 3), le thème féminin nâirikâ. 

Rask cite la forme ffmnCmf bâsvâo «brachia», venant du thème 
}Cmf bâfu ((brachium?', sans faire remarquer que c'est un duel; 
le nominatif pluriel est \fi^>Cm) bâfvâ ou )f}>M^mf bâfavâ. 

S 9o8. Au changé en A dans la langue védique; 
âo changé en <l ou a en zend. 

Dans le dialecte védique, on trouve souvent la désinence 
lît au sous la forme mutilée â, avec suppression du dernier 
élément de la Jiphthongue; exemples : oMn-â cdes deux A^ 
vins», deoMn; uBâ dêvél fx.]es deux dieux 99 , de uSd dêvd; râ^ânâ 
«les deux rois», de râ^an. En zend, la terminaison mutilée est 
également employée; elle Test même plus fréquemment que la 
désinence complète. Nous retrouvons, par exemple, dans le ciel 
iranien ces mêmes A^vins dont il est question dans les Védas; 
on lit au quarante-deuxième ha du Yaçna : ^m»m/^^ M»fsm\é^mM 
KO^MÇmCMj C^ aifnnâ-éâ yavanâ yasamaidê «A^vinosque juvenes 
▼eneramur», ce qu'Anquetil traduit par «je fais Izeschné à l'ex- 
cellent toujours (subsistant)». Le mot sanscrit ahinâ ne pouvait 
prendre en zend que la forme aipina ou a^fma (S 5o); mais il 
faut remarquer dans ce passage le pluriel yamn-â (de yavanas) 
se rapportant au duel aipinâ : c'est une nouvelle preuve que 
dans l'état oiî le zend nous est parvenu, le duel était déjà près 
de disparaître; et, en effet, le verbe construit avec des noms 
au duel est la plupart du temps au pluriel. 

aux noms latins en tâi et aux noms grecs en mr. On peut comparer sous ce rapport 
omtrHêièm av«c le latin immortaUtâîÊm. 



I . 
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S 909. L'e en grec, Vu cd lithuanien, dësiiiences du duel. 

lici terminaison védique â et l'a bref qui la représente en 
zend ^ nous conduisent tout naturellement au duel grec en e : 
de même que nous avions plus haut (S â0&) le vocatif ïmfs 
répondant à oAhi, aspa, de même ici nous avons SvSp^ (avec 
un S euphonique) qui répond au védique IPCT nJr-4 et au zend 
tiar-a. Mais il ne faudrait pas regarder f?nrai comme l'analogue 
de (isvâ (S s 1 1), encore bien que ai représente souvent , comme 
cela a été dit (S &), le ^a sanscrit. 

Au contraire, en lithuanien, Yu qui forme au duel la dési- 
nence des thèmes masculins en a est de la même famille que 
Yâ de la terminaison védique et zende; ii est sorti d'un ancien 
â, comme le prouvent les autres déclinaisons lithuaniennes, où 
le nominatif duel est toujours d'accord avec le sanscrit, et 
comme on le voit par beaucoup d'autres cas où Yu lithuanien 
est le remplaçant d'un ancien â (S 161); on peut comparer, par 
conséquent, dëwù c^dcux dieux 99 avec le védique dêva et le zend 
m>}0^ àatva. Les pronoms de la troisième personne ont & (S 99*) 
au lieu de u, mais ils se combinent avec le nom de nombre du 
«deux?) (Schleicher, p. igS); exemples : tûdu ^ce» deux-ci», 
anûdu c(ces deux-là 99, jûdu cteux deux 99. A l'accusatif duel, on 
ajoute ordinairement à toutes les déclinaisons une nasale après 
la voyelle finale, par analogie avec l'accusatif singulier; cette 
nasale n'a aucune raison d'être étymologique, et comme elle a 
cessé d'être prononcée (S 10), nous la supprimons, ainsi que 
l'a fait Schleicher. Nous écrivons donc dëwù à l'accusatif comme 



* Par exemple, Vendidad-Sàdé, p. 33 : 4i|Mi»|i(1(Cji «^ ji»1>jid» hmtrvata amirêtâUt 
«les deax Haurvato et AmertatsT); p. i36 , dva nara «deux hommes ». En général, la 
terminaison en â paraît bornée à ce dialecle (S 3 1) qui allonge à la fin des mots les a, 
même ceux qui étaient primilivemcni brefs. Les exemples en à ({ui apptrtiennoat â 
rc dialt>clo no proiivpnt, par conséquent, rien pour la vraie forme du diiH lond. 
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au noiDioatif et au vocatif; à ce dernier cas, il diffère du vé- 
dique d^â par la place de l'accent (S aoâ). 

S Q ] o. Duel des thèmes en t et en ti^ en sanscrit et en zend. 

Les thèmes masculins et féminins en t et en u suppriment 
en sanscrit la désinence casuelledu duel, et pour la remplacer 
ils allongent la voyelle finale du thème; exemples : pdH, sûntC, 
de pdù, 9Ûnû. Au contraire, en zend nous avons vu (S 907) que 
ff^mf bâfthâo ctbrachia» (de bâsu) a une terminaison expri- 
mant le duel. Au reste, la forme mutilée ne manque pas non 
plus en zend : c'est même la seule dont on trouve des exemples 
dans le Vendidad-Sâdé. De }éé\éMÇ mainyu «esprit 79 on a souvent 
le duel ^é\éMÇ mainyû; au contraire, au lieu de ^^i ërëfût^ deux 
doigts 7) on a la fonne abrégée, et, par conséquent, identique 
au thème >^^ ërësu. 

S ai 1. Duel des thèmes en 1 et en ti^ en lithuanien et en grec. 

Le lithuanien, pour ses thèmes en 1 et en u, supprime éga- 
lement la désinence, mais il n'allonge pas la voyelle finale du 
thème, ou plutôt, dans le cours du temps, l'i et l'û, d'abord 
allongés, sont redevenus brefs. On a donc awi «deux moutons?', 
9ûni «deux fils?', qu'on peut comparer au sanscrit dvt (nomi- 
natif-accusatif-vocatif), ^â' (nominatif-accusatif) et «tiitti (vo- 
catif). Quoi qu'il en soit, l'accord des formes lithuaniennes avec 
les formés sanscrites dans ces deux classes de mots est si grand , 
qu'on peut difficilement l'attribuer au hasard. Or, si les formes 
lithuaniennes en question, et les formes analogues en ancien 
slave, comme kosù «deux og», remontent à l'époque où les 
langues letto-slaves étaient encore identiques avec le sanscrit, 
je verrai dans cette rencontre une preuve nouvelle que les 
idiomes letto-slaves se sont séparés des langues congénères de 
l'Asie à une époque relativement récente (comparez S ai • ainsi 
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que la préface de la deuxième édition). En effet , les formes 
grecques comme tar^<-e, tr^pri-e, véxu-e^ yévu-^ se rapportent 
à une époque où, en sanscrit, les thèmes masculins et féminins 
en t et en u avaient encore des désinences de duel. Au con- 
traire, dans les formes comme 1ima>^ Mouaâ, le grec a sup- 

' primé la désinence casuelle, et l'a remplacée d'après le même 
principe que le sanscrit, mais d'une façon indépendante du 
sanscrit, par l'allongement de la voyelle finale du thème. Il est 
vrai que, dans la première déclinaison grecque, l'a est déjà long 
par lui-même; mais le singulier est loin d'avoir conservé par- 

' tout la longue primitive et l'ancien son a. On peut s'en assurer 
par la différence qu'il y a entre le duel Moùaû et le singulier 
McSaày entre xs(paXé et xeÇaXi/ (venant de xe^oAâ). 

S 913. Le doel neutre, en sanscrit et en zend. 

Les neutres sanscrits ont au duel ( et non au comme dési- 
nence, de même qu'au pluriel ils ont un t href et non as. 
Quand le thème se termine par a, cet a se combine avec Yi et 
forme un ^ (S a); exemple : iaté'f^deux cents 79, formé de iatart. 
D'autres voyelles insèrent un n euphonique; exemple : WI^j4t 
^Aiu-n-t «les deux genoux t». 

Eazend, les thèmes terminés par a ou par une consonne 
suivent le même principe que le sanscrit; on a, par exemple, 
M|M«ji iaiti, qui répond au sanscrit iaté*{$ U 1 ), ]gW3i»<«|^ fiff3 
dwfê hasanhrê <tdeux mille?) (S 5&), qui répond à % 9f% dvê 
êahdsri^. Nous avons dans le duel ^êm^m^ft caimainx «les deux 
yeux 99^ le pendant exact des formes sanscrites comme vdrtmant 
«deux chemins», abstraction faite de l'épenthèse de l'i (S &i). 
Mais on trouve aussi des exemples où le ^ f de la désinence ca- 



' Sur duyét correspondant an sanacrit dvé^ voyez S &3. 
* Voyei Bumoof, Yaçna, P* ^97* 
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suelte est abrégé, par exemple dans jjliji^ji asuuni n purs 9), 
i|^^^ vanuhi «bons?) (transposé pour vanhvt, de vanhu)^. Cette 
abréviation de l't doit être considérée, je crois, comme la règle, 
car l'exemple cahiainî, que nous citions plus haut, appartient 
à la partie du Yaçna où les voyelles finales sont ordinairement 
allongées (8 i88). 

S *ii3. Le duel féminin, en sanscrit et eu zend. 

Le grec, aux cas dont nous parlons, n'a pas de désinence 
particulière pour le neutre; en sanscrit, au contraire, le duel 
neutre a la désinence î, et il semble, à première vue, que cette 
terminaison se soit étendue aux thèmes féminins en a. Mais 
cette rencontre des formes féminines comme dhê t^deux ju- 
ments » avec les formes neutres comme dAiê «deux dons?; est 
purement extérieure, ainsi que nous le voyons par le zend; 
dans déké (formé de dâna + î) il y a réellement une désinence 
du duel, à savoir la désinence 1^ qui est propre au neutre; 
dans dM, au contraire, la terminaison masculine et fémi- 
nine au (venant de ^, S ao6) s'est perdue, ainsi que le 
montre la forme zende fmêêM^é)êm\ nâirikay-âo ^ deux femmes n ^. 
Je crois, en eflfet, que ^v% àivé vient de dhay-âu, et que 
le y, redevenu voyelle après la chute de la désinence au, 
a formé une diphthongue avec Yâ du thème ^. Le duel fé- 
minin divi, dans cette hypothèse, n'a qu'une apparence de 
terminaison, c'est-à-dire qu'il se compose uniquemt3nt du 
thème élargi qui portait dans le principe la véritable désinence 
casuelle. 

En zend, toutefois, on trouve également la désinence fémi- 

* La forme saiiflcrite correspondanlo est vànu-n-i, avec n euphonique. Le zend ne 
sonnait pas ccUe insertion d'un n (S 1 33 ). 
' Voyei sur cette forme 5 307. 
^ Voyez S5 a el 109', fi. 
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nine mutilée y^^ ê, et c'est même la forme ordinaire '. Mais il est 
à remarquer que cette forme mutilée yo ^ ^ conservé le signe 
casuel s, quand elle est suivie de la particule annexe mp ca. 
De même que nous avions plus haut (S 307) mfmi^f^mf^i^m 
amérëtai-âoi-éâ ctet les deux Amertats?), de même nous avons 
Mftj^fp «fii»^>H)((« amëiéi-ca spënté ce et 1^ deux Amschas- 
pantsT)^. La forme complète eût dû être n^ijji ay-âoi(% ^07); 
mais, après la chute de ^ âo, la syllabe ay s*est contractée 
en i, comme nous avons la désinence sanscrite ayâtni, qui , par 
la suppression de Yâ, devient émt en prâcrit (S 1 09% 6). 

Nous pouvons encore donner une autre preuve à l'appui de 
l'explication qui fait venir àévê de àhay-âu. Dans le dialecte 
védique, les thèmes féminins en ( peuvent également supprimer 
la désinence duelle au et rester sans flexion; nous trouvons, 
par exemple, chez un scholiaste de Pànini, ^nT^ft '^Mllft ^^ 
râht upândhâu ((souliers en cuir de sanglier» au lieu de varâ- 
hyâu, et, dans les Védas, yahvt cdes deux grands » au lieu de 
yahvyâu^. Nous rencontrons en zend une forme analogue : 
^>H«^(f têvtiî «les deux forts?) du thème féminin tëvîit; c'est 

* Je ne connais pas, dans le Vendidad-Sâdé , de forme duelle comme ndinkayâo, 
dié par Anqaetil dans son Vocabulaire {Zend-Avêita , II, p. &56). Celte expression 
revient bien plusieurs fois au seizième fargard du Vendidad ; mais c^est un génitif 
singulier, et la désinence âo répond, par conséquent, à une désinence sanscrite fé- 
minine â». Mais quand même ia citation d^Anquetil (comparez à-dessus, S 907) re- 
poserait sur une erreur, je n^en persisterais pas moins dans mon explication et je 
verrais dans la diphtbongue 4, désinence du duel féminin en sanscrit, une mutila- 
tion pour ay^u, avec suppression de la désinence casuelle, comme pour les duek 
en ( et en û. 

* Le manuscrit lithographie (p. 58) donne ici Mf$m^miÇM amiiééca. Mais c'est, à 
ce qu^il semble, une faute habituelle à ce manuscrit, de donner un t «au lieu d*un 
)0 é. Nous avons, par exemple (p. 88) , ff ^(0* N9^(€' amité ipintè. Comparez S 3i • 

La traduction littérale de Texpression amaéé-éa épënté serait « non conniventesque 
sanctasï). Le mot amSki répond au sanscrit 9f^cr amiia. Voyez mon édition de Na- 
las, V, 95, 96. Comparez également ci-dessus S 5o. 

' Rig-véda, Mandata VI, hynino ivii, vers 7. 
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une épithète employée fréquemment en parlant des deux génies 
Khordad et Âmertat^ 

S 9i/i. Duel féminin, en lithaaniea et en ancien slave. — Tableau 
comparatif du nominatif-accusatif-vocatif duel. 

Nous venons de voir, en sanscrit et en zend, des formes de 
féminin duel en i; à ces formes répondent en lithuanien les 
duels en t^ comme ohm ce deux juments n = sanscrit dhi. De la 
diphthongue é s ai, le lithuanien n'a donc gardé que l'élément 
final. 

Au contraire, l'ancien ^slave a conservé le son i; exemple: 
KLAOK-b vUdavi c( deux veuves v = sanscrit vidavi. Gomme je crois 
que les duels féminins en é, en sanscrit et en zend, sont le ré- 
sultat d'une altération postérieure à la plus ancienne séparation 
des idiomes , je vois dans cette rencontre entre le sanscrit et le 
zend, d'une part, et le lithuanien et l'ancien slave, de l'autre, 
une preuve à l'appui de cette opinion, que les langues letto- 
slaves se sont détachées les dernières des langues sœurs de 
l'Asie. 

Le seul reste que le latin ait conservé du duel consiste dans 
les mots duo et anJ}0, qui se retrouvent en grec, et qui, en 
latin, ont pris aux cas obliques des désinences plurielles. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la formation du 
nominatif-accusatif duel; les exemples mentionnés peuvent ser- 
vir aussi pour le vocatif, sauf la différence d'accent en sanscrit 
(S â0&): 

* Comparei le fédiqae ttwtiâ «fort» et tàvUÎ v forcer). Le zend têvUt est également 
employé comme substantif abstrait : Bumoaf ( Yaçna , notes , p. i Ag , remarque 97 ) le 
traduit par «énergies. La racine est tu, qui signiûe en sanscrit ce croître», en zend 
epoovoir». Comparez entre autres le gallois tyv-u «e croître». — - On trouve encore, 
comme doel féminin se rapportant aux deux génies précités, le moi utayuiH, dont 
je ne sais pas le sens, mais dont le thème, très-vraisemblablement, finit aussi en 
t long. 
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Masculin. . 


Sautent. 

(Uvâu 

dsvd 

ddnê 

asve 

patt 

priii 

vart-nt 

• 

BavarUy-du 
Bdvantt 

hdnû 

m 

mâdu-n-t 

vadv-dù 

gav-du 

gSv'd 

nà'v^u 

nâv-d 

vaé-du 

Viié-d 

Bdrant-du 

Bdrant'd 

dsmdn-du 

démdn-d 

namn4 

Brdtar-du 

BrUtar-d 

duhitdr-du 

• 

duhtldr-d 

m 

datHr-dn 
ddtar-d 

t ' A 

vacas-t 


Tieud. 

aspdo 

aépa 

ddtê 

hiêvê 

paUîf 

dfrUtf 


Grec. Lilliuauirii. 


Neutre. . . . 


hnreo pônù 
hei)ooû 


Féminin. . . 
Masculin. . . 
Féminin . . . 

• 

Neutre. . . 


r^ 

'Bfôprt-s awt 

(hpt-e 


Féminin. . . 


bavattUy-do 

bavainti 

paéû 

tanû 

madv-i 

gdv^o 
gdv^f 




Masculin. . . 
Féminin. . . 


véxv-e sûnk 
•vA'W-ff 


Neutre . . 


^ ^^fW-9 

tiédv-s 


Féminin. . . 
Masc.-fém. . 


fM^*fV-9 

eà(F)-e 


Féminin. . . 


r^V /* 






vàiFye 


Féminin. . . 


vde-do 

vdc-a 

barant-do 

barant-a 

aéman-do 

asman-a 

nanuiin-i 

brdtar-do 

brdtar-a 

dufrdar-do 

duffdar-a 

ddtdr^o 

d4Udr-a 


v / 




&jr-e 


Masculin. % . 






0éoovT-e 


Masculin. . . 






hctifiov-s 


Neutre .... 


TàXav-e 


Masculin. . . 






isfarén-s 


Féminin. . . 
Masculin.. . 


^yarép-e 




hornp-e 


Neutre .... 


éve(<T)-e 



' Se forme d'un thème élurgi en ta. 
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INSTRUHBNTAL-DATIF-ABLATIF ^ 



S 52i5, 1. La désinence sanscrile Byâm et ses congénères Byam et hyam. 

— La désinence arménienne ^ {. 

En sanscrit et en zend, l'instrumental, le datif et l'ablatif 
duels ont une seule et même désinence. En grec, c'est au con- 
traire le génitif qui s'est confondu avec le datif et lui a em- 
prunté sa terminaison. En sanscrit, la désinence en question 
est vtm^Byâm. En zend Byâm devient «jj^ bya; la forme com- 
plète, qui serait byahtn (S 6i), ne s'est conservée que dans un 
seul exemple : brmdbyahm, du thème brvat «sourcil?'^. 

A la désinence Byâm se rattachent en sanscrit, par les liens 
d'une origine commune, les désinences Byam, hyam, Byas et Bis. 
La terminaison Byam est employée au datif pluriel des pronoms 
des deux premières personnes (^asmd-Byam, yuimd-Byam) et dans 
tûrByam, datif singulier du pronom de la seconde personne. On 
rencontre, au contraire, hyam, au lieu de Byam, dans md-hyam, 
datif du pronom de la première personne , par suite d'une alté- 
ration de B en h, dont il y a d'assez nombreux exemples (S â3) : 
mdr-liyam est, par conséquent, avec tû-Byam dans le même rap- 
port qu'en latin mt-Ai avec ti-bi, «-et, i-bi, u-bi, ali-bi, tUru-bi 

* L*aatear, dans les paragraphes qui suivent, traite un sujet plus étendu que ne 
le feraient attendre le titre et la suite de Texposition. A propos de la terminaison 
sanscrite Bydm, qui sert à former plusieurs cas du duel, il examine les désinences 
Byam , ^yam , iiyat , Bi$ , qui n'appartiennent pas au duel , mais au singulier pronomi- 
nal et au pluriel. — Tr. 

' Bumouf ( Koffui, p. i58 et suiv.) considère cette forme mutilée bya comme une 
désinence plurielle et la rapproche de la terminaison sanscrite Byas. Mais, à la Cn 
des mots, la syllabe sanscrite a$ derient toujours, en lend, V ^> ou bien mm ai de- 
vant un enclitique. Bumouf dte (Yaçna, p. 169 et suiv.) une désinence byd au 
lieu de bya; mais je crois qu'on n^en trouverait pas d'exemple hors du dialecte par- 
ticulier dont il a dé^k été question (S 3i), lequel allonge toujours Va brof à la Gn 
des mots. 
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(ces dernières formes venant elles-mêmes de ti-fi, si-fi, elc). Mais 
je ne crois plus qu'il faille rapporter le hi latin de mihi à une 
époque antérieure à la séparation des idiomes : je pense que la 
syllabe Ai, venant de^, s'est produite d'une façon indépendante. 
C'est ainsi qu'en espagnol un y initial devient ordinairement h, 
et qu'en latin nous avons hordus qui vient de fordus; kordus 
se trouve, par conséquent, avec le B du sanscrit Bdrâmi c(jc 
porte 79, dans le même rapport que la désinence hi avec le 
Syam sanscrit de tûSyam. 

L'arménien, au pronom de la première personne, a pour dé- 
sinence casuelle / C» et à celui de la deuxième personne f s; 
on a donc ffùim-l «à moi»,^frij^ qe-f «à toi». Je considère le 
i i aussi bien que le f^ i comme des altérations du ^y sanscrit 
contenu dans la désinence Byam ou hyam; en ce qui concerne 
la suppression de la consonne initiale de la désinence, je rap- 
pelle provisoirement la terminaison du duel grec iv {^Imto-iv^ 
Movo-ût-iv) pour le sanscrit Hyâm (S ââi), et le dorien Iv de 
te-iv «à loi» (= jp^f^tû-hyam) y é(i*-iv «à moi». 

On pourrait dire qu'il vaut mieux identifier le S i de m-l 
((à moi» avec le h de la désinence sanscrite hyam, d'autant 
plus que le I i répond souvent à un h sanscrit (S i83^ â). 
Mais nous avons vu (S s3), par le témoignage des langues 
iraniennes, que le J h, qui tient la place d'un ancien \J^ cT 
ou d'un ancien IR B, est, en général, d'une époque relative- 
ment récente; c'est ainsi qu'en regard du ha sanscrit de i-ha 
«ici» (pour t-da)y sa-ha «avec» (pour sa-da)^ nous avons en 
zend w£i, hanta; en regard de la terminaison de la première 
personne du pluriel moyen mahê (pour mode = grec /ia^a), 
nous avons en zend maidi ou maidê; en regard de f|pT hitd 
«placé» (pour dita)j nous avons en zend data ou, avec la pré- 
position ni, nidâta. Il n'y a que la racine \mC san «frapper» 
' dont la lettre initiale suppose en sanscrit un h (^i{^ han) sorti 
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d'un ancien d; il faut donc admettre pour ce h une date plus 
ancienne que pour les autres. Au contraire, rien ne vient jus- 
tifier en zend l'antiquitë des ^ h sortis d'un ancien 9? B; le h 
de grah «prendre» (védique graB) est représenté en zend par 
un h, un f ou un w; pour ^IV^ fndhyam «à moi» nous avons 
maibyâ^. 

Si Ton explique donc l'arménien / C du datif in-^ c( à moi v 
comme tenant la place du y qui se trouve dans le sanscrit hyam 
et dans le zend byâ, il faut considérer que la lettre y i (qui 
représente ordinairement le y des flexions sanscrites) se change 
volontiers en Jf C ou en cf ^ après les liquides^. Ajoutons que 
le i s de^b-q^ ^e-f «à toi» est lui-même parent du y sanscrit, 
avec lequel il est à peu près dans le même rapport que le j 
français avec \ej latin, ou le ^ (ib) zend de yûfèm «vous» avec 
le y du sanscrit yûy dm (S 59). 

' k\ec6à: maibydéâ. Ces formes sont empnintées au dialecte particulier (S 3i) 
qui allonge les voyelles finales brèves. Le m final a été supprimé , comme dans ia dé- 
sinence duelle bya, Benfey qui, le premier, a attiré l'attention sur cette forme inté- 
ressante, admet que maibydy à cause de sa voyelle finale longue, est peut-être une 
forme de dnel (Éclaircissements pour servir à Tétude du lend, dans les Annonces sa- 
vantes de Gœttingue, i85o). Mais maibyd est beaucoup plus près du singulier sans- 
crit màiyam que du duel àvàUydm. 

Quant à la forme maibyô, où Spicgel (dans les Études indiennes de Weber, I, 
p. 807) croit voir le sanscrit nidhyam, j'en fais, au contraire, un datif pluriel. Je 
suppose que la désinence sanscrite Ihfam de UV^i^j^ aimâJHyam a été remplacée par 
la désinence ordinaire du datif, et que le thème atmd a perdu la syllabe a$. C'est 
par suite de la même suppression de la syllabe oê qu'en persan moderne nous avons 
le pluriel fiul «nous». Je ne crois pas, en effet, que ce plurid ait été formé du sin- 
gulier WÊen «rje» (s sanscrit ntâm «moi», à l'accusatif) ; je pense qu'il se rapporte â 
l'ancien thème sanscrit Éumà, comme le persan iumd «vous» se réfère au thème 
sanscrit yu-imà, avec suppression de la première syllabe et insertion d'une voyelle 
de liaison (S 334 ). G>mparei Benfey, ouvrage cité, p. 1 1 et suiv. 

* Petermann, Grammaire arménienne, pp. 63, 9o5, a33. 
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S ai5, Q. La désinence sanscrite Byas, — Fonnes correspondantes 
^n zend, en latin, en lithuanien, en gothique, en ombrien et en arménien. 

La troisième forme congénère de la désinence dueile précitée 
Byâm est Byas, qui est employé régulièrement comme signe du 
datif et ablatif pluriel. 

La forme con^espondante, en zend, est ^d^ et en latin bus, 
au lieu duquel on aurait plutôt attendu bius. Il est probable qu'il 
faut rapporter également ici le bis de no^bis, vo-bis, à moins que 
ces formes n'appartiennent par leur origine à un autre cas 
(S s 16), et que bis ne réponde à la désinence sanscrite Bis. 
Dans la première hypothèse, il faut considérer bis comme étant 
pour bius; cette contraction a son analogue, par exemple, dans 
le comparatif adverbial tnagis, au lieu de magius^; de son côté, 
la forme bus, qui a au contraire supprimé Yi, doit être rappro- 
chée de minus, qui est pour minius. 

En lithuanien, la forme la plus ancienne et la plus com- 
plète pour le datif pluriel est mus^; la forme moderne est ms. 
Kuhig et Mielcke ne reconnaissent la désinence complète qu'aux 
pronoms des deux premières personnes; mais de mi-mus « no- 
bis?) et jù-mus c(Vobis99 j'avais déjà conclu, dans la première 
édition de cet ouvrage, que la terminaison mus avait dû ap- 
partenir plus anciennement à tous les datifs pluriels. Le borus- 
sien a conservé l'ancien a de la désinence sanscrite Byas; mais 
il fait précéder le s d'une nasale inorganique : de là mans, 
pour mas. On peut rapprocher à cet égard le n des mots latins 
ensi-^, mensir^, comparés aux mots sanscrits asl^s ttépée?', mâsors 
«mois». 

Le lithuanien ms, forme mutilée pour mus, nous conduit au 

* Avec renclilique éa veir* nous avons hyai-éa (S 1 85, remarque 3)* 
' De là vient maju9f par la suppression du g. 

* Voyez Scbleicher, Grammaire lithuanienne, p. 176. 
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gothique, qui présente une mutilation encore plus grande, car 
il a simplement un m; exemple : sunu-m, qu'on peut comparer 
au lithuanien iHni-mus, mnùrms, au sanscrit fûni-Syas, et aux 
formes latines comme portubus ^. 

De même que le germanique, l'ombrien n'a conservé de la 
désinence en question que la consonne initiale , qui est devenue 
un f, mais cette terminaison est employée par abus pour l'accu- 
satif; exemple : tri-f f^rpeîçr) = sanscrit tri-Byds, latin tri-^m, 
lithuanien tri-ms, gothique thri-m^. 

L'arménien, qui emploie la mémo désinence pour le datif- 
ablatif et pour le génitif, n'a gardé également qu'une seule 
consonne du sanscrit Byas, mais, au lieu de la première, c'est 
la seconde, à savoir le y^y, qui est devenu un 5 i^. Quelque 
bizarre que puisse paraître au premier abord cette identifica- 
tion, je n'hésite pas à regarder l'arménien oS/ig dli-z comme 
ayant même thème et même flexion que le sanscrit dhi-Syas 
(datif-ablatif pluriel, avec accentuation védique), le zend ofi- ^ 
byd, le latin angui-bus et le lithuanien at^-mus. Plusieurs 
faits confirment le rapprochement que nous faisons entre la 
lettre arménienne 5 :^ et le ^ y sanscrit : nous avons constaté 

' En ce qui concerne la permutation de la moyenne labiale avec la nasale de même 
organe, on pent comparer le rapport qui existe entre la radne zende mrû et la ra- 
cine sanscrite brû «parlent (S 63). Je ne saurais voir la preuve d^une parente spé- 
ciale entre les langues germaniques , d^une part , et les langues letto-slaves , de Tautre , 
dans ce fidt que Tune et Tautre famille dUdiomes ont au datif pluriel un m au lieu 
du h. En général, je ne puis reconnaître un lien spécial de parenté entre le groupe 
letto-dave et le groupe germanique; je ne parie pas, bien entendu, des mots qui ont 
passé* de i*un à Tautre par voie d'emprunt [Celte note fait allusion à Topinion ex- 
posée par M. Schleicher. Voyex ci-dessus, 1. 1, pages xxxiii et 1 7. — Tr.] 

* On ne trouve pas d'exemple de celle dernière forme, mais on peut Tinduire avec 
certitude du nominatif threi-ê et du datif vieux haut-allemand dri-m. 

' Comparez entre autres le K grec (qui est en quelque sorte la moyenne du 
5 i arménien) dans èaftdie^e = sanscrit damàyonta (S 19), Voyex ce qui a été dit 
du 5 i arménien S 1 83 \ 3. 
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(S aiby i) que, dans m-{ c(à moi?), le i {, lequel est au 
g z ce que la moyenne est à la ténue, correspond au v y 
de la désinence sanscrite hyam; de plus, à Tablatif pluriel des 
pronoms des deux premières personnes (t min~^ «a nobis», 
t lén-g «a vobis»), nous voyons un^^ prendre la place du 
5 i de la déclinaison ordinaire, exactement de la même façon 
qu'au futur nous voyons ^ g prendre devant un t la place 
du g z : or cette dernière lettre représente le ^ y du caractère 
précatif sanscrit yâ^, 11 est vrai qu'il n'y a pas de racine ayant 
un^ i initial ou final correspondant à un ^y sanscrit; mais 
ce n'est point là une raison pour contester l'identité de ces deux 
lettres : autrement, il faudrait nier aussi que le p final de cer- 
tains dialectes grecs soit l'altération d'un ^ (S sa), ou que 
le m des datifs pluriels, en gothique et en lithuanien, soit sorti 
d'un ancien b. En effet, ni en grec, ni dans les langues lettes 
et germapiques, on ne trouverait, hormis dans les positions 
qui viennent d'être indiquées , des exemples de ces changements 
de lettres. 

' Uossèlc a avec rarménien des points de rcnconlre curieux, ce qui d^aiileura ne 
doit pas nous surprendre, puisque Tun et Tautre sont des idiomes iraniens. Au futur 
oesète, le q^ y du sanscrit tya est représenté par nn g {^di)j c'est-à-dire par le son 
du ^arménien. Si Ton ne veut pas admettre que le « du sanscrit tya se soit perdu, 
on peut voir dans le futur ossète, par exemple dans éar-gi-slam «nous vivrons», 
Téquivalent du précatif sanscrit. Quant aux syllabes du pluriel êfam, êfut, «fi, elles 
viennent du verbe substantif, c'est-à-dire de la racine sanscrite itâvae tenir, être» : 
car-gi-êtam signifie donc littéralement «vivre devant sommes nous». Je me suis 
longtemps demandé d*où venait le n des formes du singulier, comme éar-gi-mtn vje 
vivrai». Je crois maintenant que le d de dan «je suis» s'est changé en n, comme b 
s'est changé en m dans les désinences lithuaniennes et gothiques mttf , mg, m. Cette 
syllabe dan appartient également, selon moi , au verbe auxiliaire, et le d est un amol- 
lissement du i sanscrit ou du t zend de iiâ, itd; une fois que la sifflante eut disparu , 
la ténue devait aisément se changer en moyenne. A la seconde personne du singu- 
lier, la forme composée a gardé, à la différence de la. forme simple, le signe de la 
personne; exemple : éar-gi-^na-s «vivre devant es tu», au lieu qu'on dit simple- 
ment da^t lu es». 
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En arménien, comme en lithuanien et en gothique, lès thèmes 
en a conservent cette voyelle invariable devant la désinence ca- 
suelle en question; au contraire, le sanscrit mêle un t à Va final 
du thème. On a donc des formes sanscrites comme mê^Sya^ 
(thème mi^d t( nuage?)), késé-Syaê (thème késa c( cheveu 99), en 
regard de l'arménien miga-z, gisa-< et des datifs lithuaniens et 
gothiques comme uAlka-mus {ivUka-^ms) et vtdfa-m tdupisT). LV 
de miga-z, gisa-z est la seconde partie de la diphthongue sans- 
crite ê s ai de mê^, kéïa; au contraire, les formes qui ont perdu 
la voyelle finale du thème et qui sont, par conséquent, mono- 
syllabiques, comme, par exemple, le nominatif singulier még, 
gis, le nominatif pluriel tnêg-q, gé^-j^ ont conservé l'ancienne 
diphthongue ai contractée en é. Dans dev «démons = sanscrit 
dèvà-s f^dieu", la diphthongue 4 ^ s'est abrégée en £r e; mais 
cet e est également remplacé par t aux cas polysyllabiques; on 
a, par exemple, le datif-ablatif-génitif pluriel dtva-d, en regard 
du lithuanien àêwa-^mus et du sanscrit dêvé'-Byas. De même que 
m^, gés, dev, et beaucoup d'autres mots arméniens abrègent 
la voyelle de la première syllabe quand la voyelle finale du 
thème est conservée ou quand il y a accroissement d'une syllabe , 
certains mots, en pareille occasion, suppriment la voyelle qui 
se trouve à l'intérieur du thème. C'est ainsi qu'en regard du 
nominatif singulier baftJc «bras 79 (thème hasuka^ sanscrit hâ" 
kuka^)^ nous avons le datif-ablatif-génitif pluriel haska-i, et, en 
regard du nominatif gii6 t( fosse t; (thème gnho = sanscrit Mpa^)^ 
le génitif- datif singulier gh-i, l'instrumental gho-v, le datif- 
ablatif-génitif pluriel gho'Z. Le thème duster « fille » (= sanscrit 
duhitdr)^ qui a perdu au nominatif dustr Ye de la syllabe finale, 
supprime la voyelle de la première syllabe aux cas qui onl con- 



' Vient de bdhû ttbras?), mais a pris une significalion diiïérente. 
* Vo arménien tient In place de Va sanscrit. Comparez S i83 ^ 1 . 

11. 
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serve cel e; exeniple : datif-ablatif-génitif pluriel dtter-z pour 
le sanscrit duhitf-Syoê^ De même, sirti t^cœur» fait au nomina- 
tif singulier nrt, mais au cas pluriel précité 9rti-i, malgré la 
dureté du groupe initial srL Au contraire, les thèmes olp dit 
t( serpent 7) «s sanscrit (fAt^ J-uAtop-fi ^anâH t^ami» (nominatif 
^anâi)y ne subissent jamais de mutilation; exemple : ianâH-z s 
sanscrit ^iyîti-j^â«'(tlsèine gAâ'ti t( parent 19, littéralement t( con- 
naissance 99). Le sufExe sanscrit ti, que nous rencontrons ici en 
arménien sous la forme p-p li, se trouve aussi dans la même 
langue sous la forme tnfi ti; exemple : sasti (nominatif sast, 
datif-ablatif-génitif pluriel sasti'^). Je rapproche, en effet, le 
mot en question du thème sanscrit éâs^-ti^. On voit encore par 
là qu il ne faut pas demander au nominatif la forme complète 
des suffixes qui appartiennent en commun à l'arménien et aux 
autres langues indo-européennes : c'est dans la seconde série 
de cas qu'on doit la chercher, et principalement au datif-abla- 
tif-génitif pluriel, dont la désinence ^ i se joint toujours à la 
vraie lettre finale du thème. L'arménien, pour les thèmes en n, 
a même l'avantage sur le sanscrit et le zend, ainsi que sur le 
gothique, car un n final tombe dans ces idiomes devant les 
désinences casuelles commençant par ^ %> ii) ^y ^^ ^ ('^ 
remplaçant du b en gothique); on peut comparer, à cet égard, 
le thème gothique augan t^œil?), qui fait au datif pluriel ot^-m 
(pour âtigvm-m), au thème arménien akan (même sens), qui fait 
akanri , et l'on peut rapprocher cette dernière forme du sanscrit 
dmonSyas (c lapidibus ?) , nàlma-lh/as <inominibus7' (pour àhum- 
Byas, naman-^Syas). 

^ Voir lome I, p. /ioa, note 3. 

* La racine éés signifie en sanscrit «commander, instruire, punira*, et Tarménien 
satt (thème tnêti) a, suivant Aiicher, le sens de «n^primande, correction, châti- 
ment". 
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S 9 16. La désinence sanscrite Bis. — Formes con^espondantes en zend, 
en lithuanien et en arménien. — Exemples d'un ancien s devenu ^ q 
en arménien. 

La quatrième forme congénère de la désinence duelle sans- 
crite Byâm est Bis, qui sert à marquer Tinstrumentai pluriel. Le 
zend a comme forme correspondante jpsj bis (dans le dialecte 
de la seconde partie du Yaçna, bîs)j le lithuanien mis (S i6t) 
et l'arménien p^ bq ou t-^ vq^. La forme bq, qui correspond 
mieux au sanscrit Bis et au zend bis, ne s'est conservée, comme 
le b au singulier (S i83', &), qu'après une consonne, et n se 
change alors en m pour rendre la prononciation plus facile. On 
peut comparer l'arménien oJf^i^ ô^i-vj avec le sanscrit àhi-Bis 
«par les serpents», le zend asi-bis et le lithuanien angi-mls; et, 
d'autre part, l'arménien akam-bq, venant du thème akan, avec 
les formes conomie déma-Bis [pour diman-4!is) en sanscrit, et comme 
{uma-bis (pour ahum-bis) en zend. Au sanscrit duhitf-Bis ccpar 
les filles 79 correspond l'arménien dster-bq, contracté de duster-bj 
(S SI 5, a). 

On ne saurait douter que dans la terminaison en question 
lo^ ^ arménien ne soit sorti d'un ancien s, quoique le change- 
ment d'un s sanscrit en ^ ^ ne se fasse voir que dans les dési- 
nences grammaticales ^. Parmi les exemples d'un pareil change- 
ment, il en est de plus remarquables encore que celui qui vient 
d'être cité : nous voulons parler des formes où un ^« final est 
précédé d'un a ou d'un â. On sait que dans cette position le s 
final a déjà disparu de l'ancien perse au temps de Darius, fils 

' Aa Kea de i. v on trouve aussi ^ w, qui a le même son que â_ quand celui-ci 
a la valeur d^une consonne. Après m Ton met ^ w, parce que inu exprime le son ti. 
(Voyex Petermann, Grammaire arménienne, p. 55 et suiv.) La même chose a lieu à 
rinstmmentai singulier. 

' Il en est de même pour le 5 £ venant de qr y. 



il 
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d'Hyslaspe, et qu'il est également fort altéré en zend (S 5(5^); 
or Tarménien nous présente des formes de nominatif pluriel 
comme gês-q « cheveux w (pour le sanscrit kéms) et des formes 
de première personne du pluriel comme ber-e-mq (pour le sans- 
crit Bdr-â-mas, le védique S^irHUmasi, le zend bar-a-mahi, l'an- 
cien perse bar-â-mahy). Au nominatif pluriel, c'est Petermann * 
qui, le premier, a considéré le ^ ^ arménien comme une alté- 
ration de s; mais on a vu plus haut que le s final, quand il se 
trouvait après un â long, s'est quelquefois conservé sans chan- 
gement en arménien; ainsi nous avons imu-gb^u ta-ze-s t^dabis^^ 
pour le sanscrit dê-yà-s et le grec So-lti-ç (S 1 83 ^ a); en zend, 
au contraire, on aurait dâ-yâo, en ancien perse dâ-yâ. Dans les 
formes comme ber-e^ a tu portes 7)^le s arménien répond au si 
sanscrit (6flr-a-*i), au ht zend (6flr-a-/it), au hy de l'ancien perse 
(6flr-a-Ay). 

En ce qui concerne la conservation de l'ancien s, l'armé- 
nien (et je crois en pouvoir dire autant de l'ossète) est plus 
archaïque que l'ancien perse et le zend; au moment où l'ar- 
ménien s'est détaché du rameau iranien, le changement de s 
en h et la suppression ou la vocalisation de s final n'avaient 
pas encore pris toute l'extension dont témoignent l'ancien perse 
et le zend. Nous avons en ossètc car-i-s « tu vis » pour le sanscrit 
5(i[f|f cdr-a-si, le zend ê^Jimfê car-a-hi «tu vas». On ne peut 
pas dire que le s de car-i-s a été conservé grâce h Yi qui pré- 
cède, car cet t est de. date relativement récente, étant sorti d'un 
ancien a par l'influence assimilatrice de l't (aujourd'hui dis- 
paru) de la désinence personnelle; d'un autre côté, si nous sup- 
posons que la forme zende car-a-hi a anciennement existé en 
ossète, il est impossible d'expliquer comment, après le change- 
ment du second a en t, le h est retourné à sa forme primitive s, 

* Grammaire arménienne « p. 1 1 5. 
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Du reste, on trouve au futur ossètc un autre exemple d'un s 
conservé après l'a : nous voulons parler des formes comme car- 
gi-nas ft tu vivras ^ (S q 1 5 , 2 ). 

S 317. De la désinence ^iv, ^1, en grec. 

• 

11 est clair qu'il y a un rapport de parenté entre les dési- 
nences grecques (ptVj ^1 et les désinences sanscrites commençant 
par un 6, Mais on peut se demander si ^iv, ^1, qui, comme on 
sait, servent indiflférenunent pour le singulier et pour le pluriel , 
correspondent dans les deux nombres à une seule et même ter- 
minaison sanscrite, ou bien s'ils se réfèrent à deux désinences 
sanscrites distinctes, l'une pour le singulier, l'autre pour le plu- 
riel. C'est la seconde supposition qui me paraît aujourd'hui la 
plus vraisemblable ^ Dans cette hypothèse, nous avons pour le 
singulier la désinence Btfam, qui s'emploie au datif pronominal 
tû-Syam «à loi^, et qu'on retrouve en latin, sous la forme bi, 
dans les pronoms ù-bi, si-bi, et dans les adverbes de lieu i-^n, 
tirhi, etc. et en ombrien, sous la forme /e, dans i-fe «là». Quant 
au pluriel, il nous fournit, d'une part, la désinence de l'instru- 
mental Bis (qui devient hih en prâcrit), et, de l'autre, la dési- 
nence du datif-ablatif 9^^ byas; pour toutes deux, il faut 
admettre le changement de s final en v, changement qui n'a 
d'ailleurs rien que d'ordinaire (S 97). Je rapproche de préférence 
la désinence plurielle ^iv, ^1 de la désinence du datif-ablatif 
sanscrit Byas; en ce qui concerne la contraction de ^ ya en t^ 
on peut comparer la syllabe bis dans le latin nobis, vobis 
(S 31 5, d). Au singulier, j'identifie la désinence (^i ou ^ii^, par 
exemple dans avT6(pt, ^^1 ^irj^i^ xe(pakfi(piv^ ^prlipYj^iv^ tira- 

' L^autcur a Irailé pour la première fois celte quesliou dans son mémoire Du pro- 
nom démonslralifet de Torigine di*s signes casuels (Mémoires de P Académie de Ber- 
lin, 1836). Il y est revenu dans la première édition de la Granmiaire comparée 
(5317). — Tr. 
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Xdiifi(piv, ainsi que la désinence latine In dans ii-ln, si-bi, 
i-bi, etc. avec la terminaison sanscrite Syam dans tUnSyam. 

Quant aux diverses relations que nous voyons exprimer, dans 
la langue homérique, à (ptv et à (^t {^t est probablement une 
fprme mutilée pour 9'^)» ^^^ relations n'ont rien qui ne puisse 
s'accorder avec les désinences sanscrites Byam et Bya», dont la 
première exprime le datif, la seconde le datif et Tablatif. On 
sait, en effet, que le datif grec cumule, comme l'ablatif latin , 
l'emploi du locatif et celui de l'instrumentai. Toutefois, quand 
les formes en question sont employées dans le sens du locatif, 
on les fait souvent précéder d'une préposition; exemples : èx* 
<xÙT6(pty ntap* aÙT6(pi ce ici même», ^ Upt6(pi «sur le tillacsi, 
tirap' J^eo^i (T auprès du char?». Mais on a sans préposition: 
iffaX<ifiri(piP «dans la main 99, ^pti^i t( dehors», proprement 
te à la porte», xs(pa}Ji^tv [XaSeiv) «((prendre) à la tête», ipta^t 
^ sur les montagnes ». Voici des exemples du sens instrumental : 
éréptj^i [Xd^eoGat) t(( saisir) avec l'autre (main)», xparepri^i 
^Iri^iv «par forte violence», l^i «avec puissance»; cette der- 
nière forme est tout ce qui reste du thème / (comparez le latin 
vii). Les formes en (piv, (pi ne paraissent guère, dans le sens 
de l'ablatif, qu'avec des prépositions : ce sont les mêmes pré- 
positions qui, dans la langue ordinaire, gouvernent le génitif; 
mais l'ablatif, qui exprime l'éloignement, est plus conforme au 
sens; exemples : àith vauÇii;, èx d-eô^tv. En sanscrit, on met- 
trait simplement l'ablatif : muSyds, dêvé^Kyas (~ dêvai-Syas). 
Gomme exemples d'un vrai datif marqué par la désinence (^tVj 
on peut citer : ojs (pprljpr) (ppiijpn^iv àprfyri et Q-e6(piv fitf(/]a>p 
àtdkainoç. 

On peut aiFiriner <|u'il n'y a pas d'exemple de vrai génitif 
avec la désinence (piv, ^1 ^ On cite ordinairement comme tel : 

' Lo génitif, par sa signification , touclie d'ailleurs de si près au datif qu'il n*y 
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iXt6(ptv. . . xXvrà Tsix^a^; mais dans le passage où se trouvent 
ces mots, le locatif convient très-bien et l'on peut traduire : «à 
liions. Un autre exemple est : Saxpv6(ptv, . . Ôcae tslfnrXavro^, 
où Saxpv6(piv joue le rôle d'un vrai instrumental; si l'on tra- 
duisait ces mots en sanscrit, il faudrait àiruBU. De ce que la 
langue ordinaire construit nttintXnyn beaucoup moins rationnel- 
lement avec le génitif, on n a pas le droit de conclure que Sa-- 
icpui(ptp soit un génitif. Le même mot se retrouve, mais cette 
fois avec le sens de l'ablatif, dans ce passage' : aùSénsoi^ 6a^e 
Saxpuà^iv réparotvro «neque unquam oculi a lacrimis siccaban- 
tur»; ici on mettrait en sanscrit dsruByas. 

La désinence (pi , (piv est également étrangère à l'accusatif et 
on ne la trouve pas davantage avec les prépositions qui régissent 
habituellement ce cas; la seule exception est is ëwri^iv dans 
Hésiode^. Buttmann oppose de justes raisons à l'opinion des 
grammairiens anciens qui soutiennent que ^i, ^tv peuvent se 
trouver aussi au nominatif et au vocatif; le même savant montre 
qu'il n'y a aucun motif pour mettre un i souscrit aux noms de 
la première déclinaison qui ont (pi pour désinence ^. 



aurait rien eu de snrprenaDt à ce que les deux cas 8e fassent quelquefois coufondus. 
(Test ainsi qu^en grec, au duel, le (j^énilif a pris la désinence du datif, et qu^en 
arménien, au pluriel, il emprunte celle du datif-^latif (S 9 1 5 , a ). 

* Iliade, XXI, vers 396. On trouve dans la Grammaire grecque de Thierscb 
(S 18s) une collection d^exemplcs des divers emplois de ^ir, ^1. — Tr. 

* Odyssée, X, vera a68. 
^ Odyssée, V, vers i5i. 

^ Comparez Buttmann, Grammaire grecque développée, 1, p. ao5. [Buttmann 
considère ippriftp comme un adverbe et rapproche les locutions es aôptop, es aZSts. 
-Tr.] 

' Ouvrage cité,.I, p. ao5. [Les mots comme àalsà^v, 6peaÇt, pav^t n^ayanl 
point de désinence avant ^, non plus que les mois de formation analogue, comme 
oùpapcdty I^cy, il n^y a aucune raison, dit Buttmann, pour en. mettre une à 
|3^. — Tr.] 
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S 918. Combinaison de la désinence ^1 , (piv avec les thèmes terminé» 
par une consonne. — Comparaison avec le sanscrit. 

Parmi les thèmes terminés par une consonne, il n'y a guère 
que les thèmes neutres en ^ (S 198) que nous voyions se com- 
biner avec ^1, ^tv; exemples : ^x*^"^*» <5peo^i, c/IffOsa^tv, 
Les grammairiens ont d'ordinaire mal compris ces formes, parce 
qu'ils ne considéraient pas le a comme faisant partie du thème ^ 
Des autres consonnes, v est la seule, et des thèmes en v, xortv- 
XriSov est le seul que nous voyions se combiner avec ^tv; comme 
le V ne se joint pas aussi aisément que le a- au ^ de la dési- 
nence, on insère un euphonique, ce qui donne xorv\riS6th-o- 
(ptv^. Cet exemple est suivi sans nécessité par SolxpVy qui fait 
Saxpv6(piv (= sanscrit (Uru-Byas); au contraire, vaS^iv est formé 
tout à fait comme le sanscrit nâu-Hydsy sauf la différence d'ac- 
centuation ^. 

En sanscrit, les thèmes terminés par le suflixe as (= grec e$^ 
os) changent cette syllabe en â devant les désinences casuelles 
commençant par un 6'^; les formes comme vdcâ-Byas sont donc 
moins bien conservées que les formes grecques comme 6j(e(T'^tv. 

Si l'on veut rapporter la désinence ^ii^, (pi, partout où elle 
se rencontre en grec, à la désinence sanscrite Byam, on n'a, 
pour les formes comme S-e^^iv, Saxpvi-^iv, vaS-^tVj Ôx^fr-Çiv 
d'autre point de comparaison en sanscrit que les datifs des pro- 
noms des deux premières personnes (^asmdKt/am t^nobis)?, yui- 
nuiByam «vobis»). Mais par leur forme ces datifs appartiennent 

^ Ce qui a causé leur erreuPf c'est que le (t est supprimé devant les désinences 
commençant par ime voyelle. 

* La même insertion a lieu dans les mots composés comme Kvth-o-SapaT^s, 

^ De même , en composition , le thème vav s'abstient de prendre la voyelle de 
liaison o; il fait, par exemple, vavffladfiovy qui est form(^ comme le composé sans- 
crit nâu-tia fxsL* tenant» ou «étant dans le vaisseau??. 

* fiVsl un rhangoment (|ui n'a lieu ordinairement qu'à la fin des mots ($ 93). 
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au singulier; ils ne peuvent être très-anciens, car nous ne trou- 
vons rien de semblable en zend, où nous avons un datif maibyâ 
t(nobis99 (S Qi5, i) qui présente une vraie désinence du plu- 
riel. A l'époque où le zend et le sanscrit ne faisaient encore 
qu'une seule et même langue, on a donc dû avoir asmi-Syas, 
yùimê'Byas, ou plutôt asmaiSyas, yuimaxByas, Les ablatifs plu- 
riels amtdt cca nobis99, yuimdt ce a vobisT), qui appartiennent 
également par leur forme au singulier, n'ont pas non plus d'ana- 
logues en zend : c'est probablement le matbyô précité qui ser- 
virait d'ablatif, si le pronom en question se trouvait employé à 
ce cas dans les textes qui nous sont parvenus. 

S SI 9. Combinaison des désinences sanscrites Byâm, Bis, By<u avec les 
thèmes en a. — Origine de la désinence dis à Finstrumentai pluriel. 

Nous retournons au duel sanscrit en )9T^ Byâm, pour faire 
observer que , devant cette désinence , les thèmes terminés par 
un "W a allongent cette voyelle, ce qui nous donne dsvâByâm au 
lieu de divaByâm. Il est probable que devant la désinence plu- 
rielle Bis Va s'allongeait de même, et qu'on avait asvâ-Bis à l'ins- 
trumental de dha. Mais la langue ordinaire, au lieu de la forme 
complète divâ-^is, nous présente une forme mutilée dhâis. J'ex- 
plique cette forme par la suppression du 6. En effet, la diph- 
thongue ^ ai représente 4 + t (S 2). Cette opinion que j'ai ex- 
primée pour la première fois il y a longtemps ^ m'a été confirmée 
depuis par plusieurs preuves nouvelles. En premier lieu, les 
pronoms des deux premières personnes, que je n'avais pas songé 
à citer à l'appui de mon explication , forment réellement de leur 
pronom annexe sma un instrumental smâ-Bis; entre asmoBis, 
ynirnSBis et notre instrumental supposé dhâ-Bis, il y a le même 
rapport qu'entre les accusatifs asman, yxihnSn te nos, vos?) et le 

' Mémoires de T Académie de Berlin, 1896, p. 79. 
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substantif dsvàn f^ equos v. En second lieu , mon hypothèse , à la- 
quelle j'étais arrivé par la voie de la théorie, a été justifiée par 
le dialecte védique où nous avons des formes d'instrumental ter- 
minées, sinon en â-Bis, du moins en ê-Sis, d'après l'analogie 
des datifs-ablatifs comme dhé-Syas; exemple : àivêSis ccper 
equos 7). Rapprochez, dans la langue ordinaire, la forme prono- 
minale ê-hU t(per hos99, venant évidemment du thème prono- 
minal "W a, lequel, conune on ie verra, joue un rôle capital dans 
la déclinaison de iddm. Nous avons donc d'une part le pronom a 
qui fait é-hls, d'un autre côté a^md et yuimà qui font asmoBis et 
yusmahis; si, dans le dialecte védique, les thèmes substantifs et 
adjectifs se rattachent à la première de ces formes, il ne s'ensuit 
pas nécessairement que âxs provienne de é-Bxs^. Au contraire, 
âBis a fort bien pu devenir êBis, d'après l'analogie des datifs- 
ablatifs en ê-Byas et d'autres formes où 1'^ est une altération de 
¥â, par exemple les formes duelles comme Barété venant de Bar^ 
a-4tê\ 

S a 30. Comparaison de riostrumentai pluriel en prâcnt, en lithuanien, 
en zend et en ancien perse , avec l'instrumental sanscrit. 

On vient de voir dans le dialecte védique des exemples d'ins- 
trumentaux comme dsvé-Bis, au lieu de àsvâ-Bis. Le prâcrit, 
allant jusqu'au bout dans cette voie, a changé en ê Va de asmà- 
BtB, yu8ma-4}is et celui des locatifs asma-su, ytisma-su : il en a fait 
^V^^flf anthê-hin, tumhê-hth; amhê-su, tunthê-su. En outre, tous 
les autres thèmes en a, tant pronoms que substantifs ou adjec- 
tifs, ont ê-hih en prâcrit à l'instrumental; ainsi l'on a kusumê^ 

' La forme é4>ii n'aurait pas donné dû, mais ayii, car é, qui est pour a h- t » ne 
peut se réunir en diphthongue , ou plutôt en triphthongue, avec un t suivant. 

' Je ne regarde pas le védique HvÏM nadyâis comme une mutilation pour na- 
timnt, car après la suppression du B on aurait eu natU»; c'est, selon moi, un 
instnimental ordinaire formé d'un thème élargi nodya. 
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hih ccfloribusT? (Je kusuma) comme pendant du védique kummê- 
Bis. Mais avant que les formes en ê-Sis, ê-hih fussent sorties de 
ABis par le changement de Yâ en ê, il fallait que par voie de 
suppression et de contraction ce même âBis eût déjà donné la 
forme âis. Les faits viennent confirmer notre raisonnement : déjà 
dans les Védas, à côté des instrumentaux en ê-Bis, on trouve des 
instrumentaux conmie yagAâis, arkâls. En zend, la forme con- 
tractée dis est la seule dont on ait des exemples , et elle est très- 
fréquente dans cette langue. 

De même, en lithuanien, les thèmes masculins en a ^ se sépa- 
rant sur ce point de tous les autres, ont perdu la consonne ini- 
tiale de la désinence casuelle ; exemple : déwais ^ par les dieux » , 
forme qui s'accorde d'une façon remarquable avec le sanscrit 
iivâls et le zend 4^iMi»)^^ daivâis. Les masculins lithuaniens en 
ta {'=^jfi)y nominatif is, ont eis pour iais^ ; exemple : wàlgeis, 
venant du thème wâlgia, nominatif wàlgt-^ ce nourriture ?) ^. 

En ancien perse, les instrumentaux des thèmes en a sont 
formés conmie les instrumentaux védiques en é-Bis, mais ils con- 
servent la diphthongue primitive ai (S 9 , renfarque) ; exemple : 
bagat-bU, venant du thème baga ^ dieu v. Il y a de nombreux ins- 
trumentaux de cette sorte en ancien perse; quant à la forme 
rauéa^ii^^ elle vient, selon moi, d'un thème en n : devant une 
désinence casuelle commençant par une consonne, ce n devait 
tomber, conune il tombe en sanscrit et en zend ^. 

* Voyef S 91 '. 

* Littéralement «tcerqui doit être mangé», du verbe wàlgau «je mange». Gom- 
parei, en sanscrit, les partidpes futurs passifis en ya (S 898). 

' G^est un mot qui revient souvent sur les inscriptions, et il est toujours précédé 
d*nii signe numérique. Je traduis «post dies», en rappelant que Tinstrumental sert 
souvent aussi en sanscrit à exprimer cette sorte de relation. 

* Rauéan est un neutre, comme on le voit par Taccusatif singulier rauéa. On a, 
par exemple (Inscription de Béhistoun, I, 90) : 1UaptM>d rauéa-pathvd «pendant 
la nuit on pendant le jour». H faut de même considérer 1ci(^a comme un accusatif 
neutre venant du thème kiapan (comparex le xend Iciapany datif kêt^thé). Un autre 
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S *ïûi. Coinbiiioison de la désinence zende bya avec les thèmes en a. 

— Comparaison avec le grec. 

Devant la désinence duelle Mès) bya, il existe, pour les thèmes 
en a, entre le zend et le sanscrit, la même différence qu'entre 
les instrumentaux védiques et prâcrits en é-Sis, ê-^hin et les ins- 
trumentaux primitifs en â-Bis [asma-^is, yuima'Bis) : le zend pré- 
sente x^ji at {$ 33) au lieu de la sanscrit. Nous devrions donc 
avoir, au cas en question, aspa^-bya; mais par suite de Tépen- 
thèse (S 61), dipai-'bya devient aipaii'bya. C'est ainsi que nous 
avons dans le Vendidad mèè^èy^^uQimf^ M^èy^^m^^ hvaiibya pâJaii- 
bya (csuis pedibusT) = sanscrit svâUyâm padâSyâm; MèHê^^MfmMC 
saitaiibya (sanscrit hdstâUyâm) ccmanibus?'. On trouve aussi au 
même cas la diphthongue sanscrite i représentée par le zend ai 
(S 33); exemple : Méé^é)^} ubôibya c^ambobusT). Si l'on rétabHt 
la nasale perdue h la fin de cette forme, et si Ton admet que la 
désinence du duel grec tv est, comme je n'en doute pas, une 
mutilation du sanscrit Byâm S on peut rapprocher la forme pré- 
citée ubôibya des duels homériques comme Afionv. 

Dans les formes en question , le premier 1 doit être placé du 
côté du thème qu'il sert à élargir, et le second du côté de la 
désinence (âSjtAoï-iV). La troisième déch'naison, par ses duels 
comme Saifiôvotv^ pourrait faire croire que la vraie désinence 
est oiPj et non tp; mais l'examen des deux premières déclinai- 
sons (Motîo-a-iv, \6yo-iv) prouve le contraire. Nous expliquons 
donc l'o qui se trouve devant iVy à la troisième déclinaison, de 
la même façon que celui qu'on a devant (^tv (xoTvXi;jbv-^-^iy, 
S 918); c'est une voyelle euphonique qui, des thèmes où elle 

exemple de raitéa à Taccusatif se Iroiive sur la môme inscriplion, 111, 8, où 1 rauca 
signifie Rpriroum diemi). 

' La labiale ayanl été supprimée comme dans 9S[o^ âdvàii. venant de iiivdln*^ 
el ^nil If dm ayant été contracté eu tv. 
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était nécessaire, c'est-à-dire des thèmes terminés par une con- 
sonne, a passé dans ceux où elle était superflue, c'est-à-dire 
dans les thèmes en i et en v. On peut remarquer d'une manière 
générale que les thèmes terminés par une consonne , dans la 
troisième déclinaison grecque , entraînent les autres : ils servent 
de modèle aux thèmes en i et en v, II est vrai que la voyelle 
de liaison o n'était même pas nécessaire entre une consonne et 
la désinence iv, puisqu'on peut très-bien dire Satixoih-tv; mais 
cet remonte évidemment à une époque où iv était encore pré- 
cédé de la consonne que fait attendre la désinence sanscrite 
Syâm, selon toute vraisemblance un (p, en sorte que SaiyAv-o-iv 
vient de SatfAov-o-Çiv^. 

Nous aurions donc ici un autre (fw que celui que nous avons 
essayé de rattacher (S 917) à Syatn, Byas; dans la désinence 
duelle {(p)iv^ la nasale a sa place légitime, car elle remplace 
le m primitif, comme cela est de règle en grec à la fin des mots. 
Pour montrer d'ailleurs comment des formes absolument sem- 
blables peuvent provenir de types primitifs tout à fait différents, 
il suffit de rappeler la première personne du singulier hui^ov 
qui est pour hvnlofiy et la troisième personne du pluriel hunlov 
qui est pour èrvuHovr. 

S 999. Instromental-dalif duel en lithuanien et en ancien slave. 

En lithuanien , nous avons m pour désinence de l'instrumen- 
tal-datif duel; exemple : àewâ-m, qui fait pendant au sanscrit 

' La voyelle o qui précède la désincDce dueUe tv a donc la même raison d^tre 
que celle qui précède le suffixe possessif evT, que nous avons déjà rapproché ail- 
leurs du suffixe sanscrit vont. Ept a dû étn> primitivement /"evr, et la voyelle de 
liaison, insérée à cause du digamma après les thèmes terminés par, une consonne, 
s^est ensuite étendue à la troisième déclinaison tout entière et est restée même 
après la chute du digamma. C^est ainsi qu'on a trop-o-ei;, qui est formé comme 
mvpoïp, venant de «vp-oHfy; au contraire, tv^é-ett est formé comme Tt/poiv, venant 
de Tvpo-i'v. 
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déva-ln/âm. Mais ce m n'a rien de commun avec le m final de la 
désinence sanscrite, ni avec le v des formes grecques comme 
Q-ediv; il répond, comme le m des désinences mis et mus (ou ms)^ 
à la consonne initiale de la terminaison sanscrite (S si 5, a). 
C'est ce que montre la désinence correspondante en ancien 
slave, laquelle a conservé la voyelle du sanscrit Byâm, et op- 
pose , par exemple , novo-ma (masculin-neutre) , nova-ma (féminin), 
au sanscrit ndvâ-Byâm (thème masculin-neutre ndva, thème fémi- 
nin nàvâ). Mais même en faisant abstraction du slave, il serait en- 
core impossible d'identifier le m de la désinence lithuanienne 
avec le m du sanscrit Byâm, car m final ne s'est conservé nulle 
part en lithuanien : ou bien il est supprimé (même là oii l'écri- 
ture prouve encore qu'il a existé autrefois, S lo), ou bien il est 
devenu u, par exemple à la première personne du singulier de 
l'aoriste, où au répond partout au sanscrit am^. 

$ âsS. Origine des désinences Bis, Byam, Byâtn, Byas. 

Quelle est l'origine des suffixes casuels sanscrits commençant 
par ^ ^ ( venant de Bi) , savoir tï-« , Bynim , By-âm et By-as ? Avant 
tout, remarquons la parenté qui les unit à la préposition ^rfif 
aBl «vers, à, contre» (d'où vient aBi-tas «ad, prope»). Mais 
dans aBl lui-même Bi est évidemment une désinence ajoutée au 
thème démonstratif a. Cette préposition est donc, quant à sa 
seconde syllabe, de la même famille que le latin ti^bi, si-^, 
i'bi, etc. C'est le même rapport qui existe entre la préposition 
d-dt crsur», formée également du thème pronominal a, et les 
adverbes de lieu grecs comme &-6t^ e6-di^ dfXXo-fli, oùpav&St 
(S 16). Un autre suffixe de même origine que f^ (/t est V du, 
qui, en sanscrit, s'est altéré en ^ Aa (S â3), mais qui s'est con- 
servé en zend dans quelques adverbes de lieu et dans la prépo- 

^ De même, en gothique, \e jau du subjonctif présent répond au saotcrity^m 

(S 18). 
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sition horulà c^avec» (pour le sanscrit sa-hd, S /iâo). Comparez, 
en grec, le 6a de &da, évravOa^. Le ^^(t, dans ces formations, 
est le substitut de t, comme on le voit encore par l'exemple de 
plusieurs autres formes^; da, di viennent donc du thème dé- 
monstratif Ji ta. Mais il est plus difficile de démontrer l'origine 
du tx de aBi (grec àii(pi) : je soupçonne qu'une consonne initiale , 
a été supprimée. De même qu'en grec on emploie ^Iv au lieu 
de (r(plvj de même qu'en sanscrit vihiàtx « vingt n est évidemment 
une forme mutilée pour dvthsati, et qu'en zend ^jj bis tt deux 
fois», Mêêj^ bitya cde second » sont pour dvts, dvitya (en sans- 
crit ifeidya), de même aussi il se peut que t^T Bi soit identique 
avec le thème pronominal sva ou svt (d'oik dérivent aÇsts, o<p/v, 
^/v, etc.). 11 faut alors admettre qu'après la chute de s, la semi- 
voyelle suivante s'est fortifiée ou durcie de la même façon que 
dans le zend ^j) bis, Mês^ bitya j et dans le latin bis, bi [bi-fes, 
S 309). 

S 3a&. Tableau comparatif de l'instrumentai-datif-abiatif duel. 

Nous faisons suivre le tableau synoptique de ce cas en sans- 
crit, en zend, en grec et en lithuanien : 



Masculin.. . 
Fëminin . . . 
Masculin.. . 
Masculin. . . 
Féminin.. . 
Féminin.. . 



Samerit. 

àMr^Am 

àhârbyâm 

pati-^Am 

sAnu-Vyâm 

hdmt-ByAm 

vAg-ByUm 



Zeod. 


Grec. 


Litbaaoien. 


aspau-bya 


hnsth-t» 


pinârm^ 


hisvdrbya 


X/^portv 


âhuô-m 


paiti-bya 


vtoal-o^iv 


genA-m 


paéu-bya 


venih-a-iv 


smk-m 


tanu'bya 
f 


yeviho-tv 
àrtt-o-Xv 







' Au Btv de Mtv^ ifiédtv répond le y^ da$ (pour fT^ Uu) , de fW^ a-dds 
«•OQS, dessous 7). 

* Par exem[de à la seconde personne du pluriel moyen, où ^ dvéei Esrzr dvam 
sont pour r%r tv^> rcPT tvam (compares le pronom tvam «tu y»). 

' Voyei S 993. 
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Stoscrit. 



Masculin. . . 
Masculin. . . 
Masculin. . . 
Neutre. . . . 



hàrad-hyàm 

f r If A ! 

oêtna-oyam 
hrUtr-hyâm 
vâeô-tyâm ^ 



Zend. 

baran-bya ' 
aéma-hya 
brâtar-è-hya 
vacè-bya * 



Grec. Lithoanico. 

^epàvr-o-iv 

^aiii6v-o-tv 

fsarép-O'tv 

èjsé{é)-(hiv 



G^ITIF-LOGATIF. 



S 9q5. I^e génitif-locatif duel en sanscrit, en zend et en ancien skve. 

— Le génitif duel en lithuanien. 

En sanscrit, ces deux cas ont la désinence commune ô$, qui 
est peut-être parente de la désinence du génitif singulier. 
Exemples : dévay-âs (venant de déva et de dévây^ paty-és, hdm>- 
6s, vâc-ôs, Sratr^s, vdéa»-6$. 

Le zend a renoncé à la siiBante : il présente V <^ &u lî^ti de 
^V as. Gomme exemple, on peut citer les mots V»!^)* Vf*^> 
ubâyâ anhvâ c^ dans les deux mondes jj ^ ; ubâyô répond au sanscrit 
uBay-és'^ et anhvâ aux formes sanscrites comme sûnv-às, hdnv-âs, 
venant de sûnû, hdnu. Un autre exemple m^est fourni par ce 

* Ou »4*^\^) harirwya, Cesi ainsi que nous avons (Vendidad-Sâdé, page 9) 
ji*»)j(j(1(3 hirëfënbya; une autre leçon donne toutefois bërifonbya (Burnouf, Yaçna, 
p. 359). Dans la première édition, j^ai rapporté à tort ce participe à la racine MTsf 
Ifrâg «briller 9. Nénosengh traduit par maAnttora <t très-grand n, ce qui nous conduit 
à rapprocher le mot lend du sanscrit vrhàni (forme faible vrhàt) «grand?», litté- 
ralement «grandissant 7). C^est fexplicalion donnée par Burnouf. 

Remarquex que le participe présent renferme, au cas dont il vient d^étre question 
ainsi qu^au datif-ablatif pluriel , la nasale | n qui d'ordinaire ne s'emploie qu^à la fin 
des mots, ou bien devant les voyelles et devant les semi-voyelles m y et » v (S 60). 
Peutr-étre est-ce la parenté étroite du 6 avec le v qui fait qu'on préfère ici le | au m- 

* Voyez 8 91 5, 9. 
^ VoyeiS9i8. 

* Voyez S 3i. 

' Voyez ci-dessus, t. I, p. 899, note 9. 

^ Anquetii traduit «dans ce monde". C'est Burnouf ( Jariia. notes, p. 199) qui 
a le premier reconnu un locatif duel dans ces formes. 
^ Sur V6 qui suit le 6, voyez S 89. 
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passage du Vendidad-Sâdé ' : kaid osât drugëtn dyahm sastayâ 
«comment donnerai-je au pur la drug dans les mains ?>i (c'est- 
à-dire ce dans le pouvoir»)^. Ici ^aiiay-6 répond au sanscrit 
hdstay-âs, venant du thème hàsta (masculin) (^main?'. 

J'ai cru autrefois que le lithuanien n'avait pas de désinence 
pour le génitif duel : j'identifiais l'û de déw-û (c amborum deo- 
mmj) avec Vu du pluriel JeuMi c^deorum^i. Mais comme l'ancien 
slave possède une désinence particulière pour le génitif dueP, 
et qu'il fait, par exemple, obok) oboj-u «amborum, ambarum'? 
en regard du sanscrit tt&^-(fo (même sens), nous devons admettre 
également une parenté originaire entre le lithuanien dwej-û « duo- 
mm, duarum » et le génitif-locatif sanscrit dvdy-âs (même sens), 
qui en zend ferait dvay-é ou dvây-6. Mais si l'on admet que l'û 
de dwej^ représente la désinence sanscrite "^vt^ds, la désinence 
zende )» d^ il est permis d'étendre la même explication aux 
autres génitifs duels : ainsi awi-u «ambarum ovium >?, malgré son 
identité apparente avec awi-u «ovium», répondra an génitif- 
locatif duel sanscrit dvy-âs. Les thèmes substantifs et adjectifs 
en a et en d^, qui correspondent aux thèmes sanscrits en a 
(pour le masculin et le neutre) et en â (pour le féminin), 
laissent, au génitif pluriel aussi bien qu'au génitif duel, leur 
voyelle finale se perdre dans la voyelle de la désinence. La 
même chose a lieu pour les classes de mots correspondantes en 
ancien slave. Nous avons donc en lithuanien déw-û, qui signifie 
à la fois «amborum deorum» et «deorum» en regard du duel 
sanscrit dévdy-âs et du pluriel dèvS-n-âm; de même aiw^ «am- 
barum equarum>i et «equarum^? en regard de divay-4ê et de 
«mi-ttHiiii. 

^ ManiMcrit lithographie, p. 35â. 

* Anqaetil traduit : «Comment moi pur meltrai-je la main sur le Daroudj?» 

' Gomme en sanscrit, elle est commune au génitif et au locatif. Le locatif manque, 
an contraire, au duel lithuanien. 

* Nominatif lu et a. 

II. 3 
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PLURIEL. 

NOMINATIF-YOCATIP. 

S aaô. Thèmes termines par wie consomie. — Nominatif arménien. 

A rexception du sanscrit qui , au vocatif, recule laccent sur 
la première syllabe (S qoA), toutes les langues indo-euro- 
péennes ont le nominatif et le vocatif pluriels semblables. 

En sanscrit, les masculins et les féminins ont as pour dési- 
nence : je regarde as comme un élargissement du signe du no- 
minatif singulier s, et je vois dans cet élargissement du suffixe 
casuel une indication symbolique de la pluralité. Le neutre est 
privé au pluriel, comme au singulier et au duel, de ce signe s, 
qui est réservé pour le masculin et le féminin , c'est-à-dire pour 
les genres indiquant les personnes. 

En zend, ^r^ as est devenu d (S 56^), ou bien mm ai de- 
vant les particules annexes éa et éid. Le grec a pour dési- 
nence e; , à l'exception des classes de mots dont il sera question 
au S qqS*; le latin, le lithuanien et le plus souvent aussi le 
gothique ont perdu la voyelle contenue dans la désinence as. 
Je regarde comme appartenant au thème Yê des formes latines 
comme vôci-s, fratrê-a, aussi bien que celui de ové^ (= sans- 
crit àmy-asy grec iX-ei). J'en fais autant pour l'y (pronon- 
cez t) lithuanien dans âwy-8, et pour l'et (= {) gothique dans 
gasteis. J'admets qu'à une consonne primitivement finale est 
venu se joindre en latin un t, et que cet t a été frappé du goùna , 
comme cela a lieu pour les thèmes originairement terminés en i, 
tels que ovi. 

On peut comparer les formes gothiques comme ahman-^, les 
formes lithuaniennes comme âkmens « pierres >?, dàkter-s «r filles » ^ 

' Jp n\p fes formes âkmen-i, dàkier-i diaprés Schleicher (Grammaire Kthua- 



PLURIEL. S 226. 35 

avec les formes sanscrites comme démânr^Uj dukitar-as, les formes 
zendes comme aimant, aàman'oi^, du^ër-6, dugct^-ai-éa, les 
formes grecques comme Satfiov-es^ ^uyarép-es. 

^arménien a changé, comme on Ta déjà fait remarquer 
(S 3 1 6 ), la si£9ante de la désinence sanscrite asen^q,eii\a sa- 
crifié la voyelle^ comme le gothique, le lithuanien et le latin. Nous 
avons donc dster-^ « filles >>, qui répond au lithuanien dùkter-s, 
et akun-j «ocuU)», qui s'accorde avec les formes gothiques et 
lithuaniennes comme ahman-s, akmen^. On remarquera que le 
signe casuel j se trouve aussi ajouté aux moLs qui, comme akn 
«œil», étaient originairement du neutre; mais cela vient, comme 
il a déjà été dit (S i83\ s), de ce que Tarménien a réuni les 
trois genres en un seul, à savoir le masculin ^ Vu de akun-j a 
déjà été expliqué comme étant un affaiblissement de la du thème 
akan (sanscrit akian); il est avec cet a dans le même rapport 
que Yu du vieux haut-allemand hanun (le signe casuel est 
tombé) avec le gothique hanan-^. Ceux des thèmes en an qui 
aflfiaiblissent leur a en t au génitif-datif singulier (troisième 
déclinaison de Schrôder, huitième d'Aucher), conservent cet t 
au nominatif pluriel : c'est pourquoi t-qfiig esin-^ tcboves» (du 
thème esan, génitif-datif efin) ressemble plus au génitif singulier 
gothique auhsins qu'au nominatif pluriel auhsan-s. Mais ce n'est 
pas une raison pour faire dériver le nominatif pluriel de ces 
thèmes arméniens du génitif-datif singulier, pas plus que pour 
les thèmes arméniens terminés par une voyelle on n'est auto- 

nienne, p. 199 ), lequel iàit observer que la forme dkmeny-i donnée par les gram- 
mairiens et les livres est fausse. Cependant, elle n*a pu être inventée : elle doit ap- 
partenir, comme la plupart des cas des thèmes on n, à un thème qui s^est élargi par 
^addition d*un t. La forme duktêréi qui se trouve dans Ruhig et Mielcke , au lieu de 
la forme dàkter-t de Schlcicher, me parait encore plus suspecte que akmeny-iy car 
ile thème est élargi par Taddition d^un t, on devrait avoir duktery-i, 

^ n y a un fait analogue dans les langues ibériennes. (Voyez mon mémoire : Les 
membres caucasiques de la Oeimille indo-européenne, p. 5 et suiv.) 

3. 
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risé à faire dériver le nominatif pluriel du nominatif singulier, 
sous le prétexte que l'un et Tautre suppriment la voyelle finale 
du thème. Cette suppression fait ressembler les nominatifs plu- 
riels arméniens, si Ton accorde qu« le^ ^ soit une altération 
d'un s primitif ^ aux nominatifs singuliers des thèmes gothiques 
en n et en i; de m^me qu'on a, par exemple : vulfs^gasts, venant 
des thèmes vtdfa, gasti, on aura en arménien g^^ « cheveux v, 
oJ^g â^-^ fn serpents Tt, venant des thèmes gisa (par affaiblissement 
frisa) = sanscrit késa, ôli = sanscrit n'/ii, grec ^i. 

Les pluriels en er, ear, an, ean (Petermann, Grammaire ar- 
ménienne, p. 9/1) ne contiennent point de flexion casuelle; le 
mot entier appartient au thème, et l'élargissement qu'il a reçu, 
comparativement au singulier, est de la même nature que celui 
des pluriels allemands comme kinder, hàuser, gràher (S a&i), 
mànner, geister, ou bien encore comme celui des pluriels fémi- 
nins de la première déclinaison forte de Grimm (par exemple 
gaben)^ lesquels ont ajouté un n à leur thème terminé par une 
voyelle. En arménien , la langue vulgaire fait un usage presque 
constant des pluriels ou des collectifs à thème élargi (voyez 
Schrôder, p. 807 et suiv. et Girbied, p. 7^5 et suiv.), sur- 
tout de ceux qui sont terminés en r, mais qui par leur déclinai- 
son se trouvent être des singuliers. Nous avons, par exemple, 

* Cette altération n^a lieu que dans les d^nences, jamais dans les radnes et 
dans les thèmes; le q arménien a cela de commun avec \eyz, lequel 6gure dans les 
désinences, mais là seulement, comme Taltération d^an son (j «= sanscrit v y), 
dont il parait aussi éloigné que^ q de t. Il ne faudrait pas, en effet, invoquer ici 
Texemplc du q dans ^n ft sommeil», thème quno, par corruption qno, ni celui de 
'fVP T^*** ^^^urn, qui correspondent aux thèmes sanscrits tvàjma vréve» et«nMr 
nscBuri»; en effet, le groupe ç;^ tv est constamment devenu une gutturale dans les 
langues iraniennes (S 35); on peut, par conséquent, admettre que ceUc gutiimle 
provient d^un durcissement du r, de même que nous avons le r de UollU^ i9éimrm 
(pour ^vii ttéhtra) «heau-père^, qui s^est change en k dans m^irmmL^ dsnmr 
«belle-mère**, et celui du pronom sanscrit Ira «toi», qui s^est changé en q dans 
qo, qt-n. 
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de ^iug haz 9 pain n (thème ^t) le pluriel , ou plutôt le collectif 
}uder (nominatif-accusatif-vocatif), dont le thème est hazeru, 
comme ou le voit par le génitif dénué de flexion liazeru et par 
l'instrumental haiertHœ. Dans l'arménien classique , on a de gir 
c( lettre 9 le collectif grean «livres, écrits», qui se rapporte à 
un thème greano. On a, du reste, aussi, avec les désinences du 
pluriel, le nominatif greoit-f, datif-ablatif-génitif ^eiia-z (du 
thème grena); de npbnup orear (i hommes ' » vient le génitif or^rot 
(prononcez orerâ) ainsi que la vraie forme du nominatif pluriel 
arear-^. A côté de ^i^êi ^ âne » se trouve le pluriel ^if^^ tian-j 
f^asinijf^ datif-ablatif-génitif lian-z, formes qui dérivent d'un 
thème iian avec lequel on peut comparer le latin asinu-^, le go- 
thique asilu-ê, le lithuanien asita-s, l'ancien slave oselû (thème 
oielo)^ la liquide / ayant pris la place de la liquide n. 11 est per- 
mis de supposer que les collectifs en ar, ear et les collectifs en 
an, ean ont eu à l'origine un seul et même suffixe; je considé- 
rerais alors les formes en n comme les formes primitives. 

S 937. Noinii)ati& sanscrits en of . — Formes correspondantes 

en gothique et en lithuanien. 

Dans les thèmes terminés en a, il s'opère une combinaison 
entre cet a et l'a de la désinence. On a, par exemple, vrkâs 
tclupi», venant de varka + as, qui répond au gothique vulfôsyc- 



' Ce mot n^a pas de singulier, à moins qu^il ne soit de la même famille que i»i^p 
mr «homme», qui forme la plupart de ses cas d^un thème iMtpuÊlu aran (par con- 
traction am). Le même élai^sement du thème a lieu pour hoir «père?), qui ajoute 
â plusieurs cas la syllabe an au thème. Un rapport semblable existe entre le fto- 
thiqiieyiuiar «pèrej» eifadrein «parenlsT», entre Tanglais brother «frère» et hrethren 
«frères». — La parenté du mot hoir avec pitor, pater est connue; Tinsertion de Vi 
me parait due à la liquide, comme dans joir «sœur» (zend qanhar^ sanscnt wà$dr) 
et dans mair «mère». Quant au thème aran «homme» , je le rapprocherais volontiers 
du sanscrit nar^ nr «homme», avec prosthèsc de Y a comme dans le grec ànfp 
(S l83^ 1) et avec mètathèso de nar en ran (ibidem). 
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liant de vulfa i-as [$ 69). Mais le gothique n'a conservé la dési- 
nence complète que dans les combinaisons de cette espèce ; par- 
tout ailleurs, que le thème soit terminé par une voyelle ou par 
une consonne , le gothique n'a gardé de la désinence as que le s; 
exemples : sunjus, ahman-^, pour sunuMu, ahmannu. On sait, 
d'ailleurs, qu'en général la désinence ai a été, dans les formes 
polysyllabiques, affaiblie par le gothique en ts ou eni (SS i35 
et 191). 

Les thèmes sanscrits terminés en â long font également as au 
pluriel; exemple : mrT^oA^ (requae)?, de divâras. En gothique, 
on ne peut, pour la raison que nous venons de dire, décider 
avec certitude si la désinence, par exemple dansgi^ (venant 
du thème gif>6) , est s ou as. 

En lithuanien, on a des formes comme àiwàs qui sont ana- 
logues au gothique gihàs. Considérées au point de vue de la 
langue lithuanienne, ces formes doivent être divisées ainsi : 
AivoO-8, comme au génitif singulier (S 198); elles forment donc 
le pendant des nominatifs pluriels comme àani'^ et moutons», 
sunû-s te fils 79, dàkter-^ «filles», akmenr-s et pierres». On pourrait 
toutefois regarder aussi àivcùs comme iin reste parfaitement con- 
servé des temps primitifs; on le diviserait alors ainsi : âiwâ-^is 
ou àivDô-as (ô = â, S 92*). 

$ !2a8'. Terminaison pronominale prenant en grec et en latin la place 

de la terminaison ordinaire. 

Les thèmes pronominaux masculins en a n'ont pas, en sans- 
crit, en zend et en gothique, la terminaison pleine du nominatif: 
ils la remplacent en élargissant le thème par l'adjonction d'un t. 
La combinaison de l'a du thème et de l't donne, en sanscrit, 
un Jli [$ fà)^; cet i devient en zend y(^ ê ou ê\f ai; exemples : 

' Coiiinie il y a beaucoup d^aulres cas ou IGT a s^élargit en D é, et commQ c^est 
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sanscrit, 7| (^; zend , m|» tê; gothique , thai c( ceux-ci n. A ces formes 
viennent s'opposer les formes féminines Wf^^^ en sanscrit, ^^t 
too (S 56^) en zend, thâs en gothique. 

En grec, nous avons au masculin to/ (forme dorienne pour 
ol); mais en grec et en latin, cet t qui remplace dans l'usage la 
désinence as [es, s) n'est pas resté borné aux thèmes pronomi- 
naux masculins en o, df (= ^ a^ S 1 1 6) : tous les autres thèmes 
de la deuxième et de la première déclinaison, en grec et en 
latin, ont suivi cet exemple. On a par conséquent iWoi, x^P^' 
au lieu de imro-e^, x'^P^'^^y ^9^^ (venant de equoi)^ equœ (ve- 
nant de equai). La cinquième déclinaison latine, quoique origi-^ 
nairement identique avec la première (S 93^)9 a conservé le s 
de la désinence casuelle; nous avons rê-s, comme en sanscrit 
dsvâs venant de dhâ-as. Le lithuanien a posé des bornes plus 
étroites que le grec et le latin à cette extension abusive de la 
flexion pronominale, ou plutôt à celte absence de flexion. On 
dit bien, par exemple, déwai (= d-eo/, dit, divi); mais on a 
aiwôs et non aiwai, eu regard du latin equœ. 



avec cet é que se combinent les désinences casuelles, on est autorisé à admettre que 
dans rt <^ et dans les formes analogues il n*est contenu aucun signe casoel. Les pro- 
noms étant des mots spécialement destinés à marquer Tidée de personne, la personne 
était suffisamment indiquée au nominatif sans le secours d*aucune flexion. Cest ainsi 
qu^au singulier on dit «a au lieu de«» en sanscrit et en gothique, 6 au lieu de àç 
en grec; c^est ainsi encore qu*en latin, à côté de û-te, on a les pronoms ipêe et HU 
qui sont dépourvus du signe du nominatif. Cette opinion est confirmée d'une façon 
toute particulière par la forme du pluriel 9^ amf «illin qui est évidemment un 
thème à Tétat nu , comme on le voit par la plupart des cas obliques, tels que amPUyas 
ft illis », aml^i<im nillorum». La forme zende «i^jim^I^ vUpéi^ ttomnesqueT», qu'on 
doit considérer comme une contraction de vUpay-ai-éa (S ai 3), fait supposer que la 
désinence qm pouvait aussi se joindre ù ft te' et à d'autres formes dénuées de flexion, 
de manière à faire tay-nt. En zend, la forme pronominale en é est aussi employée 
d'ordinaire pour l'accusatif pluriel : ainsi l'ciemple que nous venons de citer, vUpèi-^a , 
est un accusatif. 
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S aaS \ Formes latines archaïques eu eu ^ en e« et en i$. — Formes osques 
et ombriennes. — Thèmes primitivement terminés par a en lithuanien, 

en slave et en vieux haut-allemand. 

• 

De ce que rancien latin nous présente , au nominatif pluriel 
(le la deuxième déclinaison, à c6té des formes en ( (et), d'autres 
formes en eis, en es et en ts, comme, par exemple, vireit, gnateis, 
facteis, populeis, leibereis, [c(mscr){ptes, duomvireê, tnagutret, mi- 
nistris ', il ne s'ensuit pas, à mon avis, que les formes en I ou 
en et soient purement et simplement des restes des formes en 
eis. En effet , le rapport étroit qu'il y a entre les formes latines 
en et, {, ai, œ et les formes grecques en ot^ ai, prouve qu'elles 
sont anciennes et qu elles remontent à une époque où le grec 
était encore identique au latin ^. Gela ne doit pas cependant 
empêcher d'admettre que, dans l'ancien latin, les formes orga- 
niques en s aient coexisté avec les formes on et^ I au nominatif 
pluriel de la deuxième déclinaison ; mais , même dans la période 
la plus ancienne, les nominatifs en s étaient beaucoup moins 
nombreux que les autres. Inversement, nous avons dans la décli- 
naison pronominale des formes comme ques au lieu de quî (dans 
le Sénatus-consulte des Bacchanales), hisce au lieu de htce^, ei$ 
au lieu de ii, à moins qu'on ne préfère, ce qui vaut mieux, faire 
dériver ces formes de thèmes en t^ comme nous faisons pour 
que^m, qui-btu et pour l'accusatif archaïque t-m = gothique 
tn-a; dans cette dernière hypothèse, que^ (9*^) ^^ formé 
d'après le même principe que ové-s = sanscrit àvay-as. 

* Voyei Ritschl, Moimmenta epigraphiea tria, p. 18 et suiv. 

* 11 y a encore en latin d^autres exemples de formes pronominales qui se sont in- 
troduites dans la déclinaison des noms. Ainsi au génitif pluriel des noms de la pre- 
mière, de la deuxième et de la cinquième déclinaison , nous avons une désinence qui 
appartient exclusivement aux pronoms en sanscrit, en zcnd, on germanique, en bo- 
nissien et en slave. 

' Sur la parenté |)ossiblo do ^'-r avec qui, voyn S .39/1. 
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Au cas où Tcxplication que nous donnons ci-dessos ne serait 
pas fondée et où il faudrait admettre que les pluriels en eis ^U 
(comme vtrei-s^ leiberei-^) sont avec les pluriels en et, i dans un 
rapport ou de filiation ou de paternité, je n'hésite pas, d'accord 
en cela avec Pott, à me prononcer pour la première de ces deux 
hypothèses : c'est-à-dire que je regarderai le s comme une dér 
sinence nouvelle qui est venue se surajouter aux pluriels en et, 
d'après l'analogie de la troisième déclinaison. 11 faut rappeler à 
ce propos la surabondance de flexions casuelles dans les génitifs 
singuliers comme éiieSs (S 189) et dans les nominatifs pluriels 
védiques comme dèvââHis (S 999). 

En osque et en ombrien, ni les substantifs et adjectifs ni 
les pronoms ne prennent au nominatif pluriel la terminaison t. 
Dans le premier de ces dialectes, la deuxième déclinaison pré- 
sente des nominatifs pluriels en ûrs^ : Nûvlanûe c^Nolani'', Abel- 
lanûs fcAbellani)?; la déclinaison pronominale nous dcmne pus 
ff qui 9. Aufrecht et Kirchhoff ont reconnu des nominatifs pluriels 
de la première déclinaison dans la forme scriftas « scriptœ v et 
dans pas «quse» ^. L'ombrien, dans sa période la plus ancienne, 
a des nominatifs pluriels masculins en o-s (deuxième déclinaison) 
et féminins en as; dans la période plus récente, ils se changent 
en o-r, a-r; mais on n'a pas d'exemple, dans ce dialecte, de no- 
minatif pluriel pronominal. Pour revenir aux formes latines ar- 
chaïques en e^n8 ou e^, on ne peut les mettre dans une même 
classe avec les pluriels osques en tw, ni avec les pluriels om- 
briens en fh-s ou (h-r : ils ne se ressemblent que par le signe 
casuel s; mais s'il fallait renoncer à l'explication donnée plus 

* Voyei Peter, dans le Journal littéraire de Halle, 18/ia, p. 67, et comparez 
Aufrecht et Kirchhoff, Moaumenta de la langue ombrienne, p. 1 63 et suiv. 

* Voyei Touvrage dté (p. 1 13), où le passage suivant de la Table de Bantium 
(ligne 95) : pai ex aiicen Ugit tcrifla» iet, est traduit : «quac ex hiscc legibus script® 
sont''. 
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haut, buivaut laquelle s aurait été ajouté par surcroît à un nomi- 
natif pluriel formé diaprés la déclinaison pronominale, je regar- 
derais la forme en e-« (è-s) comme la plus ancienne, et je rap- 
porterais viré-Sf duamvirê-ê à la déclinaison en i, c'est-a-dire aux 
thèmes viri, duomciri, avec gouna (S aSo), comme nous avons 
avé-s s otMir-s venant de oti. On arrive alors de la forme i-9 = 
ains à la forme ds (qui se prononçait probablement l-«), par 
le même principe qui nous a fait reconnaître dans Yi du datif 
singulier (par exemple dans pedA s sanscrit pad-é) le dernier 
élément de la dipbthongue ai, lequel a été allongé (S 176). Le 
changement qui aurait fait passer dans la déclinaison en t des 
noms appartenant à la déclinaison en ô serait de même nature 
que celui des thèmes (mnô,jugô qui en composition s^affaiblissent 
en enni[i 6)jjuffi [bienni-s, byt^s) et font au nominatif pluriel 
masculin enni-s, jugi-s au lieu de anni,jugî. 

Devant les nominatifs ordinaires en i, la voyelle finale du thème 
est supprimée; on a eqtd, isiî, illi au lieu de equai, istoi, iUoi. Un 
fait analogue a lieu en lithuanien; tandis que pour les substan* 
tifs en a, qui correspondent aux substantifs latins en ô, la dipb- 
thongue est conservée, par exemple, dans vcXlkai c( loups 99, il ne 
reste, pour les adjectifs , que la seconde partie de la dipbthongue; 
exemple : ger\ ce boni 99 (au lieu de gérai), du thème géra. En 
slave, la mutilation de la dipbthongue a lieu aussi pour les 
substantifs et les pronoms; exemples : ka2;kh vlûki cdùpi v au lieu 
de vlûlcoi, du thème vlûko; th ii ^hir), onh ont ce illi», des thèmes 
to, ono. Au contraire, le lithuanien, d accord en cela avec le sans- 
crit, contracte dans la déclinaison |)ronominaIe la dipbthongue 
ai en ê (qu'on écrit ordinairement te); exemple : (e «bi» = sans- 
crit tê (gothique tliai, dorien to/). Je regarde cette rencontre 
avec le sanscrit comme fortuite (comparez S 3, remarque); le 
borussien y reste d'ailleurs étranger : il a la dipbthongue ai, quel- 
quefois et ou oi, que le thème appartienne à un substantif, à un 
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adjeclif ou à un pronom ; exemples : stai c^ oi » S quai et qtwi r qui 7> 
(interrogalif et relatif), tawai c( patres >i, swintai «sancti", des 
thèmes sta, ka, tawa, swinta. 

Le vieux haut-allemand, dans les nominatifs pluriels en ques- 
tion, contracte, d'après le S 79, la diphthongue ai en ê, à moins 
qu'il ne faille admettre que cet i, comme voyelle finale , soit de- 
venu bref (S 8 i). Quoi qu'il en soit, il a été long primitivement, 
en sorte que nous pouvons rapprocher l'article dU ou die du vé- 
dique tyi, venant du thème M tya (S 355). 

S 999. Nominatifs védiques en âsas» — Formes analogues en zend 

et en ancien perse. 

Dans le dialecte védique, on trouve des nominatifs pluriels 
eu âsa$ venant de thèmes masculins en a et de thèmes féminins 
en a, par exemple, dêvàsas de dêm «dieu?», dàmasas de d&md 
«fumée», pâvakêMs de pâvakà (i pure 9^. A ces formes se rap- 
portent les formes zendes en Vt^j^ âonhô (S 56^), lesquelles 
se sont abusivement étendues à l'accusatif, par exemple, vëhr- 
kâanhd (tlupi, lupos)?. De même lUvaiwâanhâ , comme épithète 
de a^yô c^ serpents >i , également h l'accusatif; de même encore 
maiyâonhô^. La plupart des autres exemples, comme yasatâonliâ 
de yasata^ qui signifie littéralement «digne d'être adoré 99, et 
qui est devenu ensuite le nom des génies perses (en persan ized)y 

^ Les pronoms, y compris Tarticlc, ont une seule forme au pluriel pour le mas- 
culin et pour le féminin, en sorte qoe tUd ne représente pas seulement o/, mais 
encore al^ et qae ttaiu (compares le gothique thatu) équivaut à la fois à to6s et â 
tés. De tat^t «il» (thème tarma) nous avons le nominatif pluriel tatmeL 

* Comparez Bôhtiingk, Ghrestomathie sanscrite, p< 877. Ces formes s^cxpliquent, 
selon moi, par Taddition de la terminaison ot à un nominatif pluriel dont la flexion 
avait ceaeé d^étre clairement sentie, à cause de la fusion de Va ou de 1*4 du thème 
avec Va de la désinence. G^est aussi Texplication de Bornoof ( Yaçna, notes, p* 7A )• 

' Ce mot (trentième ka du Yaçna) est régi par dadad «il donna», et tient la 
place du datif, comme Tindique la traduction de Nériosengh qui le rend par 
SY^éjT^: manuàyétnfoh «hominihus» (voyei Bumouf, l^opuiy noies, p. 83). 
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sont des nominatifs de thèmes masculins en a^; le zend ne pré- 
sente pas, que nous sachions, d'exemple d'une forme féminine 
en âonhô. 

En ancien perse, la désinence sanscrite âsas est devenue, 
suivant les règles ordinaires, âha; exemple : bagâha c( dieux v, du 
thème haga. Mais cette désinence peut être considérée comme 
archaïque, car elle n'est employée que pour ce seul nom; je rap- 
pellerai à ce propos ce que j'ai dit plus haut ($ 1 69) des accu- 
satifs singuliers en n dans les mots qui servent à désigner en 
vieux haut-allemand l'idée de t^ Dieu t» , de <( maître ?) et de « père rr. 
Les autres thèmes masculins en a font leur nominatif pluriel en 
A, avec la suppression de s final qui est constante en ancien perse 
après un a ou un a (S 1 1). 11 y a , par conséquent, analogie entre 
les nominatifs pluriels comme matUiyâ r hommes j? (proprement 
(( mortels 7)) du thème martiya (védique màrtyo) et les formes du 
vieux haut-allemand comme wolfâ «loups 99. En effet, contraire- 
ment au gothique, le haut-allemand a perdu, dès sa plus an- 
cienne période, le $ du nominatif pluriel dans toutes les décli- 
naisons de substantifs (comparez S 9Q *"). 

S â3o. Renforcement de la voyelle finale dans les thèmes en t et en n. 

— Nominatifs latins en éê. 

Les thèmes en t et en u prennent en sanscrit le gouna : fdtay- 
as, 8Ûndv-a8 au lieu de paty-as, sânv-as. 

Ce gouna a aussi été conservé par le gothique, mais dans sa 
forme affaiblie 1 (S 97), lequel devient y devant u; exemple : 
sunju'S fuGluT) (au lieu de suniu-s venant de sunau-s). Cette forme 
serait inexplicable sans la théorie du gouna qui a été donnée 
(S 97) pour les langues germaniques. Dans les thèmes en 1, 
cette voyelle se fond avec l't du gouna et produit un t long (qui 

* Voyex Buraouf, Yaçna, notes « p. 78 elsuiv. 
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dans récriture est représenté par ei, S 70); exemples : gastei-s, 
anstet-^, des ihhmes gasti, oiM^t (comparez S 109*, 1). 

En zend, les thèmes en u prennent ou laissent le gouna à 
volonté; exemple : \^»mM^ paiv^ ou pahthé. Les thèmes en t ne 
paraissent avoir au nominatif que les formes frappées du gouna , 
au lieu qu'à l'accusatif le gouna est facultatif; exemples : vay-é, 
de vi c( oiseau»; faraîustray-â (vocatif), de faratustri «soroastri- 
eus it ; fravasay-é , du féminin yratïflii (voyez le Glossaire du Ven- 
didad-Sftdé de Brockhaus). 

Le lithuanien allonge l't et Vu final; exemples : atvy-« c( mou- 
tons», en sanscrit dvay-as; Bunû-$ ccfilii» ^, en sanscrit 9Ûndv-aB. 
Le latin, dans ses thèmes en u (quatrième déclinaison), rem- 
place le gouna par l'allongement de Vu, en sorte que nous avons 
fructû-B par opposition au singulier /ru(;tâ-«. Mais un t final est 
frappé du gouna, avec contraction de at en ^ (S 5); exemple : 
avé^, pour le sanscrit âvay-^as. 

Nous avons dit plus haut (S 226) que les thèmes terminés 
par une consonne prennent en latin, dans les cas en question, 
un i inorganique, et que, par exemple, vôcê-s, ferenté^ ne 
viennent pas de vâc, ferent, mais de vôci, ferenti : nous rappelle- 
rons & ce propos qu'un certain nombre de mots et de classes de 
mots terminés par une consonne, entre autres les thèmes des 
participes en nt, élargissent le thème par l'addition d'un t de- 
vant la désinence du neutre a et la désinence du génitif utn. 
Les thèmes sanscrits yûvan ce jeune» et han ce chien» ont reçu 
cette addition d'un t même au nominatif singulier (juvenis, 
cani'$)y tandis qu'au génitif pluriel ils en sont restés exempts. 
Vi, étant la plus légère des voyelles primitives, est venu aussi 
s'ajouter dans d'autres idiomes de notre famille aux thèmes 
terminés par une consonne; ainsi, en lithuanien et en ancien 

^ Voyez Srhleicher, Grammaire lithuanienne, p. 190. — Kurechat (p. io5) met 
110 ti bref et, poar les thèmes en 1, admet indifféremment la brève et la longue. 
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slave, les thèmes en n et en r ne tirent qu'un petit nombre de 
cas du thème primitif; la plupart viennent de thèmes en ni, ri. 
En borussien, les thèmes participîaoi en lU ne tirent que le 
nominatif singulier masculin du thème primitif; les autres cas 
dérivent d'un thème élargi en nù. En vieux haut-allemand, 
sans parler d'autres dialectes germaniques, les noms de nombre 
dont le thème se termine en sanscrit par n forment leurs cas 
d'un thème en m. Exemples : nominatif masculin : silnmi, muni, 
zéhani; neutre : gibuni-u, niuni~u, zémi-u. En arménien, la déno- 
mination du nombre «dix» (nominatif singulier uiiuuu kun, 
thème tasan a sanscrit doian^ instrumental iaMm-h) n'a pas 
reçu d'addition à l'état simple; mais les noms de nombre com- 
posés, de «vingt)» à « quatre-vingt-dix )9, ont élai^ le thème 
par l'addition d'un t; exemple : ^uuA qsan « vingt n, instru- 
mental singulier q-sani-v \ datif-ablatif-génitif pluriel ^-«emHf. 
L'explication que nous avons donnée des nominatifs pluriels 
latins comme vôoê-Sjferenté-^ffratrêSy est confirmée d'une façon 
frappante par l'osque. Il est vrai que nous n'avons pas d'exemple 

^ DiBOs les autres compositions de ce g^nrc. Va du nombre «dix» s^est aflaibli en 
u {ereiun «trente», qaraitm n quarante n, etc.); on peut comparer sous ce rapport le 
gothique ttuhun ndix», thème taikuni. Dans le ^ de q-san te vingt» je reconnais avec 
Windischroann (ouvrage cité, p. Sa) le durcissement d*un v (comparez S 996); 
il représente, par conséquent, le v du thème sanscrit dva (par aiïaiblissement dm). 
Toutefois, je ne voudrais pas faire dériver directement q-êon du sanscrit viniàti; je 
crois que les noms de nombre composés dont nous parlons sont de formation armé- 
nienne, c^est-à-dire qu^ils contiennent Tarménicn Uuan ttdix», avec suppression de 
la syllabe initiale et addition au thème d'un t. C'est ainsi qu'en allemand on doit à de 
nouvelles formations les composés comme zwanzig, drtistig (S 3so, remarque). Si 
Ton admet que le q de q-tan «vingt» représente un ancien 0, on pourra rendre compte 
d'un autre nom de nombre, en apparence très-singulier, tf/^au^ erku-q «deux»; 
nous voyons dans \e ^ k un ancien v transformé en gutturale. Si l'on rétablit le v et 
si l'on regarde r comme un affaiblissement de d (comme dans le tahiticn ma te deux» 
comparé au malais et au nouveau-zéelandais dûa^ et comme dans le la lin meridies, 
S 17 *), on arrive au thème edvu avec e prosthétique (S i83^ 1). Quant à la voyelle 
f{ du thème fr^i, j'y reconnais l'affaiblissement de Va sanscrit de dva (S i83 ^ 9). 
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dans ce dialecte de Dominatifs pluriels de thèmes terminés par 
une consonne; Aais au génitif singulier ces thèmes sont élargis 
par l'addition d'un t (S 189), et Ton a de bonnes raisons pour 
admettre que ledit élargissement n'est pas borné au génitif, mais 
que l't de l'accusatif medikim appartient au thème et n'est pas le 
représentant de l'a sanscrit et de l'a grec des formes comme 
Bàrant-^amy (pépom-a. Peut-être aussi l't de Yahlsûf prœâenhd 
(S 181) et des formes semblables n'appartientr-il pas à la dési- 
nence, mais au thème. Quant au datif medikel, on peut aussi 
bien le faire venir de mediki que de mediky car les thèmes en t 
ont le datif terminé en et. 

Il me reste à faire observer que dans le dialecte védique les 
thèmes en t et en u peuvent h volonté prendre ou laisser le gouna 
au nominatif-vocatif pluriel ; exemples: ary-àsy mumukh-às , pâ- 
rttffiinv-as, de arl, mumukiû, pârayiinû (voyez Benfey, Grammaire 
sanscrite développée, p. 3o5). Si l'on fait abstraction du chan- 
gement euphonique de t, u en y, v, ces formes correspondent 
parfaitement aux formes grecques comme tir^i-e^, véxv-es, A 
l'égard du zend , je remarquerai encore qu'au lieu du gouna de 
r« on trouve aussi le vriddhi , en d'autres termes âv au lieu de 
av; exemples : \^>m^yàiêM^ datnhâvâ ccprovinciœ?», et dainhvâ (de 
dainhu); de même \^>m^y$^ danhâvâ et danhvô ccprovinciœ», de 
ianhu. On a un exemple du vriddhi de l't au lieu du gouna dans 
Irâyây nominatif de Iri ce trois 97. 

S aSi. Nominatif pluriel des thèmes neutres, en zend, en gothique, 

en grec et en latin. 

Les neutres ont en zend, comme dans les langues congénères 
de l'Europe, un a bref pour terminaison^ : c'est peut-être un 

' àSi simple qae paraisse ce principe, ii n'en a pas moins été très-difBcile d'arriver 
â cet égsirà à une complète certitude. Bamouf avait déjà indiqué la forme du pluriel 
neutre pour les thèmes en a et il avait établi d'eiceilentes comparaisons avec le go- 
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reste de la désinence complète as appartenant au masculin et 
au féminin ; le s aura été supprimé comme a^nt un caractère 
trop personnel pour le neutre. Cet a est conservé à l'accusatif 
(comparez l'accusatif masculin et féminin qui fait ordinairement 
as, zend )i â, MftÊÊM aénia); exemples : oiavanHi «pura?», bërësan^ 
a t( magna, alta» (littéralement «ccrescentia»), vaé-a «verba», 
nar-a «homines?». Dans les thèmes en a la désinence se fond avec 



Ihiqoe, le grec, etc. {Nouveau Journal anatiquê, III, Soq, 3io). Mais dans les 
formes comme huinata «bene cogitatai), hûlcta «bene dicta ji, Ton ne peut pas bien 
reconnaître si Va appartient au thème ou à la terminaison; en effet, la vraie ienùr 
naison aurait pu tomber et être remplacée par le thème, avec allongement on non de 
la finale. Il falbit donc examiner des thèmes ayant une autre lettre finale, et princi- 
palement des thèmes finissant par une consonne. Mais il se présente cette circons- 
tance inattendue que le xend, sans tenir compte du genre qu^un nom a au singulier, 
le fait ordinairement du neutre au pluriel; la langue est allée si loin, à cet égard, 
que, pour les nombreux thèmes finissant en a, le nominatif pluriel mascalin s*est 
perdu (sauf les formes en âonhô mentionnées au S asg), et que Taccusatif pluriel 
masculin est rare. Nous avons, par exemple, maiya « homme tt qui fait au nominatif 
pluriel maiya (avec ca : maiyâHla); je considère maintenant celte forme tHohfa ou 
fnaiyd comme appartenant au neutre, et non comme une forme mutilée pour ma^ 
ydo, qui viendrait lui-même de maiyâê (S 56 ^), car nous ne voyons nulle part dans 
la grammaire zende m a ou m à pour vj^ d«. Ce changement de genre s^explique 
très-bien, car devant Tidée de pluralité s^efiace sensiblement Tidée de genre et de 
personne , la personnalité individuelle étant absorbée dans la conception abstraite et 
inanimée du nombre. Nous avons, par exemple, ta nar^i yd «ces hommes qui», où 
Hor-a est évidenmient du neutre, comme l'indiquent les pronoms qui l'entourent : 
si nara était du masculin, il faudrait t^ et y^ ou yôi. De même vaé «mot» fait à Tac- 
cusatif pluriel vaé-a, et, avec le pronom, otto vaca. De aiavan «pur», on rencontre 
très-souvent le pluriel neutre aia»an-a. Cette forme nous indique, si elle vient en 
effet du thème en n et non du thème inorganique et rare aiavana, que les trois cas 
semblables du pluriel neutre sont, en zend comme en sanscrit, des cas forts, car 
aux cas faibles le thèra«i aiavan se contracte en aiaun ou aiâun (S i3i). 

n faut remarquer du reste que les pronoms et les adjectifs ne subissent pas tou- 
jours le même changement de genre que les noms auxquels ils se rapportent : il en 
résulte une véritable confusion , qui n'a pas peu contribué à obscurcir ce problème. 
On trouve, par exemple, tiêarô (féminin) iata «trois cents» eiéahDârô (masculin) 
iata «quatre cents», quoique iata (nominatif singulier ialëm) soit évidemment un 
neutre. 
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la voyelle du ihème; mais l'a qui en est résulté a été abrégé 
dans Tëtat où Fe zend nous est parvenu, suivant une loi de cette 
langue dont il a été souvent question. Va long ne s'est conservé 
que dans les thèmes monosjilabiques et devant les particules an- 
nexes. Le gothique et le zend se correspondent à cet égard d'une 
façon remarquable, car on dit thâ f^htecrt (au lieu de (AJ ^ S 69), 
venant de thaa, hod «quae?» au lieu de hvaa; mais avec a bref 
délira, de daura; de même, en zend, mf ta «chaBCT), m/ Ç^"^ yà 
«qu»79, mais «^ a^ «peccataT), venant du thème aga. Il ne 
faut donc pas dire du gothique que l'/i du thème est tombé 
devant la désinence, car il ne pouvait pas tomber, la voyelle 
du thème et la désinence ayant été fondues ensemble dès If^ 
principe. Mais la longue primitive a pu être abrégée : c'est le 
sort ordinaire des voyelles longues, surtout à la fln des mots. 
On ne dira donc pas non plus que dans le grec ta SSpa et dans 
le latin dona, Ya appartient à la désinence. Cet a est un héri- 
tage des plus anciens temps, de l'époque oii ce que nous ap- 
pelons la seconde déclinaison avait ses thèmes terminés en à. 
Cet à devint depuis ou e en grec (S aok) , u, ou e en latin; 
le son a n'est demeuré qu'au pluriel neutre, 011 Yâ, résultant 
deà + à, s'est abrégé. Tel qu'il est cependant, cet à qui contient 
à la fois la voyelle finale du thème et la voyelle de la dési- 
nence peut être regardé comme une terminaison plus pesante 
que si nous avions des pluriels neutres comme Scjpo ou Scjpe, 
dumô ou donë. 

S 9 Sa. Nominatif pluriel des thèmes neutres terminés par ti^'en zend 

et en vieux haut-allemand. 

Devant la désinence neutre a, les thèmes zends en u prennent 
le gouna , ou bien ils changent simplement Yu en v. Gomme 
forme marquée du gouna on peut citer yâtav-a, venant de yâtn 
((magie 99. Au contraire, il n'y a pas de gouna dans pëdd-tanv-Ht , 



11. 
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venant de pë^ô-tanu, liltéralement « larrière-corps » , et par ex- 
tension ce coup appliqué sur rarrière-corps ^ v. La désinence du 
pluriel neutre a est supprimée àansvôhû «richesses», du ttième 
tyâhu; mais elle est remplacée par l'allongement de lu. 

Le vieux haut-allemand a affaibli la terminaison primitive a 
en u; dans les thèmes numéraux en i, on a les formes neutres 
dri-u « trois » , fieri-u « quatre » , Jififi-u {Jinuiru ^finvi-u) « cinq » , 
sehsi'U t( six » , tibuni-u « sept j) , niuni-u ^ neuf 99 , 2:^1-11 « dix ». Dans 
toutes les autres classes de mots le vieux haut-allemand a perdu 
la terminaison du pluriel neutre u; il a, par exemple, hêrzun 
«corda», pour le gothique hairtân-a (S i&i). Dans les thèmes 
substantifs en a il a également perdu la voyelle du thème; 
exemple : wort pour le gothique vaurd-^, venant de vaurda-a. 
Sur les formes comme hûsiru «maisons», voyez S 9&1. 

S 933. Nominatif pluriel des thèmes terminés par ai, en zend. 

Les thèmes neutres terminés en mm ai (= sanscrite»), qui de- 
vraient avoir comme désinence, au nominatif-accusatif-vocalif 
pluriel , «1^3» anh-a ^, finissent , au contraire ^euffmâo; exemples : 
ff^pLm) rauiào «lumières», ffm^M^ vaéâo «mots», des thèmes 
rauéaiy vaéai. Mais je ne puis voir dans âo une véritable termi- 
naison : je crois plutôt que la vraie désinence a est tombée et que 
le thème a conservé l'allongement de la voyelle du thème, la- 
quelle doit être allongée aux trois cas forts du pluriel (S 199). 
En effet, le mot "^^^vdéas fait en sanscrit, au nominatif-accu- 

^ Dans ie thème pUa je reconnais un mot de la même famille que le sanscrit 
paàédl (ablatif d*un adjectif qui n'existe plus, paiéa) «derrière, après i»; la syllabe 
éa dans paiéa est sans doute la même que nous trouvons dans ttcéa «haut') et niés 
«bas» (de ut «en haut» et m «en bas)}). Compares aussi le persan peê «post, 
deindei) , le htbuanien pat « auprès )) , paêkui « après )) , le latin po$t , poêterut , et Tal- 
banais pan « après tt. — Spiegel, se conformant à la tradition parse, explique au con- 
traire pUô pr «coupable» (Vendidad, fargards h ç\ i5). 

• Comparox 5S a3i M 56'. 
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satif-voca tif pluriel , vâSâhs-i ( avec insertion d'une nasale , S 9 3 &) : 
en zend, cette forme devrait être représentée par «i^j^f^»^ va- 
éâonh^, ce qui nous donne, après la suppression delà désinence 
casuelle , vaéâo. Il y a le même rapport à peu près entre vaéâo et 
la forme primitive vaéâonha qu'entre le nominatif singulier, 
dénué de désinence, ffmç mâo «lune» (venant de mai) et l'ins- 
tramental M^ff^ mâonh-a ^ Ce qui fera encore mieux com- 
prendre le fait en question , c'est le double nominatif pluriel 
du thème masculin vanhurMi (t qui donne le bien d (par eupho- 
nie varAu-ddo) : on trouve à la fois la forme dénuée de flexion 
vanhudào, qui est semblable au nominatif singulier, également 
dépourvu de flexion ^, et, d'autre part, on a la forme vofJiun 
dâmhâ, avec la terminaison â = sanscrit as. 

S 93&. Nominatif pluriel des thèmes neutres, en sanscrit. 

En sanscrit, au nominatif-accusatif-vocatif pluriel neutre, au 
lieu de l'a que nous avons en zend et dans les langues de l'Eu- 
rope, nous trouvons un t : je regarde cet t comme l'altération 
d'an ancien a. C'est la même altération qui a eu lieu , par exemple , 
danspitar «père?» (de la racine p4 « soutenir, gouverner»), com- 
paré au latin pater, au grec ^arifp , au gothiqueyoiar. 

Les voyelles finales brèves sont allongées devant la désinence 
casuelle ^t et l'on insère un n euphonique (ou n d'après le S 1 7 ^) 
entre le thème et la terminaison ; exemples : dAiâ-n-'i, véHri^, 
mâdÛHd'X, de d&na, vâri, màdu. Dans le dialecte védique on trouve 
fréquemment, au lieu de â-^nr-i, la désinence mutilée â, par 
exemple , vUvâ « omnia » , au lieu de Mvâ-^-i. On a de même dans 
les Védas, pour les thèmes tri et trois» et purû ((beaucoup», à la 
fois les pluriels <rl-n-i, puni-n-i et Ui et /Hirtl'. Mais peut-être ces 



» VoyeI$56^ 

' Voyei Burnouf, Yaçna, notes, p- 7^* 

4 
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dernières formes, ainsi (|ue vUvâ et les formations analogues, 
ne sont-elles pas sorties des formes en ni, mais, au contraire, 
appartiennent-elles à une époque où la était encore la désinence 
régulière en sanscrit, comme dans les langues classiques et 
conmie en gothique, en ancien slave et en eend. Va de vlhâ 
serait alors la contraction régulière de a-a (d^-a), et la longue 
de trt et de purti! serait là pour compenser la qui est tombé 
après IV et Vu du thème : on peut comparer à cet égard Yt et Yû 
du duel, dans les thèmes masculins et féminins en t et en u 

(S 9 10). 

Les thèmes neutres terminés par une consonne , à l'exception 
de ceux qui finissent par une liquide ou une nasale, se ren- 
forcent en sanscrit, dans les trois cas en question, par l'inser^ 
tion d'une nasale ^ ; en outre, les mots terminés par le suffixe as, 
us ou is allongent la voyelle du suffixe ; exemples : hfnd-t de hrd 
(( cœur 7i , danaldmBi de danaldB ^ obtenant des richesses n , mànànsi 
de mdnas ^esprit, cœur 9? (racine mon «penser»), édksûhsi de 
édkius (tœil)' (racine édki «^ parier», dans le dialecte védique 
«voir»). On a, d'autre part, sans insertion de nasale, éatvâir4 
de éatvé^r (t quatre » (forme faible éatûr) , nàmân-i de nânum (forme 
forte nâmân) «nom». On peut comparer avec namân-i (pour 
nàmânHi) le zend nâman-a^^ le latin lu^mm-a, le gothique nawm-^^y 
l'ancien slave tmen-a (de nimen-a) et les formes grecques conmie 



* Cette OMtk appartiendra à la classe des palatdes, des dentales oo des labiales, 
suivant la dasse de la consonne finale du thème. 

* 11 n^y a pas d^exemple, en zend, de cette forme, mais on la peut restituer par 
conjecture diaprés le modèle de aiavan-a (S a3i ). Va des thèmes en an n'est pas 
allongé en zend, comme on le voit par Texemple de aiai>àn-a, nàwtàna. En général, 
le zend évite d^allonger la pénultième dans les formes de plus de deux syllabes. 

' Pour namân-a. On trouve, au contraire, la longue dans les formes comme 
Aotrl^-A, augàn-a, gajukôn-a (S i/ii). Ces dernières formes concordent mieux que 
ftamn-a avec le sanscrit nXmdn^. 
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S ti35. Tableau comparalif du nominalit'-vocalif pluriel. 

Nous faisons suivre le talieau comparatif du nominatif plu- 
riel : le vocatif pluriel lui est identique, sauf la règle relative à 
l'accentuation en sanscrit (S aok); l'accusatif pluriel neutre est 
semblable au nominatif. 



Samcril. 

\iasculiii. divâs 



Zcod. 



Grec. 



Masculin . 
Masculin. 
Neutre. . 
Féminin . 
Féminin . 
Mafculin. 
Féminin . 
Neutre. . 
Féminm . 
Masculin . 
Féminin . 
Neutre. . 
Féminin . 



r / 4 9 

asvasas 
ti 



aspâonho 
té 



danâ-n-i * 

r f Â 

asvas 

tàs 

pdtatfHU 

vUrî-n-i 
SavatUy-as 
sûnâiHU 
hdnav-as 



dâla 
kisvâo 

m 

tâo 

patay-o^ 
d/rttay-o 
var-a? 
bavainty^ 
pasathô • 
tanav-6^ 
madû-a ** 



Latin. LitbiMuien. Gothique. 

vuy^ 



roi 
ftnroi* 

$398* 

thpi-a 



ts-tt 
equi 
déna 
S atj8' 

hirri-ê . 
mari-a 



té 



ponat 



-'wâit 



(lit 



tés 



gètUys 
dwys 



véKV-es 
yéw-es 



pecû-ê 

socrû-s 

peeu^ 



êHttû-e 



Ihai 



daura 

gibds 

thoê 

goêtei-jt 

anitei-9 

thrij-a ' 



handju'S 



* Voyez $ îii^i. 

* Voyez S «39. 

-* Voyei S 938 *. Sur les formes latines archaïques en m, n, voyei S 998 ^; sur 
les (braies d^adjectifs litliuanieos comme gtri «boniff, voyez S 998 ^. 
^ Védique danti, S 9 3 A. 

* Voyez S 1 35 , note. 

* Voyez S 996. 
' Voyez $ 989. 

* Oupoiv-d, voyez S 980, 011 il est question aussi df*s forints analogues dan8 les 
Vcdas. 

* Ou tanv-é. 

•• Ou madav-a. 
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SaDicrit. Zend. Grec. Latin. LiUmainca. GoUiiqnt. 

Mas.-fëm. gUv-as géu-ê * ^(F)-€ç ' 

Féminin . n&v-as vâ{Fy9f ' 

Féminin . vUe-as vâé-6 6ît-€9 * 

Mascnlin. {arofO-a^ barint-d ^épopr-es fij^Md-M 

Masculin. démânHU amaw-é ^aifiov-es akmms akmatt^ 

Neutre. . nSmân-i nâman-a^ réXay-a nâmim-^a 

Masculin . trUtar-at brâtar-â v/arép-tç 

Féminin . dukitàr-cs dM^dar-o ^uyanip-tt dikter^ 

Masculin . ddUir-as dâtar-é horijfh^ 

Neutre. . vàcâhs4 vâéâo* éve{a)-a ,gener-a 



ACCUSATIF. 

S 936. De la terminaison ns de raccnsatif. 

Les thèmes masculins terminés par une voyelle brève prennent 
en sanscrit un n et allongent la voyelle finale da thème; 
exemples : dhâ^y pdtt^, sûnH^n, etc. On pourrait soupçonner 
une parenté entre ce n et le m de l'accusatif singulier, de même 
que dans le verbe la terminaison âni (première personne du 
singulier de l'impératif) est évidemment sortie de "Vlfll àmi. 
Mais les dialectes congénères confirment la conjecture sagace 
de J. Grimm, qui reconnaît dans le n de l'accusatif pluriel mas- 
culin sanscrit un reste de ns. Cette désinence n$ est conservée 
entièrement en gothique, dans les formes comme vulform^ga»- 

^ On attendrait plutôt gav-^, gwMià-6a «tboves^e», oo gào-ôf géo-û^^; mait 
nous avons ^^ giu» (Vendidad-SAdë, p. s 53) construit avec les neutres prono- 
minaux iâ «ilian, yd «quen (S 33i, note). 

' Bofoê-ê vient du thème élargi &oti, voyex S 996. 

' Voyex S 93o. 

* Voyex S aSi. 

* Les thèmes en or forment les cas du pluriel, sauf le génitif > de thèmes en m; 
exemples : Mthrjw-ê, doMktrjurê, diaprés Tanalogie de 9w^u-§. Je vois dans ia syl- 
labe ru une simple transposition pour ar, avec affaiblissement de Va en «. 

* VoyeiS 933. 
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ù-Hs, sunu-ns. Toutefois, dans la plupart des antres langues, 
Tune ou l'autre partie de cette terminaison s'est perdue : ainsi, 
en sanscrit, la seconde consonne a dû tomber (S 96), et en 
compensation la voyelle finale du thème a été allongée; dans 
le grec Imrovç^ au contraire, la sifflante est restée, mais le y a 
pris le son phis fluide de l't;. U y a le même rapport entre 
hnsous et hmovç qu'entre rMown et rMovat , venant de run-- 
Tosrri. Ces formes d'accusatif comme Ttinrovs, dont, dans la 
première édition de cet ouvrage, j'avais conjecturé l'existence 
par induction , se sont en réalité conservées dans les dialectes 
Cretois et argien, bien que jusqu'ici on n'en ait qu'un petit 
nombre d'exemples ^ La forme rôvs répond parfaitement au 
gothique iha^-ns. Le borussien, mieux conservé à cet égard que 
le lithuanien, a des accusatifs comme deiwa-M t^deos» en re- 
gard du lithuanien déwu-ê et du sanscrit dévà-n. Le borussien 
dmDOHM est donc avec le lithuanien déwu-s dans le même rap- 
port que t6-^ç avec la forme ordinaire toôs. De la forme Cre- 
toise tspetyevrdps j mentionnée par Ahrens, je ne voudrais ce- 
pendant pas tirer avec lui cette conclusion que, dans la première 
déclinaison, non-seulement les masculins, mais encore les fé- 
minins avaient la désinence a-vs. En efiet, les masculins et les 
féminins de la première déclinaison sont plus éloignés les uns 
des autres, quant à leur origine, en grec qu'en latin, et il y 
aurait de bonnes raisons pour faire, d'après le genre des mots, 
deux déclinaisons de la première déclinaison grecque. Ce qui 
est certain, c'est que les accusatifs pluriels des thèmes féminins 
de la première déclinaison grecque correspondent en sanscrit et 
en gothique à des accusatifs sans n; ces deux dernières langues 
ont s pour toute désinence casuelle^. 

' Voyei Ahrens, D$ grœcœ Imguœ dialeetù, II , S 1 /i , 1 . 
' En boruMÎen, le masculin a subeUlué ses formes à celles du féminin dans tous 
les cas du pluriel; on a, par exemple, gmmai nfemimen et f^nmornê «feminas^, qui 
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Quant aux formes éolieunes comine lisydXois^ rcipoigj vôfi-- 
^i^\ on peut admettre qu'elles ont suivi Tanalogie des masculins 
comme Tois^ alpardyotSy vôfiots (venant de révs, alpajdfyopsj vt" 
iwvs)j sans être obligé de conclure, pour les formes féoiinines en 
eus , qu'elles* dérivent de formes plus anciennes en aps. Je me con- 
tenterai de rappeler pour le moment les datifs féminins en eus^ 
anciennement oi-o-i , qui forment le pendant des datifs masculins 
en otf^ otcrty quoique en réalité le masculin seul ait droit à l'i, 
comme on le voit par le sanscrit, où nous avons au masculin seu- 
lement la diphthongue êszai{$ s>5 1). Mais s'il n'en est pas ainsi, 
et que les accusatifs féminins éoliens en ats soient réeUement sor- 
tis d'anciennes formes eu a»Sy de la même façon que le dorieu 
ptéXaif est venu de lâéXavf^ rv^is de rv^opsj alors le grec sur- 
passe sous ce rapport en antiquité le sanscrit et le gothique; en 
effet, le sanscrit ne prend jamais le n dans les accusatifs fémi- 
nins, et le gothique, s'il a des accusatifs féminins comme om^ 
ti-na, handu-nê, n'a du moins pas (et c'est de quoi il s'agit sur- 
tout ici) de formes comme gibô-ns; la forme gothique est gibô^. 
C'est donc à la période primitive qu'il faudra rapporter, dans 
cette hypothèse, la désinence ns, comme ayant appartenu 
d'abord à tous les accusatifs pluriels masculins et féminins. 
Dans ce groupe ns, je considère le s comme la vraie marque du 
cas ou de la personnalité (comme au nominatif singulier et plu- 
riel), et j'admets qu'ici, comme à la troisième personne du 
pluriel des verbes, la pluralité est exprimée symboliquement 
par un élargissement de forme, à savoir par l'insertion d'une 
nasale; cette insertion n'a guère plus de valeur qu'un simple 
allongement de voyelle. On |>eut donc comparer les accusatifs 
grecs comme ïmrovs^ venant de iinrovs^ avec les formes comme 

tiout de véritables masculins , quant à la forme , et qui correspondent aux maBCulins 
comme deimai «rdii», detworfu «deos". 

* Hartung, Des Cas, p. a 63 ; Ahrens, Ik fp'œcœ linguœ di*lecUs , 1 , p. 7 1 et Miiv. 
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^povat^ venant de (pépovat^ qui lui-même est pour (pépovri 
s sanscrit Bdranti, et l'on peut mettre en regard de ce pluriel la 
forme du singulier iTCf?! Mr-a-ti. 

La forme primitive n$ a donné naissance, dans le sanscrit 
ordinaire, à une double série de désinences : les thèmes ter- 
minés par une voyelle (excepté les monosyllabes) ont seulement 
le II s'ils sont du masculin , et seulement le s s'ils sont du fémi- 
nin; exemples : àivânn aequos?» (de àiva)^ àivàrs «equas?) (de 
divà)\ pdtUn « dominos t) {de pdti)^ pr^tins ^gaudia» {deprtti); 
iûnu-n ccfilios" (de sûnû)^ hdnûrs ccmaxillas» (de hdnu). On voit 
par ces exemples que les voyelles brèves s'allongent devant la 
désinence en question. Cet allongement concourt avec la nasale 
à élargir le thème et à exprimer la pluralité; j'avais supposé 
dans la première édition que l'allongement dans les formes 
coDune dhâ-n, pdti-n, sûnu-n compensait la perte d'une partie 
de la désinence casuelle ; mais cette hypothèse doit être retirée 
depuis que la publication des Védas^ a fait connaître des thèmes 
en t et en u terminés à l'accusatif pluriel en tir, comme tMf'^ 
girV-Hr, V^ rtv^flr, venant de girl t( montagne i», rtû c( saison». 
Ce iir ne se trouve dans les textes védiques que devant des 
voyelles ou devant un ^ y, un ir t;, ou un 3| A^ c'est-à-dire 
devant des lettres qui exigent le changement euphonique d'un $ 
final en r; nous sommes donc autorisés à regarder le r comme 
le remplaçant d'un s, et à rapprocher les formes primitives 
comme gir^, rtuns des accusatifs gothiques comme gasti-ns, 
sunu-ns ^. 

' Gommenoée par Fr. Rosen, qui a publié le premier Hvre du Rigvéda (Londres, 
i838). [Une édition complète dn Rig;véda a été entreprise depuis par M. Max 
MûUer. Londres, 1 8A9 — 1 869. Une autre édition , en caractères latins, a été donnée 
ptr 11. Aufrecht, tomes VI et VII des Études indiennes de M. A. Weber. — Tr.] 

' Le PrAtiçâkhya du Rigvéda regarde, dans les formes analc^ues à celles que nous 
venons de citer, r comme tenant la place d^un n dans la langue ordinaire; mais alors 
le II de girihf f^ân serait représenté deux fois dans ffirt-Hr, rtû-Hr, une fois par r et 
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Lie latin a, dans ses thèmes masculins en ô, à l'accusatif plu- 
riel, Ô-8 : si Ton rapproche cette forme du grec ovs^ venant de 
ovs^ on reconnaîtra dans l'allongement de Yo une compensation 
pour la perte de n^ et l'on verra dans equds, venant de eqwHu, 
le pendant des formes doriennes comme t^ vôfieàç, venant de 
rhvs véfiovsy et non de Toisvéfiovs. Dans la première déclinai- 
son , equâ'S répond au sanscrit divâ-^, aux formes grecques comme 
Xcipâs^ aux formes gothiques comme gibô^ (de gibâs) et li- 
thuaniennes comme aiwas; toutefois, l'a lithuanien est bref, 
ce qui vient, je crois, de ce qu'il représente simplement Yâ de 
àwâ-^ choquas ?9, à la différence de Yo = à du nominatif, qui 
représente 4 + a de (Uî>âs (venant de (Uvânu). Pour la même 
raison nous avons à l'accusatif pluriel des thèmes lithuaniens 
en i, tant masculins que féminins, la désinence is, qui répond 
au sanscrit t-$ pour les féminins, f-n pour les mascidins; exemple: 
awl-s, qu'on peut comparer au sanscrit dvt-s, de àvi (féminin) 
« brebis tu ; au contraire , au nominatif, nous avons en lithuanien 
Is (qu'on écrit y-«) en regard du sanscrit ay-as; exemple : 
awy'B (prononcez aan-s)y en sanscrit dvay-as. 11 en est de même 
pour les thèmes lithuaniens en u, lesquels sont tous du mascu- 
lin; ils ont à l'accusatif pluriel u-s au lieu du sanscrit â-n, ve- 
nant de û-ns, mais au nominatif ils ont ûns au lieu du sanscrit 
av-ûs; exemple : rànur-^ = sanscrit êûntlhn^s) ccfilios?», mais au 
nominatif ^unû-f s sanscrit sûruhMis c^filii?». Les thèmes mascu- 
lins en a ont, en lithuanien, affaibli cet a en ti devant le s de 
l'accusatif; exemple : dêwà-s, en regard du sanscrit dêva-n^s) et 
du borussien deiwa-ns. 

Retournons au latin; il y a identité dans cette langue entre 

une aulre fois [Nir la nasale qui le précède (voyez Roth, Littérature et histoire du 
Véda , p. 7a , et Régnier, Journal oëiatiquef 1 856 , Il , p. 968 et suir.). ^explication 
que nous avons donnée plus haut est encore confirmée par le xend (S aSg), sans 
parler des langues européennes. 
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le nominatif et laccusatif pluriels pour les thèmes en u (de la 
quatrième déclinaison) et pour les thèmes en t, ainsi que pour 
les thèmes terminés par une consonne et élargis par l'addition 
d'un t; il est difficile de décider si cette identité extérieure vient 
de ce que le nominatif est en même temps employé connue 
accusatif, ou si à l'accusatif le thème a été élargi pour compenser 
la perte de n. Dans cette seconde hypothèse , 1'^ des thèmes en t 
serait pour a + 1; quant hJiructA-s, il serait foarJructU'-nê, à peu 
près connue en grec le nominatif singulier S$ix»6^ est pour 
Stixpthhs (thème Seponhn) et (tû^s pour fiéXâv-s. Je préfère 
cette seconde explication, ne voulant pas, sans nécessité, sup- 
poser que le latin ait perdu les accusatifs pluriels en question , 
qoand les formes correspondantes subsistent encore dans le li- 
thuanien d'aujourd'hui. 

S «37, 1. La dÀinenoe de Taccasatif pluriel as, en sanscrit et en grec. 

Les thèmes terminés par une consonne, ainsi que les thèmes 
monosyllabiques finissant par une voyelle, prennent, en sans- 
crit, as conune désinence de l'accusatif pluriel ; exemples ipdd-as, 
n&MU, qu'on peut comparer au grec vôS-as^ yà(^Fyas (dorien). 
L'a n'est très-probablement ici , comme au singulier {jutd-ann, 
fi^a-m), qu'une voyelle de liaison, laquelle était indispensable 
pour les thèmes terminés par une consonne, surtout à l'époque 
où la désinence était encore précédée d'une nasale; en effet, 
pad^ns serait aussi impossible à prononcer qu'à la troisième per- 
sonne plurielle vid-nti, au lieu de vidrd-nti «ils savent 99, quoique 
vid^ soit bien la forme qu'il faudrait pour correspondre à la 
première personne vid-mds, à la deuxième personne vtt-ld. 

Les mots monosyllabiques dont le thème est terminé par 
une voyelle longue suivent en sanscrit sur beaucoup de points 
la déclinaison des thèmes terminés par une consonne ; il en est 
de même en grec des thèmes en 1, v, eu, ou, on;. I^es accusatifs 
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pluriels sanscrits comme Brwha-^, %-a-t, venant de Srà r sourcil y*, 
£t« crainte )9, ne doivent donc pas causer plus de surprise queo 
grec les accusatifs comme «r^i-a-^, cropri-^-^, véxu-orç^ yi- 
vvorSj d'autant plus que si la voyelle de liaison manquait, 1 ac- 
cusatif pluriel serait semblable au nominatif singulier. Pour le 
petit nombre de polysyllabes féminins dont le thème se termine 
en ti, il arrive en sanscrit que les deux cas sont, en effet, sem- 
blables : ainsi vadilhs signifie aussi bien <( femina 7> que ce feminas 19; 
pour les polysyllabes féminins dont le thème finit en t, les deux 
cas sont différents, grâce à cette circonstance fortuite que le 
nominatif singulier a perdu son signe casuel; exemple : nâri 
<t femina j?, nâri-s «feminas)? (S iSy). Mais, dans le principe, le 
nominatif singulier a dû être nâri-ê et l'accusatif pluriel nâri4u, 
ou plutôt nârî-iis, avec la nasale pleine au lieu de ranousvâra. 

S 337, 9. Accusatif plariel des thèmes terminés par une coQ9onne, 

en gothique. 

Le gothique a perdu à l'accusatif pluriel la voyelle de liaison 
a après les thèmes terminés par une consonne (comparez S 67); 
il a de même perdu le n qui appartenait à la désinence de l'ac- 
cusatif. On peut comparer ^Vi/i//-« [de^jand (t ennemi», littéra- 
lement «celui qui hait 79), ahmans (de ahman «esprilT») aux 
formes grecques comme (pépovr-a-Sy SaliÊJOv-a-s^ et aux formes 
sanscrites comme Barat-a-s (pour Bdrant-a-s, S 1 ^9)9 àsmaih-a-^. 

• 

S r)37, 3. Accusalif armënicn. — Pronom servant h marquer la relation 
casuelle. — Fait analojjut* en ancien perse el en zend. — Origine de 
l'f tmfet persan. 

L'arménien a dans toutes les classes de mots un simple s 
comme désinence casuelle de l'accusatif pluriel; il ne faut pas 
perdre de vue que dans cette langue, qui ne fait pas de distinc- 
tion entre les genres, tous les mots déclinables sont proprement 
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des masculins. Nous pouvons, par conséquent, rapprocher des 
formes gothiques comme ahman^s l'accusatif arménien tulimAu 
ûkims^ ctoculosi9, venant du thème akariy quoique, en sanscrit, 
le mot congénère soit du neutre. Du thème b^nfit mn c(bœuf)9 
(nominatif-accusatif singulier e«n), forme affaiblie pour esan, 
vient eims, qui correspond au gothique auhsan-s et au sanscrit 
fildan^s. Les thèmes terminés par une voyelle suppriment la 
voyelle finale comme dans d'autres formes de la première série 
de cas^; exemple : wnasakar-s ccnoxios?», littéralement (cnoxam 
facientes», au lieu du sanscrit vmâh-karârn^s); rapprochez-en 
les formes gothiques comme vulfa-ns et les formes lithuaniennes 
eoDune déwthê. Du thème oift 61% « serpent t), mentionné plus 
haut (S 31 5, 12 ), vient l'accusatif pluriel âl-^, qui correspond 
au sanscrit (fM-n(«), au lithuanien angi-s, au grec i^x'-a-^, ainsi 
qu'aux formes gothiques comme gasti-ns, amù-^ns. On voit que 
l'arménien également confirme le fait que nous avons énoncé : à 
savoir que les accusatifs pluriels sanscrits en n ont été précédés 
de formes en hs ou ns. Si le s du nominatif pluriel sanscrit est 
ordinairement devenu en arménien^ ^ (S qi6), tandis que le 
8 de l'accusatif est resté, cela vient sans doute de la lettre n qui, 
dans une période plus ancienne, aura aussi précédé en armé- 
nien le $ de l'accusatif pluriel , et l'aura ainsi préservé du chan- 
gement en j. 

' Avec II poar a dans la syllabe finale, comme au nominatif ($ aa6). 

* On peut dlTÎser les cas arméniens en deux classes : je range dans la première le 
Momiatif^iocoBatif-Tocatif des deux nombres; tons les autres cas appartiennent à la 
seconde. La première série de cas supprime, dans les thèmes terminés par une 
ToyeUe, cette voyelle finale, au lieu qu^en gothique les thèmes en a et en t ne sup- 
priment la voyelle qu^aux trois cas susdits du singulier. La deuxième série de cas 
arméniens supprime dans beaucoup de mots une voyelle à Tintérieur du thème, sans 
qa^il floit possible d^établir à cet égard une règle précise. Aux exemples mentionnés 
d-dessus j^ajouterai encore id le thème mito tt chair)?, dontTo final, qui répond à Va 
sanscrit de mdntd, est supprimé dans la première série de cas, tandis que dans la 
seconde série le thème est mto, par exemple au dati^blatif-génitif pluriel mio-z. 
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Quant au f s qui, au singulier comme au pluriel, est placé 
devant l'accusatif arménien, c'est, selon moi, un article dont 
l'usage est borné à ce seul cas; ou, en d'autres termes, c'est un 
pronom , ce qui ne l'empêche pas de se combiner avec les autres 
pronoms, tant définis qu'indéfinie, comme on le voit par 
l'exemple de f-is, f-jes, c'est-à-dire littéralement «(hune me, 
istum te ». Il faut se rappeler à ce sujet qu'en sanscrit on dit, 
pour insister davantage, sd 'hdm, c'est-à-dire littéralement «hic 
ego, àS^ tyéii. Mais à l'exception des pronoms, le ^^ f en ques- 
tion n'est préposé aux accusatifs que dans la déclinaison définie S 
qui , il est vrai , ne se distingue qu'à l'accusatif de la déclinaison 
indéfinie. On exprime, par exemple, ce pain» {^fonem) par ^5 
haz, mais cde pain» {rhv ifnov) se dit shai; au contraire, le 
nominatif hai représente aussi bien ifnoç que à Apros et le gé- 
nitif hazi représente Aprov aussi bien que toS Aprov. Je ne puis 
donc pas approuver tout à fait l'usage où l'on est de placer tou- 
jours un ^ ^ devant l'accusatif des deux nombres, dans les 
paradigmes des grammaires arméniennes : cela tend à faire 
croire que cette lettre est l'exposant du rapport marqué par l'ac- 
cusatif, au lieu qu'en réalité le rapport casuel n'est pas plus 
exprimé en arménien qu'il ne l'est en gothique dans les formes 
comme tm^cdupump, gasi «hospitem», iunu cifilium». A pro- 
prement parler, l'emploi du préfixe arménien ti^ s relève de la 
syntaxe. 

Si nous nous posons la question de l'origine de cet article 
préfixe, il est difficile d'arriver sur ce sujet à une réponse cer- 
taine. 11 ne faut pas songer au thème sanscrit «a et il, celui-ci, 
celui-là », d'où vient le nominatif de l'article en gothique et en 
grec, car jusqu'à présent nous n'avons pas d'exemple d'un ^t 
vsanscrit devenu en arménien un f s. Mais comme on* rencontre 

' Voyez Petennann, Grammaire armënieDne, p. 101. 
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l s tenant la place d'un "^y sanscrit, et comme nous avons re- 
connu plus haut (S s 1 5, i) que cette lettre représente en armé- 
nien la désinence du datif sanscrit Byam dans tUrSyam, il ne me 
paraît pas invraisemSlable d'admettre que l'article préfixe ar- 
ménien contient le y renfermé dans le pronom démonstratif sans- 
crit tya (nominatif sya). C'est ce pronom qui a aussi pris en 
haut-allemand et en vieux saxon l'emploi de l'article, et c'est le 
même qui en ancien perse se rencontre dans des constructions 
où, selon moi, il s'explique le plus naturellement comme article. 
On le trouve : i^ devant des substantifs placés comme apposition 
à cAtë d'autres substantifs; par exemple: gaumâta hya ma^ 
«Gaumâta le Mage^?, accusatif gaumâtam tyam ma^tn; â® de* 
vaut des adjectifs se rapportant à un substantif qui précède; 
exemples : kâra hya bâbtrttmya haruva ccpopulus à Babyloniens 
totus»^; hâra hya hamitriya c^populus à inimicus»^; plus bas: 
awwi kâram tyam hamtriyam «illum populum rbv inimicum?'; 
3^ quelquefois devant des génitifs suivis du substantif par lequel 
ils sont régis ; exemples : hyâ ( féminin ) amâKam taumâ f^ notre 
race », littéralement ce jb lifiûv yévos » ' ; hya Uuraui ptUra c( 6 Ku- 
pou 1/1^19^; 4^ très-souvent comme article postposé après des 
substantifs au nominatif ou à l'accusatif singulier, lesquels sont 
suivis par un génitif qu'ils régissent, ou par un locatif tenant la 
place du génitif; exemples : kâra hya naditabirahyâ c^exercitus à 
Nadîtabiri»^; avam kâram tyam naditabirahyâ c(illum exercitum 
T&y Nadîtabiri?}^; avam kâram tyam bâbirauv (locatif) c(illum 
populum rbv Babylone»''. Mais si le substantif dont dépend le 

* Inscription de Béhistoun, I, 79. 
< Ibidem, U,^i. 

' Ihidêm.l.S. 

* Ibidem, I, 89, 53; III, 95; IV, 9, 97. 
» Ibidem, I, 85. 

* Ibidem,}, 88,89. 

' /6^«m,III,86,85. 
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génitif ou le locatif est à an autre cas qu'au nominatif ou à 
l'accusatif, il n'est pas suivi de l'article; l'ancien perse se rap- 
proche beaucoup sous ce rapport de l'arménien , qui limite 
l'emploi de son article préfixé à l'accusatif des deux nombres. 
Au contraire, le persan moderne fait un usage plus étendu de 
l't isâfety lequel vient s'ajouter aux substantifs qui sont suivis 
d'un génitif ou d'un adjectif. Lassen a reconnu le premier ^ dans 
cet % isâfel un pronom, et il l'a fait venir du pronom zend ya. 
Gomme le pehlvi, le pârsi et le persan moderne tiennent de 
plus près à la langue des Achéménides qu'au zend, il me paratt 
plus vraisemblable de faire dériver cet t de tya on de hya que 
du zend ya. 

Ce dernier pronom peut remplir également l'emploi d'un 
article postposé; construit de cette façon, il se décline ou bien 
il paratt sous la forme du nominatif-accusatif neutre yad, lequel 
tient alors, comme mot indéclinable, la place des cas obliques. 
Exemples : ahmi nmânê yad mâsdayahâis et dans cette maison la 
masdaya^niennei9; haca avanhàd tanvad yad daivôgatayâo «(de ce 
corps le frappé par les daivas?»^; ralavô aiahê yad vahistahi 
<c domini puritatis trjç sanctissimœ y>. Uni à un accusatif masculin 
ou féminin, yad est moins usité; on emploie de préférence alors 
la forme yim pour le masculin , yanm pour le féminin ; exemple : 
yô sanad aitm sravarëm yim aspd-garëm nërë-garëm yim viior- 
vantent sairitëm (ce dernier mot est le sanscrit hdritam)f^qm tua 
le serpent rapide, le dévorant chevaux et hommes, le veni- 
meux, vert»*. 

Si, dans cet endroit et dans d'autres constructions sem- 
blables, on voulait considérer yim comme un relatif, ainsi que 
le fait, mais à tort, Nériosengh, qui traduit ce mot par le sans- 

* Revue pour servir à la coDuaissance de FOrient, VI, p. 5/i8. 

* Burnouf, Yaçna, notes, pages 6 et 7. 

^ Yarna, chap. ix; Burnonf, Étudei êur les textes tends, p. 1 88 et suiv. 
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crit yam^j il faudrait admettre une sorte d'attraction s'exerçant 
à la fois sur ie relatif et sur l'adjectif qui le suit. La phrase en 
question devrait alors se traduire ainsi : ce qui tua le serpent 
rapide, lequel [était] dévorant chevaux et hommes, lequel [était] 
venimeux, vert». On pourrait expliquer de la même manière 
les constructions en ancien perse dont nous avons parlé; en 
effet, le thème tya (nominatif Ay/i), qui est seulement démons- 
tratif en sanscrit, est aussi employé comme relatif en ancien 
perse, oiï le relatif sanscrit ^ ya manque absolument. Mais les 
constructions de ce genre seraient languissantes et embarrassées; 
on aurait, par exemple, c^Gaumâta lequel [était un] mage», au 
lieu de «(Gaumâta le mage», et et peuple lequel [est] babylo- 
nien», au lieu de ce peuple le babylonien». J'aime mieux, appli- 
quant au zend l'explication qui a été donnée plus haut pour 
l'ancien perse, regarder le nominatif yd^ féminin yâ, comme un 
article, dans les phrases où il se rapporte à un substantif ou 
à un pronom au nominatif singulier; le substantif suivant doit 
alors être considéré comme une apposition; exemples : a^ëm yâ 
ahurô-masdâo, tûm yâ ahurâ-masdâo , hâ drtJU yâ nains «moi le 
Ahura-Masdâs , toi le Ahura-Masdâs, cette Drug la Nas'u» et non 
«moi qui [suis] Ahura-Masdâs, toi qui [es] Ahura-Masdâs, cette 
Dru^ qui [est] Nasu. » 

Peut-être aussi le zend ya, là oii il joue le rôle de l'article, 
ne vient-il pas du thème relatif sanscrit, mais du thème composé 

' Compares Lassen (ouvrage dté), lequel traduit lilti^ralement gâum yim higid- 
éajfonim par «re^onem. quam Çugdhœ situm». Mais il est certain que si le latin 
avait un article, il serait ici à sa place pour traduire yim. Je traduis, en me servant 
de Tartide grec et en faisant du compose éugdo-dayana un nom de pays : « regionem 
riiv Sugdo-iayanam {cTeayï)y>, Le zend gava «tpaysT» (accusatif ^<lum, venant de 
gmèm) extdu masculin : c^est pourquoi nous avons yim «^t^v». Bumouf (Yaçnay 
notes, p. 55) traduit le passage en question : «sccundum locorumqne provincia- 
nimque excellcntissimum ordinavi ego qui (sum) Ahura multiscius, terram in qua 
Çngdha jaret^r. 

11. •'> 
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W tya (fonnë de ta-ya)^ qui fait au nominatif ^ sya (de sa-ya^ 
S 353). En ce qui concerne la perte de la consonne initiale, on 
pourrait rappeler le sanscrit dvia c( deux fois » et dvidya « le se- 
cond)?, qui sont devenus en zend bis, bitya (pour vis, vitj/a). 
Quoi qu'il en soit, nous pouvons conclure de ce qui précède 
que l'ancien perse et le zend ont au moins les rudiments de l'ar- 
ticle; que l'article perse est identique avec celui du haut-alle- 
mand et du Weux saxon; que l'arménien a un article qu'il em- 
ploie seulement à l'accusatif, et que l't placé en persan devant 
le génitif et devant les adjectifs est un article se rapportant au 
substantif précédent ^ 

.S 938. Désinence 6, as et s en zend. 

A la terminaison sanscrite as correspond en zend, pour les 
thèmes masculins et féminins finissant par une consonne, la ter- 
minaison â; quand le mot est suivi de ca ff^elv^ au lieu de d^ 
l'on a ai-^. La désinence en question s'étend, comme en grec, 
aux thèmes en i et en ti, avec ou sans gouna; ainsi, de gairi 
<c montagne 77 (par euphonie pour gari, S 4s) nous avons k la 
loisgaray-^ et gairy^; de tri (c trois », à la fois iray-ai-éa c( tresque j> 
et iry-«/-{5fi^; de ratu ^ maître t? l'on a rahioâ et ratavd. Pour 
les thèmes féminins en t et en u l'on trouve aussi quelquefois 
les désinences é^^ i-^, 4^% û-s, qui sont le pendant des formes 
sanscrites; exomples : gairt-s fc montes ij, ërëfû-^ «pontes»*. Les 

' Cet t persan se joint dans l'écriture avec le nom précédent; exemples :peder-i tû , 
littéralement «mn^p à <rov^ pUn huiwk «éléphant le grand», pluriel pOdnH bufark 
«éléphants les grands?). En pehlvi et <*n pàrsi , Tt se rencontre oncore séparé , comme 
lin mot indépendant. 

' Dans la langue védique on trouve aussi quelques accusatifs en m formés de 
thèmes en i et en ti , et même de thèmes polysyllabiques en t : ainsi nad\f^ au lieu 
de nadi-»^ venant de »}<2(/r<tflruve7). (Voyei Benfey. Grammaire sanscrite développée, 
p. 307.) 

^ Je li(*ni« pour fortuite la ressemblance de ces accusatifs avec les accusatifs grecs 
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thèmes féminins en î ajoutent simplement s; exemple : nmirnî-^ 
«puras''. 

$ âSg. Désinences ah, ans et eus en zend. 

Les thèmes masculins en m a, quand ils ne sont pas rem- 
placés par le neutre (S sSi), ont a Taccusatif ah (comparez 
S 61); exemples : ^^ imah folios 77, j^^ff{yC»Ç masistah c^maxi- 
mos». Devant la particule mp ca, la sifflante est conservée; 
exemples : «ftf»^>^(^ amëiani-ca et non conniventesque » , 
«4w»s^)^j^ manlrahi-éa ctsermonesque?', Mfm^ç»f(^M aiémahi-ca 
((lignaqueT', MfêMj^^Ji^mm]^ vâétryahs-ca ta agricolsisciuev. La forme 
MfmjfJ^)>M^M aiaurunahé-^ c^presbyterosque?) mérite d'être re- 
marquée; en effet, comme on n'a aucune autre raison d'ad- 
mettre un thème aiauruna, cette forme tendrait à faire sup- 
poser la flexion h$ même pour les thèmes terminés par une 
consonne, auxquels elle serait venue se souder à l'aide d'une 
voyelle euphonique ; mais il est possible que cet accusatif ait été 
formé par erreur, à l'imitation des thèmes en a. Les accusatifs 
^f)ji| narëus tthomines?? et ^>AfM itrêus c^stellas?', très-fré- 
quemment employés, ont plus d'importance ^ Gomment s'ex- 
pKque cette désinence eus? Nous croyons qu'elle dérive préci- 
sément de »^ aiii; le h s'est vocalisé (comme dans \6yovç) et 
le ji a s'est alors changé en f ë; la sifflante, qui après ji a ou 
^ ah devait devenir un » s, a dû rester un ^^ « après le > 11. 
Nous trouvons d'ailleurs dans le Vendidad-Sâdé »^)g nër-ahi, 

comme m6^s^ >^vW; en effet, le» formes grecques de ce genre ne se trouvent pas 
seulement an féminin et à l'accusatif ; je regarde d'ailleurs les féminins sanscrits et 
tends terminés simplement par un « à Taccusatif comme des formes relativement 
récentes; les accusatifs gothiques comme anêti-nsy handu-nê, appaKiennent à une 
époque plus ancienne. 

* Le mot âtar «feui» est une exception en ce qu'il fait à Taccusalif pluriel â'tr-A 
et non âîr-éu9. Le même mot sVcarle au nominatif singulier de Tanalogie <lefl noms 
en r, et au lieu de âta (ait dtar9. 
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(|ui iH* jx'ut être qu'un accusatif, quoiqu'il soit employé dans 
le sens du datif : dâidi ad nërans masdâ ahurn aiauno ^ da quideni 
hominibus, magne Ahure! purisr. 

Remarque. — Des formes védiques en îî«. — Au zenci nér-a-ns répond 
le védique :f^ nfHê, et, avec le visarga au lieu de s, ^: nrnU. Mais ces 
deux formes ne sont employées que devant un p initial; au contraire, 
^ imir se met devant les voyelles '. Comme ^^f équivaut dans la pronon- 
ciation à r%, je propose Texplication suivante pour ces formes, comme pour 
les formes de la langue ordinaire telles que nrn «r nri-n «rvirosn , piff-n = 
pitrî-n nvaré'pctçp , ddtf^n = dâtri-n tthorffp-asr) : dans les thèmes où le r 
alterne avec ar ou âr, j'admets h l'accusatif et au génitif pluriels une mé- 
tathèse et un affaiblissement des voyelles a, i en i, de sorte qu on a ri, au 
lieu de ar, âr; pitrî^n serait alors formé de pitri h peu près comme en go- 
thique on afadrU'M, venant defadru, au lieu Aefadra, venant de/adar. 
Cette explication déjà donnée ailleurs m'a été confirmée par une forme 
unique sur laquelle Benfey' a le premier attiré l'attention : il y a dans le 
MahA-BhArata ^ un accusatif pitaras qui correspond parfaitement au grec 
warépoLs, La forme zende nérahd est encore plus complète, en ce qu^dle 
suppose, en sanscrit, nar-a-hs, et, par conséquent, pour piVar, pitar-a-hê, 
auquel correspondrait en grec taror^p-a^i^. Aux formes zendes comme 
^|M^«( mofistah «r maximes» répondent les formes védiques en in, au lieu 
de an ; nous rencontrons ces formes en <Sn dans les positions où les thèmes 
en I et en ti prennent %hr, wir, au lieu de tn, un; nous sommes donc auto- 
risés à croire qu*après ce n il y avait d'abord une lettre qui a nécessité le 
changement de la nasale pleine ^ n en une nasale affaiblie. De même les 
formes zendes en ^ ah sont certainement redevables de la conservation de 
leur n à cette circonstance , qu'il y avait primitivement à la fin du mot un 
M 8, lettre qui ne supporte devant elle aucune autre nasale que n (S 61). 
C'est par le même principe que s'expliquent les nominatifs singuliers vé- 
diques comme ST^ mahHn irmagnus'» (devant une voyelle); ils témoignent 
de la présence d'un ancien signe du nominatif, à savoir r tenant la place 
de * (rompai'ez S i38^. 

' ('lOnaparpj S a 36, et voyes Régnier, Journal nnaùqnr, 1 856, p. «69, n*** 3o, Zh, 
* Grammaire sanscrite dfWoloppée, p. 807. 
^ fil, vers 19,99.^. 
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S a 60. La dësioeuce du pluriel an, eu pei*sau uiodenie, 
vient d'un aucieu accusatif masculin. 

Parmi toutes les lettres, c'est lu voyelle a (|ui revient le plus 
fréquemment en sanscrit dans la désinence des thèmes masculins; 
d'un autre côté, l'histoire de notre famille de langues démontre 
que les idiomes vieillis et usés cherchent à introduire les thèmes 
terminés par une consonne dans la déclinaison des thèmes finis- 
sant par une voyelle, et ajoutent à cet eflet un complément inor- 
ganique à la consonne finale. Ces deux faits me conduisent à 
croire que la désinence an, usitée en persan moderne pour le 
pluriel, mais seulement après les noms d'êtres vivantes, est iden- 
tique à la désinence ^trPf an y usitée en sanscrit ù l'accusatif plu- 
riel masculin; ainsi {j^^j^ merdan r homiues?) répond à ^nfl^ 
mdrtân « homines v ^ . 

En ancien perse, le n n'est pas marqué dans l'écriture à la 
6n des mots, ni au milieu devant les consonnes; le m est marqué 
à la fin des mots, mais non à l'intérieur, s'il est suivi d'une 
consonne. Ainsi (cCambyse?? est écrit kabugiya, et le nom de 
l'Inde (en zend hëndu) est représenté dans les inscriptions cu- 
néiformes par hidii (lisez hindu). Mais si l'on voulait admettre 
que ces nasales , là où elles ne sont pas indiquées dans l'écriture, 
manquent en effet à l'ancien perse, la langue de Darius aurait 
des formes moins pleines que le persan d'aujourd'hui, puisque 
la forme moderne berend ce ils portent t? (en sanscrit Kdranti, en 
xend barënti, en gothique bairand) correspondrait en ancien perse 
à haraùy^. Il faudrait dès lors, d'après le même principe, re- 
noncer à rapporter les pluriels modernes comme merdan aux 
accusatifs sanscrits en an et aux accusatifs zends en ah, ahii^né^ 

' G^est ainsi qu'en espagnol le pluriel tuut entier a la lerminiiisun de PaccusaCif 
latin. 

- Voyei Opperl, S)slèni«» phouicfue (!•• Tanci»'!! pers«', |». '.V.\, 



70 FORMATION DES CAS. 

rahs). 11 ne resterait plus qu'à expliquer, comme le fait Spiegel ^ 
ces formes ^1 an comme venant du génitif pluriel , lequel se ter- 
mine en sanscrit en â-n-^m et en zend en a-n-ahm; mais cette 
explication me satisfait peu, car le génitif est beaucoup moins 
propre à prêter sa terminaison à tout un nombre que l'accusatif, 
comme cela ressort entre autres de la comparaison du pluriel 
espagnol en os et en as, et des pronoms possessifs français comme 
mouy ton, son, mes, tes, ses, qui viennent évidemment de meum, 
tuum, suum, meosy tuosy suosy et, au féminin, de meas, tuas, suas. 
En ce qui concerne le persan iiân ce eux» (cnh'o/), que SpiegeP 
ramène au zend aisahm et au sanscrit êsâm f^horumjty je le fais 
venir du thème it^ êsd (( celui-ci v, qui ferait à l'accusatif pluriel 
êsân s'il avait la déclinaison complète , comme il parait l'avoir en 
osque et en ombrien. Pour expliquer (j^ men ((je», nous n'avons 
pas non plus besoin de recourir à un génitif (en ancien perse 
manây en zend nurna); nous le rapportons à l'accusatif sanscrit et 
|>erse mâm. Le rapport de men à mâm est à peu près le même 
que celui du possessif français mon avec l'accusatif latin meum, 
ou celui des accusatifs grecs et borussiens en n avec l'accusatif 
primitif en m. 

S s6i. La désinence du plariel A4^ en persan moderne, vient d'un ancien 
pluriel neutre. — Comparaison des pluriels neutres en haut-allemand. 

Si la terminaison ^^ an, usitée pour les êtres vivants » se 
rattache à une ancienne désinence masculine, la terminaison 
employée en persan moderne pour le pluriel des objets inanimés 
devra se rattacher à un ancien neutre. Nous avons un suffixe 
formatif principalement affecté au neutre , à savoir "^^as (S i s8), 
qu'on rencontre encore plus fréquemment en zend qu'en sanscrit, 
si l'on a égard au petit nombre de textes zends qui nous sont 

' Journal de Hœfer, I, p. s^o. 
- Recueil nl<», p. ini'j. 
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parvenus. Au ûorninatir-accusatif-vocatif ces neutres devaient 
être primitivement terminés en anha, ou, d'après le principe 
des cas forts, en âonha (comparez S s3i), et, avec suppression 
de la désinence casuelle, âo (S 233). En ancien perse, où il ne 
reste pas d'exemples de pluriel neutre de cette classe de mots, 
on aurait des formes en âhâ ou ahâ, attendu que la final, dans 
les mots qui de toute antiquité se terminaient en a, s'allonge 
en ancien perse. C'est là, selon nous, l'origine de la désinence 
persane l^ hâ usitée pour les pluriels des noms d'objets inani- 
més; exemple : rûshâ^ «cjours», qui se divisait d'abord ainsi 
rûsh-â. 

C'est le même suffixe qui , en haut-allemand , sert à élargir au 
pluriel un grand nombre de thèmes neutres; mais le changement 
de « en r fait que les pluriels comme husir ce maisons r> , chelbir 
«veaux», ressemblent plus aux formes latines comme generni, 
aper-a, qu'aux formes perses en h-â ou aux formes sanscrites en 
^*t venant de âhs^i (SS 33s et aiti)^. 

S 9^9. Tableau comparatif de Taccusatif pluriel. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de l'accusatif plu- 
riel '. 





Saoserit. 


Z«im1. 


Grtc. 


Latja. 


Lilhuanicn. 


GoUûqne. 


Masculin. 


àivârn 


aépa-n 


hnro-vff 


equA^ 


|»Ôllè-# 


vuffa-nt 


Féminin . 


àivâr9 


kmâro 


xM-^ 


equà-ê 


âhoas 


gib6-9 


Féminin . 


tànS 


târO 


ris 


tâ-td'ê 


tà-s 


thâ-8 


Masculin. 


pdti-n 


paity-ô*^ 


^àat^as 


hoêté-ê 


genA'S 


ffOêtt-fU 



1 Compares le Ihème lend rauéai « lumière », nomimitif-accusatif-voGatif pluriel 
rauéâo pour rauédonha ou raucanka, pi^r euphonie pour rauéâha, rauéaha (S 56 *). 

' Compares J. Grimm, Grammaire allemande, I, p. 6s9 et 63i. 

^ Pour rarménien, voyes S sSy, 3. Pour les accuBatifs neutres, voyes le tableau 
du nominatif, S s35. 

* Ou paUnf-é; avec éa : poâytd-éa , pataff-ai-ca. 
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Féminin . 
Féminin . 
Masculin . 
Féminin . 
Féminin . 
Mas.-fém. 
Féminin . 
Féminin . 
Masculin . 
Masculin. 
Masculin . 
Féminin . 
Masculin . 



SMatcriU 

Bdvantis 

sûn^ 

hdnû-ê 

• 

vadû'8 

naV'Oê 

vSc-as 

Bdrat-as 

âsman-oê 

Mtr-n* 

m 

dâtf-H 



Zeod. Grec Latin. 

âfrtiy-6 ' "màprct-OLs turrê-t 

bavaintt-s 

pasfhâ^ véKV-as peeûs 
tanv'ê^ yéw-as êocrû-s 



Litbuaoieo. Gotliù|oe. 

atvi-# ansti-nê 



«ttitè-« 



sunu-ns 
handu-ns 



gâus^ 



harënt-6 
aàman-6 



^ô{Fyas ' 

va(Fyats 

âv-aç * 

^épovT-^iç 

^cUiiov-oLç oAmatt-f 



du^dèr-éuil ^vyarip-at 



INSTRUMENTAL. 



S ââ3. Tableau comparatif de Tinstrumental. 

La formation de ce cas a été exposée S s 1 6-5» s 4. 11 suffira de 
donner ici un tableau comparatif des formes sanscrites, zendes 
et lithuaniennes '*'^. 



' Ou dfrtlay-ô , ou éyrtU^ ; avec ca : ^rûy-aé-^ , elc. 

* Ou paiav^ ; avec ca : pahaà-^Uy paiavaé-éa. 

^ Ou Uuum-Ô, ou tattu-t; avec éa : tanvai-éa, etc. 

* De géo-oi, comme au singulier gdm de gâv-am, S 1 ss. 

* Le sanBcrit gd$ ferait attendre ^^ gâo (S 56 ^). Mais la forme gâu^-i vient da 
thème fort sanscrit nr gàu , par la simple adjonction d*un « comme signe casael , ainsi 
que nous le voyons pour aiawd-ë venant de aiauni, $938. 

* Bovê-t, du thème élargi bovi, S 9s6. 

^ Avec éa : vâé-aé-6a , S 1 35 , remarque 3. 

* Vovei S fi36. 

* Voyex S 93g, remarque. 
'• Voyef S 939. 

'* =duiÂtri-9, venant de duhitar changé en duhitri, par métathèse et affaiblisse 
ment de la voyelle. (Comparez S 939 , remarque.) 
" Pour Tarménien , voyei S 9 1 6. 
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Masculin. . . 
Féminin. . . 
Masculin.. . 
Féminin. . . 
Féminin. . . 


SaoKiit. 

dévâ-is 

Akà-bU 

pdti-Bis 

Bàvantt'Bis 

ffêQiiê 
àgma-BU 
nUma-Bis 
vâco-Bis 

DATIF- 


Zend. 

aspâ-is 
hisvâr-bts* 

• 

paili-biê 

bavahui-^ns 

paiw-hU 

gau-Uê 

aima-bis 

nâma-bis 

vacê-bis 

-ABLATIF. 


Lithaanien. 

ponoHU^ 
âkoô-mis 
genth-mls 
awi-fiAê 


Masculin. . , 
Féminin. . . 


êûnu-tnïs 


Masculin. • 




Neutre. . . . 




Neutre. . . 




• • ^/** w ^/ • « ■ 





S a&â. Des formes latines en t#. — Tableau comparatif du datif 

et de Tablatif. » 

Il a été déjà question (S a 1 5, s ) du suffixe de ces deux cas. On 
a Vu qu'en arménien le génitif pluriel participe à la terminaison 
qui, en sanscrit, en zend et en latin, est réservée pour le datif 
et Tablatif. Le gothique et le lithuanien ne possèdent que le datif. 

En latin, le suffixe bus a subi une altération remarquable dans 
la première et dans la seconde déclinaison , ainsi que dans cer- 
tains mots de la quatrième (d'après Nonius) : il n'est resté du 
suffixe bus que le s, car le t de lupt-s., terri-^, sped-s (pour speci" 
bus venant de specur-bus) doit être attribué au thème. Lupî-s est 

' Voyei $ 9S0. 

* Les formes en hU paraiasent appartenir seulement à la seconde partie du Yaçna , 
dont le dialecte, comme on Ta dit ($ 3i ), est différent du lend ordinaire, et a pour 
caractère distinctif d^allonger les voyelles brèves finales. Les exemples d'instrumental 
pluriel sont beaucoup plus nombreux dans ce dialecte que dans la langue ordinaire. 
Nous citerons entre autres ^'liul-Mf, gtUrbÎÊy vîdaivad-bU , mané-bUy vaéè-bîs, raué^- 
hU, Au dialecte ordinaire appartiennent afSfanâiti-biâ , du thème ofifonàiti «non en- 
fantant)?, et at6tj« par ceux-ci »= sanscrit nfir^ éBii, du thème a, d'après le modèle 
des instrumentaux védiques comme âévéBi». 

' De dm « brebis n. 
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pour lupi-hui : c'est ce qui ressort de la comparaison de ambâ- 
but, duô-bus. De ô^us la langue est d'abord arrivée à t-^ (j)arvi- 
bus, amici'4)u$, dii-im^)^ par un allégement de la voyelle finale 
du thème analogue à celui qui a lieu à la fin du premier membre 
d'un composé [multi-plex pour multthpkx ou mulUhflex). Dans 
la première déclinaison â-bus s'est conservé dans un assez grand 
nombre de mots, mais le degré intermédiaire i-bu$ manque. Ce- 
pendant il est difficile de croire que la langue ait passé sans 
transition de â-btis à i-^; il faut admettre, au contraire, que Yâ 
de â'bu9 s'est d'abord alTaibli en ï, lequel ï s'est allongé pour 
compenser la suppression de la syllabe bu : terri-^ vient donc 
de terri-^bus pour terrâ-bus, comme mâlo de màvolo. 
On peut comparer : 

Santcriti * Zeod. Lfttin. Lithiunien. Gothiqa*. 

Masculin. âivi-Byaê^ aépaii-byô^ equi-^ panar-mun * vu^a-m 

Féminin . dsvâ-Byaê hiwâ-byô equA-bu$ diwô-mut gibd^n 

Masculin . patiSyas paiH-byé kostir-bus genll-mus gasti-m 

Féminin . prîti-ln/oê âfrttirby6 tuni-hui avA-wui aniti-m 

Féminin . Bdvantlfyas bavainti^yô 

Masculin, êûm^as paiu-byi pecu-bus* nuA-mus sunu-m 

Féminin . vâg-Byàë voe-i-bus 

Masculin . Bàrad^^yas barin-byô * ferent-i-buê 

Masculin . àsmorbyas ama-byd sem^-i-bus akma-m 

Masculin . hrHlr-byaB brâtar^-byô frâtr-i-bui 

Neutre. . vdco-byas vaeé-byé'' gener-i^us 

* Voyei Hartung, Des Cas, p. s69. * 
« VoyexSiû3,a. 

3 )f*êyèfyi^M , voyei SS 61 et i35, remarque 3. 

* Voyei S «il 5, 9. 

* Quoique nous ne le trouvions pas employé dans les textes anciens à tous les cas, 
f ai choisi le Ihème masculin peeu, A cause de sa ressemblance avec m»«o paiu. Pai 
cm pouvoir mettre ici par analogie le datif jmu'ktu au lieu de la forme affiùbKe 

* Voyef S 99/1. 
' Voyei$3i. 
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Remabqcb. — Des formes osques en ûis et en ois. — On trouve , en osqqe , 
à la seconde déclinaison, des datifs -ablatifs pluriels en ûië ou ots, par 
exemple, zikohts, nesimots, Ugatûis ^iiv2anttM(Mommsen, Études osques, 
p. 39). Dans la première dëclinaison, la forme régulière serait ati»^ qui s*est 
contracté en ombrien en is (Aufrecbt et KircbhofT, Monuments de la langue 
ombrienne, p. 11/1, 11). H resterait donc is pour la désinence casuelle; les 
auteurs que nous venons de citer cherchent k la rattacher à la désinence Bis 
de rinstrumental sanscrit. Je préférerais, si en effet la terminaison est is, la 
rapporter à la désinence du datif- ablatif sanscrit VET^Ihfas; je reconnaî- 
trais alors dans is une contraction pour y as , de même que nous avons dans 
la désinence du duel grec tv {tirao-tv^ /épa-tv) une contraction pour y dm 
venant de inxfi^byâm (S a â 1). Je rappelle encore le latin bis de no-bis, vo- 
bis, lequel est, comme on Ta vu plus haut (a 1 5 , s) , pour bius (en sanscrit 
Byas). 

Si les formes de datif et d'ablatif en is sont en corrélation avec les dati& 
osques et ombriens doot nous venons de parier, il faut renoncer à Tinterpré- 
tation donnée plus haut, et rallongement de Tt s'expliquera par la suppres- 
sion de la première partie de la diphthongue, comme au nominatif pluriel 
equi venant de equoi = tmroi (S aaS*) et au datif singdier de la décli- 
naison pronominale iUî venant de ilhi (S 177). 

GiMTIF. 

S a 65. Désinence du génitif pluriel. 

La désinence sanscrite pour le génitif pluriel des substantifs 
et des adjectifs est âm; la désinence zende est ahm (S 61). Le 
grec Gnf est à la forme âm ce que éSiScMf est à m'^Xéj^ddadâm 
(SS & et 18). Le latin a, comme toujours, conservé la nasale la- 
biale; mais, sous son influence, il a abrégé la voyelle précé- 
dente; ainsi, dans ped-um = sanscrit pad-âm, Tti bref ferait sup-* 
poser en sanscrit un a bref, comme dans equum^ '^^[^dsvam, 
im^op. Les langues germaniques ont supprimé la nasale finale 
(S 18); mais le ^ 4 qui reste, en prenant une double forme 
en gothique, a introduit, pour le génitif, une différence inorga- 
nique entre la désinence féminine et la désinence masculine et 
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neutre. En effet, la terminaison ordinaire est ê, taudis que la 
désinence plus pleine â n'est restée qu'aux thèmes féminins en à 
et en n. Le lithuanien a la désinence u; exemple : akmenr-u (clapi- 
àumjiy qu'on peut comparer au sanscrit dsman-âm. Le borussien 
a, au contraire, conservé la nasale sous la forme d'un n (S 18) 
et a supprimé la voyelle; exemples : swinta-n c( sanctorum 9» 
(comme à l'accusatif singulier), mdrumngi-n t^incredulorum?'. 
Cette dernière forme doit être rapprochée des formes latines 
comme hosti-um, tri-um, 

«S 9/16. Insertion d'un n euphonique devant la dësineuce 
du génitif pluriel , en sanscrit et en zend. 

A l'exception d'un certain nombre de monosyllabes , les 
thèmes terminés par une voyelle insèrent, en sanscrit, un n 
euphonique (ou un n^ S 17^) devant la désinence; la voyelle 
finale du thème « si elle est brève, est alors allongée. Cette 
insertion paraît très-ancienne, car le zend y a part, quoique 
dans des limites plus étroites; il l'opère notamment pour tous 
les thèmes en « a et en jm â; exemples : ç^m^mm aspa-n-ahm, 
Ç^\m>Cé^ hisva-n-ahm. II y a un accord très-remarquable entre 
ces dernières formes et les génitifs en o-n-ô, e-n-a, que nous 
rencontrons en vieux haut-allemand, en vieux saxon et en 
anglo-saxon dans les mots de la même classe ; exemples : vieux 
haut-allemand et vieux saxon gêbô-n-ôy anglo-saxon gife-n-a 
(Si33). 

S 367. Génitif pluriel des thèmes zends en i, i et u. 

Les thèmes terminés par un i bref et un i long prennent 
également en zend le n euphonique, s'ils sont polysyllabiques. 
Mais les thèmes monosyllabiques en t ajoutent immédiatement 
la terminaison, avec ou sans gouna de la voyelle finale du 
thème; exemples : Iry-ahm on iray-ahm «trium^ de Iri: vay-anm 
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^avium" de vi. Les thèmes en > u admettent à volonté l'ad- 
jonction immédiate de la désinence ou l'insertion d'un n eu- 
phonique : cependant je ne trouve pour le masculin mM^ pasu 
que le géniiiï paA^-ahm, au lieu que pour certains thèmes fémi- 
nins comme >{«^ tanu (( corps 77, ^«| fiasu (c cadavre" (comparez 
véxu, S Qi), je n'ai rencontré jusqu'à présent que la désinence 
u-n-anm. 

^ 9/18. Génitif pronominal. — Du génitif latin en rum. 

Les pronoms de la troisième personne ont en sanscrit ^Jlj^sâm 
au lieu de "WT^ànif et peut-être sâm est-il la forme primitive 
du suffixe du génitif. Dans cette hypothèse, âm ne serait pro- 
prement que la partie finale de la désinence, dont la partie es- 
sentielle serait le s, qu'on voit aussi figurer au génitif singulier. 
Si, en effet, sâm a d'abord été la terminaison généralement 
employée au génitif pluriel, il faut que pour les substantifs et 
les adjectifs la mutilation ait eu lieu de bonne heure, car le 
gothique, qui, au nominatif pluriel, a très-exactement conservé 
la ligne de démarcation entre les noms et les pronoms (S âs8*), 
ne prend la sifflante au génitif que dans la déclinaison prono- 
minale. Il n'y a d'exception que pour tes adjectifs forts; mais 
comme ils s'adjoignent un pronom (du moins à la plupart des 
cas, voyez S 987 et suiv.), il n'est pas étonnant qu'ils pré- 
sentent la désinence pronominale. Exemples : tlii^sê (S 86, 5) 
= sanscrit té^âm^ ï^horum, illorum??, thi-sd = sanscrit ta-sâm 
«harum, illarum?); blindaisê «cœcorum», hlindaisô f^cœcarum??. 
Le sanscrit élargit en ê, comme on peut le voir par l'exemple 
que nous venons de citer, Xn des thèmes masculins et neutres 
(S i63, 9). En zend, cet ê est représenté par f^m ai; exemples : 
aîtaiianm «horum^? (masculin-neutre), pour le sanscrit fitémm: 

* Sur M au li«Mi do 9, \oyor. S 9 1 *". 
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au féminin, au contraire, aitâonhakm, pour le sanscrit itâtàm 
(S 56*). Nous n'examinerons pas si iV des formes gothiques 
comme thi-fi est l'affaiblissement de l'a du thème (de sorte que 
thi^ serait pour tha-si)^ ou si c'est la seconde partie de la diph- 
thongue ^^=at. De toute façon, nous devrions au féminin avoir 
thA-^ en regard du sanscrit tà-^âm; mais il paratt que le mas- 
culin et le neutre ont entraîné le féminin, qui se distingue 
d'ailleurs suffisamment par sa terminaison so. 

L'ancien slave, dont la désinence xs chu représente la dési- 
nence sanscrite sâm (S 99'), a également étendu au féminin la 
forme masculine et neutre; il a, par exemple, Tfexs tè-chû, non- 
seulement au masculin et au neutre pour le sanscrit t^-iàm, mais 
encore au féminin pour le sanscrit Ui-^âm (sur "K, répondant au 
sanscrit èy voyez S 99')* Le borussien nous présente la forme 
mm (sur n au lieu de m, voyez S 18), qu'il réserve pour la dé- 
clinaison pronominale, mais en Tétendant à la première et à la 
seconde personne : on a donc nid-son ^ horum , harum » , tiou- 
wn ^i^puSipii^ iourson ^ifiœvy). Ces formes sont plus régulières, 
quant à la désinence, que les formes sanscrites asmél-kam, yuim£- 
kam (S 3&0), au lieu desquelles on attendrait atmé-iâm, yumi- 
iâm : ces deux dernières formes ont dû, en effet, exister autre- 
fois, comme on le voit par les nominatifs védiques asmé', yuimé' 
(d'après le modèle de^ t^ c(hi, illi?)). Si nous retournons à l'an- 
cien slave, nous trouvons, pour les pronoms des deux premières 
personnes, la désinence ci su; exemples : n/i-sû ^lifiSvyt^ vasû 
^ùptSpn (S 93"). De même, en lithuanien, mû-su, jur-su. Le 
haut-allemand a changé l'ancienne sifflante en r; nous avons, 
par exemple, en vieux haut-allemand, dë-râ (aiix trois genres), 
qui de sa désinence n'a conservé en haut-allemand moderne 
que le r. 

En latin, on a, roîiime cela devait êfrc (8 29), rtttn au lieu 
de sum: exemples : isiArum, istàrimt. Ceflo syllabe rutn, qui pro- 
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vient de la déclinaison pronominale, et qui s'est introduite, ou, 
si Ton veut, qui est retournée dans la première, dans la deuxième 
et dans la cinquième déclinaison, devait s'y implanter d'autant 
plus facilement que tous les pronoms, au génitif pluriel, appar- 
tiennent à la première ou à la seconde déclinaison ^ Mais on 
trouve, surtout dans l'ancienne langue, des formes qui montrent 
que la désinence rum n'a pas été également en faveur à toutes les 
époques du latin [de'-um, soct-um, amiphor-um, agricor-um, etc.). 
D'un autre côté , la terminaison rum parait avoir essayé de prendre 
pied dans la troisième déclinaison, ainsi qu'on le voit par les 
formes citées dans Varron et Gharisius : bove-rum, Jove-rum, la-- 
pide-rum, rege^rum, nuce-rum; je regarde Ye qui, dans ces mots, 
précède la désinence rum^ comme un ancien t (S 8& ) qui est venu 
s'ajouter au thème; le même t s'est introduit dans les nominatifs 
pluriels hovê^, f*^gés, qui viennent des thèmes élargis havi^regi 
(S 996); bov&-rumy rege-rum sont donc pour bom-rum, regi^rum, 
qui eux-mêmes auraient dû faire, d'après la règle ordinaire des 
thèmes en t, ïnm-um, regt-^m. 

En grec, l'analogie demanderait un génitif en acjv qui manque 
même pour les pronoms; il y a donc, à cet égard, opposition 
complète entre le grec et ie latin. Cependant les formes en a-on^, 
e-ûw (par exemple otîrrf-ûw, oiît^-ûw, dyopd-ùfv, âyopé-cûv) in- 
diquent qu'un o- a dû être supprimé (comparez $ 198). 

Outre le latin, Tombrien et l'osquc justifient l'hypothèse de 
la suppression d'un a. La première déclinaison a rum en om- 
brien, zum en osque^; exemple (en osque) : eisa-zun-k egma- 
zum c(illarum rerumi. La seconde a um ou ont dans les deux 
dialectes, avec suppression de la voyelle finale du thème, comme 

' On a vu plus haut (S aaS') une particularité du nominatif pluriel pronominal 
passer, en grec et en latin , dans la déclinaison des substantifs et des adjectifs. 

* Le z osque, dn moins au milieu des mots, est un i prononcé mollement. (Anf- 
rerhl ot KirchliofT, Monuments de la langue ombrienne, p. 1 07, note.) 



X 
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dans le latin soci'-um; exemples : (en ombrien) AbeUan-um, 
Nuvlan^um, zicoV-wn ccdierum?). 

Quant à Xô long du latin equô-rum, ^uo-rtim^ je crois que cet 
allongement est une compensation pour la suppression d'un t^ 
comme au datif singulier (S 177). Le latin qud-rum répond de 
la sorte au sanscrit kê^iâm, pour kai-iâm, du thème interrogatif 
ka. Dans les thèmes féminins, l'a est long par nature; quâ-rum 
répond donc très-bien au sanscrit ka-sâm. 

S 369. Tableau comparatif du génitif. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la formation du 
génitif pluriel. 

Sanscrit. Zend. Grec. Latin. Lithuanien. Gothique. 

Masculin . ii^-n-tim aipa-n-anm tmi-fûv equd-rum pan'-û wlf-i 

iitts.-neu. té^Hâm aitai-hhm r'-ôw istâ-rum t'-û thi-xi 

Féminin . dhâ-n'âm ktsva-n-ahm ^^jupi-tov equd-rum âéw'-û gébô-n-é ^ 

Féminin . t&sAm âonhahm* ra-cav istâ-rum t*-û thi-s6 

Mas.-neu. frt-n-^m* try-ahm Tpt-âSv trt-wn trij-û thrij-ê 

Féminin ,prtit-nr^m âfi^i-n-ahm ^aopri-ajv turri-^m axvi-u^ anst'-é 

Masculin . ^fiâ-n-^m pasv-anm vexincûv pecu-um sûn'-û suntv-i^ 

Féminin . hànû^n-âm tanu-n^ahm yeint-anf locru-um handiv-t 

Mas.-fém.^at^^m gav-aim ^o{F)'S>v hov-um 

Féminin . nâv-um vâ(F)-û)v 

Féminin . vâé-Um vâc-ahm àri-âv v6c-um 

Mas.-neu. Bàrat-àm barënt-ahm* ^epàvr-cjv S â3o. fijand-i 

Masculin . àéman-âm aéman-ahm hat(iàv-cjv sermân-um akmen-é ahman-é 

* Pour le vieux haul-allemand , voyez S 9/16; gothique gib'-é. 

^ CeUe forme rëpond au sanscril ITT^FI à-iâm «harum') (S 56^); ««f (4 devrait 
faire tdonhanm ; mais on n'en trouve pas d'exemple. Les thèmes pronominaux com- 
potes abrègent Tavant-demière syllabe; exemple : (^t^i^fiO' oi-tanKanm, et non 
ai-tâùnhanm , comme on devrait Taltendre d'après le sanscrit IHIHIH^ M[-êdm, 

^ Forme védique : dans la langue ordinaire UrayA-^^m, du thème élargi fraya. 

* Dissyllabe. 

* Noyez S la/i. 

" On barantanm. 
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Stnierit. Zeod. Grec. Latin. LiUmanien. Gothique. 

Masculin . nàr-^m ^ (n'âhr-anm torarr^p-AW Jxfitr-um brôtkr^ 

FëmÎDin .wàsT-^m* du^iir-anm Qvyvtép-wvmàtr-wn dukter-4 dauktr-ê 

Mascalin . ^ dâhr-anm^ lon^p-ù^p datAr-wn 

Neutre . . vàcoê-âm vacaiik-aàm iiséié)-^»^ gener-um 

« 

LOCATIF. 

S qSo. Caractère du locatif pluriel. — Le datif grec en m 

est un ancien locatif. *" 

En sanscrit, le caractère du locatif pluriel est ^ su; cette syl- 
labe se change en ^ifi dans les cas indiques au S s i ^. En zend, 
nous avons, au lieu de cette dernière forme, >>h) iti (S Su), 
tandis que^ su devient >|y Au (S 53)^. Toutefois, la forme la 
plus ordinaire est ji»^ sva, m}}^ hva, ce qui nous conduit à 
une syllabe sanscrite ^ sva. C'est là, selon toute apparence^ la 
forme primitive de la terminaison , car il n'y a rien de plus or- 
dinaire, en sanscrit, que de voir les s)dlabes va eiya supprimer 
leur voyelle et vocaliser leur semi-voyelle, comme, par exemple, 
dans ^w uktd «dit», pour vaktd. L'hypothèse de la mutilation 
de la désinence sanscrite est donc beaucoup plus vraisemblable 
que celle de l'élargissement de la désinence zende par l'addition 
ultérieure d'un a, d'autant plus qu'il n'y a aucun autre exemple 

* Forme védique (du thème nar, nr « homme n) = zend nmHmm, Ce dernier thèmes 
étant monosyflahique, ne perd pas en zend sa voyelle, conmie la perdent brdiMtkm 
trfratnimn, âhr-Hiàm «igniumn. En sanscrit, les génitifii Urâtfn-ém, du^tf^fFém, 
qui sont les formes de la langue ordinaire, appartiennent en réalité â la dédinaiaon 
en i, comme les accusatiis analogues (S 939 , remarque). 

s Forme védique ( Rigvéda , 1 , 65, & ) du thème êvéiâr, êvâtr «sœur». Sauf la rap- 
pression de la voyelle de la seconde syllabe, cette forme répond au latin $ordr-um, 
qui supposerait en sanscrit nàiàr'âm. 

' DAif-n-âm =s «^jJ^UIN dAtri^yàm, de dâtri (S aSg , remarque). 

^ Je restitue cette forme d'après Tanalogie de hréir-càm et d'après d'autres cas 
faibles de la même classe de mots. 

^ On trouve aussi êû et kA, 

11. 6 
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d'un accroissement de ce genre. Mais si ^ sva est la forme pri- 
mitive de la terminaison, elle est identique avec le thème du 
pronom possessif et réfléchi ^ 9va. Nous reviendrons sur ce 
point. 

En grec, la terminaison du datif ai (avec le v ephelkysticoti 
<Tiv) répond au locatif sanscrit; je ne regarde plus cet t comme 
une altération de Yu de su, mais comme un affaiblissement de 
l'a de la forme complète 9va; c'est ainsi que Yi du latin si-bi 
(pour mi'ln) et Yt du thème grec crÇt sont sortis de Ya du thème 
sanscrit sva (S 3&i). 

S q5i. Datif grec en ois, ats. 

Les thèmes en ^ a ajoutent, au locatif, à cette voyelle, comme 
à beaucoup d'autres cas, un t: de a + 1 se forme \i, auquel cor- 
respond le grec ot; exemple : Hmroi-iTi (et par la suppression de 
Ti, J/mtois) = sanscrit dhê-su, zend aipa%-4va. Mais, en grec, Yt 
s'est étendu aux thèmes en a et en n [iiiUpai-s ^ He(paXais)^ au 
lieu qu'en sanscrit et en zend Yâ reste pur; exemples : WVTJ as- 
và-wu, Mf^^^mïCé^ hisvâhm. A ces formes correspondent le mieux 
les locatifs de noms de ville, comme llXareuaaiv^ ÙXvfim'âurt, 

S aSâ. Datif grec en trai. 

On a déjà fait observer (S lâS) que, dans les anciens datifs 
éoliens et doriens, comme Teùj^taai^ ipeaai^ le premier a ap- 
partient au thème. Us répondent aux locatifs sanscrits comme 
voéas-su (de vacas-sva, voyez S sSo). J'ai supposé, dans la pre- 

^ Buttmann , Grammaire grecque développée, S 1 1 6 , remarque 6. — On voit que 
la désinence ordinaire oif , eus (oi-f , cu-f ) est une mutilation ponr oi-^i, eu-frt, et se 
trouve d^accord avec la troisième dédinaison. Il n^est donc pas nécessaire, pour Tex- 
pliquer, de recourir à Tinstrumental mutilé dû (S a 1 9 ) , auquel j^avais d*abord pensé , 
parce que le datif grec est employé aussi comme instrumental. 
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mière édition, que les formes comme xJyeao-i, vexveaaij ywoU- 
xeavi , ^dansaai , viennent de thèmes élargis par l'addition de 
la syllabe es^ et j'ai rapproché ce suffixe de celui qui vient s'ajou- 
ter aux pluriels comme hûsir, chelbir en vieux haut-allemand 
(S 9 Al); mais je préfère aujourd'hui l'explication donnée par 
Aufrecht S suivant laquelle trai est pour aFi^ par un effet de la 
même assimilation régressive qui a changé réaFapss ( du sans- 
crit éatvaras) en réaaapeç (S 19). Il faut donc diviser le mot 
ainsi : xup-e-frat , et regarder comme une voyelle de h'aison l'e, 
qui est remplacé par un a dans le dorien des Tables d'Héraciée 
(«rpoov^yr-o-o'O'i, tJirap;t^i»T-a-acriv, tsTOi^vT-a-oo"!)^. 

Les thèmes en es comportent à volonté l'adjonction immédiate 
de la désinence , ou l'insertion de la voyelle de liaison ; le a final 
du thème tombe devant cette voyelle, comme il tombe devant les 
voyelles des désinences casuelles; exemple : érré-e-aai^de ènean^ 
(Tai) et ëireer-ai. Nous avons vu que les thèmes de la troisième 
déclinaison qui sont terminés par une voyelle suivent, au génitif 
singulier (S 186) et au génitif-datif duel (S 99 1), le principe 
de la déclinaison des thèmes finissant par une consonne : nous 
ne serons donc pas surpris de leur voir prendre aussi devant la 
désinence du datif pluriel la voyelle euphonique e; exemples : 
vexu-e-^o-i (à côté de péxv-^at), l^Ov-e-aai^ tiroXi-e-^ai (à côté 
de tEroX/-e-ai), Stakutrl-t-^aiy vfl((/')-e-o'0'i , /34(^)-e-o^i. On peut 
comparer avec ces deux derniers mots la formation des locatifs 
sanscrits nâu-iû, g6-iu, en zend gau-iva^. L'assimilation de la 
première lettre par la seconde explique les formes comme 701^ 
vau7-<7i et Séfioa-ai^ venant de youvar-tri et Scûyuax-tTi ^ peut-être 

' Journal de philologie comparée, I, p. 1 18. 

^ Ahrens, II, aSo. On peut regarder Va ou Te de ipèpdamp ou iwèpéaatp comme 
appartenant au thème, le sanscrit nar «homme?» étant représenté en grec par dptp^ 
venant de avap. Voyez S 956. 

^ Je restitue celte forme dont je ne connais pas d'exemple dans les textes lends. 

C. 
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aussi tirocT-^i venant de woS-^L Comparez le sanscrit pad-si , qui 
est devenu, conformément aux lois phoniques, pat-su. 

S 963. Locatif ploriel en lithuanien. 

Le lithuanien a, au locatif pluriel, les désinences sa, su ou 
se, ou plus souvent, comme le lette, un simple s. Schleicher 
regarde su comme la forme primitive et fait observer que les plus 
anciens manuscrits ont ordinairement su, les autres sa ou se. 
Mais si la former n'est pas entièrement exclue des plus anciens 
manuscrits, je persiste dans mon opinion que sa est la forme 
primitive, et que Va qui y est contenu est identique avec l'a de 
la désinence sm que nous avons reconnue comme ayant dû exister 
en sanscrit, et avec l'a de la désinence sm, hm subsistant en 
zend^ En effet, sa nous conduit naturellement, par des affai- 
blissements phoniques bien connus, à «u et à se; au contraire 
le changement de Vu en a serait une anomalie. En ce qui con- 
cerne la suppression , en lithuanien , de la semi-voyelle du groupe 
sanscrit Mw^ je rappellerai le rapport du lithuanien sapna-s ^réwe v 
et sesû K sœur r> avec le sanscrit svàpna-s, svdsâ. Dans sawa-s, sawà 



* L'ancien perse a htvâ , uvd , avec rallongement ordinaire de Va finaL La désinence 
«Ml est une mutilation pour kwâ, et Vu est une voyelle euphonique queTancien perse 
insère habituellement pour empêcher les semi^voyelles v et y d'être immédiatement 
précédées d*une consonne (il ne fait d'exception que pour h devant y). C'est en vertu 
de la même loi que le thème pronominal sanscrit «ta (d'où vient, comme on l'a dit 
plus haut, la désinence du locatif pluriel) fait en ancien perse huva, et que tvam ctoi}) 
fait iuvam. Benfey (Glossaire du Sâma-Véda, p. 70) reconnaît dans Vd de la désinence 
perse iuoâ, uvd (pour Aura) et dans l'a de la désinence zende iva, hva, une poslpo- 
sition; il fonde cette opinion sur la comparaison du dialecte védique, où les locatifs 
sont parfois suivis de la préposition fTT d. Je me suis déjà prononcé ailleurs (Bulletin 
mensuel de l'Académie de Berlin, mars 1868, p. 166) contre cette expfa'cation. Je ne 
pais admettre davantage que le locatif singulier dahyauvd «dans le pays?» (Benfey, 
ouvrage cité, p. 85, lit dahyuvd) représente un locatif védique en û suivi de la pré- 
position d. Je regarde cet d comme le signe casuel ; c'est probablement la désinence 
du locatif féminin, dont la forme complète, conservée en sanscrit, est dm (S aoa). 
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(csuus, sua", au lieu du sanscrit sva-s, svâ, on a évité le {jroup^ 
peu habituel en lithuanien sw par l'insertion d'une voyelle eu- 
p^hique qui devient longue au masculin, parce qu'elle reçoit 
l'accent. 

^ aS/i. Tableau comparatif du locatif pluriel en sanscrit, en zeod 
et eu lithuanieu , et du datif pluriel en grec. 

Nous donnons le tableau comparatif du locatif pluriel en 
sanscrit, en zend et en lithuanien, en y joignant le datif pluriel 
grec, qui est le cas correspondant. 

Saoscnl. Zend. Lithiuni«D. Grec. 

Masculin. . . dsvê-éu aspai-ha pohû-se ï-mtoi-ai 

Féminin. . . àhâ-su hmâ-kva aéwôse ÙXvinriàHTt , )(ebpat-<ri 

PémÎDMO. . . prîii-éu ajriti-êva^ awisè ^aàprt-at 

Masculin. . . sûm-iu pasu-ha sûnàsè vénv-eri 

Mas.-fém. . g^iu gau-ha? ^ov-cri 

Féminin. . . nâu^kû vav-ai 

Féminin. . . tâk-iû vâK-svaf àis-ai 

Mas.-neutre hàrat-su ^ipov-^i 

Masculin.. . déma-tu (uma-kva^ haifto-at 

Masculin. . . Ifratr-iu hrâtar-ë-èva 'crflrrpi-^i '^ 

Neutre. . . . vàcas-su vac6-h>a^ évetr-at. 



' Je n*ai pas d'exemple pour le locatif des thèmes zend» en t; mais ii ne peut 
qu'être analogue à celui des thèmes en u. 

* Comparez «»oi«<^ ddmahva,de \MÇm^ dâtnan. 

^ Vol dans cette forme n'est pas, comme on l'admet communément, une voyelle 
de liaison : il vient d'une mëtathèse analogue à iêpamop pour ièapxop et, en sanscrit, 
drakiytHm «je verrai n pour darkiyàmi ( Grammaire sanscrite , S 36 ^ ) ; «arpctai ( com- 
parez xétpaat) est donc pour maetapaî (comparez T^^op^n). La voyelle a s'est con- 
servée au datif, au lieu qu'elle s'est affaiblie en c dans traripa, «raripcf , etc. On en 
peut dire autant du datif flEpMiai, on nous voyons reparaître (hors de sa place, il est 
vrai) la voyelle qui se trouvait primitivement entre le p et le », ainsi que cela ressort 
des formes congénères ^ify, àpi/iv^ dp^p. Il en est de même pour dvèpé^t au lien de 
dwa^ty qu'on peut comparer au sanscrit nr-iu, pour nar-éu. 

* Comparez les formes analogues my^yl^fU^y ufkrâkva et «MtyW'*^!)^ ktapékva, qui 
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RECAPITULATION. 

S 2 55. Tableau géoëral de la déclinaison dans les langues 

indo-européennes. 

Après avoir exposé les règles de formation de chaque cas, 
nous pensons qu'il ne sera pas inutile , pour donner une vue d'en- 
semble, de choisir quelques exemples dans les classes de mots 
les plus importantes, et d'en présenter la déclinaison complète. 
Nous prenons le sanscrit pour point de départ, et nous rangeons 
les autres langues suivant qu'elles ont conservé plus ou moins 
fidèlement, dans chaque cas, la forme primitive ^ 



Thèmes masculins terminés en sanscrit par a , en grec par o , en lalin par d, 
en arménien par a, o, u (S i83 ^ i etsuiv.), en ancien slave par o. 

SIRGULIBR. 

Nominatif. 

Sanscrit àéva-s. 

Litliuanicn pona-s. 

Zend asp6, avec c'a : aspaé-c'a. 

Grec îirao-ç. 

Latin equu-s. 

Ancien slave KASK^ vlûkû (rloupn. 

ne peuvent venir que de thèmes en »« ai (V o, S 56^), dontTun signifie le «jouir , 
l^aotre la «nuit?». De même qu'en sanscrit nous avons un mot âltan «joum qui em- 
prunte plusieurs cas aux thèmes âf^déf^y le mot zend Uêopai « nuitv emprunte In 
plupart de ses cas aux thèmes Iciopar et ItMapan, De même encore qu'en sanscrit nous 
avons une forme dérivée, ahna « journ qu'on rencontre À la fin de plusieurs composes^ 
(par exemple /mrmiina «la première partie du jour?)) et dans le dérivd adverhial ah- 
nàifa ffhientdt, tout de suiter» , de même en zend le mot Ictapô a fait Uêt^na, dont ofi 
rencontre le locatif ÎUqfnê, 

^ Nous comprenons Tanden slave dans ce tableau , en nous référant pour ses lois dr 
formation aux paragraphes suivants. 
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Gothique vulf'-s. 

Vigux baul-alleiDand wo^', 

Armëuien i^^^ inêg* (rouage » (inslrumeiital migu-v, 

S âi5, q), JÙ0fq mard* «r lionime i) ^ 
»luipmq^ waras* rr sanglier *>'. 

AccoMtif. 

Sanscrit âsva-m, 

Zend aspë-m^ 

Latin eqwtrtn. 

Borussien deiwcMt. 

Grec Jfnva-v^ , 

Lithuanien pona-n. 

Slave vlûkù. 

Gothique ru^'. 

Vieux haut-allemand woff\ 

. Arménien wt^', mard', waraê'\. 



Instrumentai. 



r 



Sanscrit dsvi-»^. 

Zend aipa. 

Lithuanien pônù. 

Vieux haut-allemand xDolf-u, 

Armënien miga-v (S i83% U), mardo-w, warasu. 

Slave vlùkô-mï. 

Datif. 

Sanscrit dsvâya. 

Zend aépâi. 

Lithuanien panu-t (dissyllabe). 

' Thème mardo (S l83^ i) = saoacrit fiuirta, grec /Spor^. Le sanscrit .mdi'ta 
«homme» (usité surtout dans le dialecte védique) a conservé la forme pleine de la 
racine; il se distingue en outre de mrtà «mort 9» par Tacrentuation , quoique le 
substantif el le participe soient originairement identiques. 

' Thème warofu = sanscrit varâ^à. 

' Sur Tartirlc préfixe de Taccusatif arménien , au singulier et au pluriel , voyez 
Sîî37. 
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Latin populo-i Ramano-i, equâ. 

Arménien mig-i (8 189), tnardo-i (prononcez mardà, 

même paragraphe), warasu. 

Gothiqae vu^a. 

Vieux haut-allemand wolfa, woffe, 

Slave vlûku. 

Ablatif. 

Sanscrit dhâ-t. 

Zend oépâ-f. 

Latin alUhd, 

Osque preivatu-d. 

Arméoien mi^(S i83*, &) , mardoi (prononcez mardd}\ 

warasu ou warasê *. 

m m 

Génitif. 

Sanscrit dha-tya. 

Grec Jfnvo^<r)to, 

Zend aipa~ki, dans le dialecte de la seconde partie 

du Yaçna aipa-hyd ou aépa-Uyâ (S 188). 
Osque. ... « âuveù {suve-ù, venant de suve-si) rrêuin ^= 

sanscrit svd-sya. 

Borussien denoars. 

Ancien saxon wérors «rvirin = sauscrit vardsya. 

Vieux haut-aBemand wolfe-s '. 

^ Le j t n'a pas, â Tablatif des thèmes en 0, la valeur étymologique qu'il a dV- 
dinaire â la fin des mots. Il sert seulement, à ce que je crois, â indiquer que le it 
précédent est long. On peut donc rapprocher à bon droit les ablatifs de la troisième 
déclinaison de Petermann des ablatifs de la deuxième dédinaison latine, et comparer 
mard^ au latin lupâ, ou, pour prendre deux mots congénères, utp^ argô = sans- 
crit fkiârt (venant de arkêd-t) au latin wrtô (venant de uno-d). Comparez aussi au 
thème arménien cargo le grec âpxxo (venant de dpiio). Le rapport de Tarménien argo 
avec le sanscrit àrkàa (forme primitive de fkàa) s'explique par l'amollissement de la 
gutturale dure sanscrite et son changement en palatale {f_g) et par la suppression 
de la sifflante; dans le thème latin unô c'est la gutturale qui est tombée. 

* La forme warofé repose probablement sur l'identité primitive des thèmes armo- 
niens en u avec les thèmes en a; elle est donc analogue à tnigé= sanscrit mégà-U 

^ Comme le vieux haut-allemand est plus près de l'andcn saxon que du gothique , 
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Gothique vulfi-^. 

Lithuanien panô. 

Arménien tmg-i (S 188), tnardo-i (prononcez tnardô), 

nx&asu. 

m 

Slave vlûka. 

Locatit 

Sanscrit dsvi (de âtta-i), 

Zend aspi, maiiyéi (S 196). 

Lithuanien pôni, 

Slave BASKt vlûkê. 

Grec (datif) hnroi (o/xo<, fxo/, aoi). 

Latin (génitif) equ'4 {novi «r nouvellement» =^ ^ miré 

ffdans le nouveau»). 

Yocatir. 

Sanscrit âiva, 

Zend aspa. 

Borussien deiwa, deiwe, 

m 

Lithuanien pane. 

Slave vlûke. 

Grec ftnre. 

Latin eque. 

Gothique vulf. 

Vieux haut-allemand wolf\ 

Arménien ^^cg', tnard*, waras'. 

DUEL. 

Nominttif-Acciuatif-vocatir. 

Sanscrit dhâu. 

Védique dsvâ, 

Zend wpâo, aspa. 

Slave vlûka. 

Lithuanien ponu. 

il faut admettre que Ve de wolfr-a eftt sorti directement de la voyelle a, et non do Ti 
du (;olbique vulfiê (S 67 ). 



FORMATION DES CAS. 



«aUl-dalitiiliUtir 



Sanscrit dÊvd-ffyàttf. 

Zeod Mpaii-hya. 

Grec (datif-génitif) fmo-tv. 

Slave (iastnimeDlal-datif) . . vtàko-ma. 
Lithuaiiiea (înslruiu. -datif) . pditâ-m. 

GéailiMocatir. 

Saoscrit âévaif-ét. 

Zend aépatf-â. 

Slave. obûj-u Ramborum 

I.ilhuaniea (génitif) pén'-i. 



Nominalir-vMatif. 

Sandcnt àivâ*. 

Vëdique âkâtas. 

Zend , . . . . aipào^. 

Goduque miif&ê. 

Osqae AbeUmiu. 

Vieux haut-aUemand tBoJ^d (S 9a "). 

Arménien még'-^, mard'-g, marat-q (S ai6). 

AccDBBiir. 

Sanscrit ààvSM»)- 

Zend i^pa-n (avec râ : oi^iaM-ca irequosque"' 

Gothique vvjfîi-iu. 

Borassien imco-M. 

Grec hncms (de hno-vs, î ^361, 

Latin equâ-t. 

Lithoanien pônù-t. 

Annénien «tég'-*i mord'-*, warat-n. 

%ve BAÏKII vliki. 

Vieux haut-dlemand mo^. 
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InstnimeDlai. 

Sanscrit devais. 

Zend dépdis. 

Lithuanien ponais, 

Slave vlùkû. 

Védique àévê-bis. 

Vieux persan hagai-M. 

Arménien miga-vj, mardo-vq, waram-q, 

Datif-Ablatif. 

Sanscrit dévé-iyas. 

Zend dépaii-byo (avec c'a : oéptùi-hyai-ca). 

Latin du6-hm, ambô-hus, amici-hus (S ^hh), 

amicts. 

Lithuanien (datif) p^ma-tnus, ponâ-ms, 

Slave (datif) vlùko-mû. 

Gothique (datif) vulfa-m. 

Vieux haut-allemand wolju-m. 

Arménien (datif-abl.-génitif ). «^^^5 miga-i, mardo-i, warasu-i (S 9 1 5, a). 

Génitif 

Sanscrit âsvâ-n-âm. 

Zend aspcHi-ahfn. 

Latin soci'-îtm. 

Grec fTnr'-ûw ( de hriro-wv). 

Borussien deiwa^. 

Lithuanien pan'-û. 

Gothique vu^'-ê. 

Vieux haut-allemand woff'-é. 

Slave vlûk'-û. 

Locatif (datif grec). 

Sanscrit divé-iu, 

Zend adpai-êva, aspai-iu. 

Lithuanien panûnsa, pén^su , ponû-sa, ponû-x. 

Grec finroj-o"!. 

Slave EASK'bTG vlûkê-ehû. 
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Tlièmes neutres en a, grec o, ialin ô, ancien slave o. 

8IH60LIBII. 

Nominatif-aecaMtif. 

Sanscrit dana-m, 

Zend dâtë-m. 

Latin donu-rn. 

Grec l&pO'V, 

Borassien hiUito-n «rdictunif). 

Lithuanien géra, 

Slave. AliAO iilo trouvrage'». 

Gotbique daw'. 

Vieux haut-ailemand tor\ 

Yoeaiir. 

Sanscrit d&na. 

Zend data, 

Slave dilo. 

Gothique daur\ 

Vieux haut-allemand tor'. 

Le reste comme au masculin. 

DUIL. 

Nommatif-accusatif-vocatif. 

Sanscrit d&né, 

Zend dàii. 

Slave AtiAt diU. 

Le reste comme au masculin. 

PLUUIL. 

Nominalif'aecoaatif-Tocatif. 

Sanscrit dUbnêr-n-i, 

Védique iSnâ, 

Zend dka. 
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Gi^ec topa. 

Gothique daura. 

Slave. delà. 

Vieux haut-allemancl tor\ 

Le reste comme au masculin. 

Remarqdb 1. — L'insertion d'un n euphonique n n pas lieu h rinstru- 
mental des thèmes en a, en zend et en ancien perse. — A Tinstramental 
des thèmes en a^ Bumouf ' admet en zend des formes insérant un n, en 
sorte que la désinence a-n-a correspondrait au sanscrit i-n-^i de dhi-n-a, 
danê-n-a. Il cite entre autres la forme M\mçmyo»i maimana «rurinâi», qa*il 
fait dériver d'un thème en ma; mais je crois que ce mot est formé à l'aide 
du suilixe tmn (S 796) et je le divise ainsi à l'instrumental : maisnum^. 
Quant aux instrumentaux cités par Bumouf nuuana, irayana et vankana, 
je persiste à les faire venir de thèmes en an (de sorte qu'il faut diviser 
masan-a, érayan-a, vanhan-a). Cette opinion me paraît d'autant plus vrai- 
semblable que, depuis la publication de la première édition de cet ouvrage, 
l'on a constaté dans la langue védique la présence d'un mot mahan «gran- 
deurs, qui correspond pour le sens comme pour la forme au zend mafon, 
et qui n'est également employé qu'à l'instrumental {tnahnrd *). Quant à la 
forme kana , qui est l'instrumental du pronom interrogatif , je la regarde 
comme venant d'un thème composé kana, dont la syllabe na est la même 
que nous trouvons dans le sanscrit a-na, i-na (S 369 et suiv.), dans le grec 
xen*o, XYivo, Trfvo, et dans le borussien ta-nna, nominatif to-M iriln '. J*ai 
déjà fait observer ailleurs ^ que l'insertion de n n'a pas lieu non plus à l'io»- 
Irumental des thèmes en a dans l'ancien perse. 

Remarque 2. — Formes de génitifs messapiens en At. — Dans la classe 
de mots en question les génitifs singuliers du dialecte messapien méritent 
d'être considérés de plus près. Ils se terminent tous en hi \ ce qui rappelle 

' CommenUàre iur le Yaçna, p. 99 et suiv. noies p. 7/1. 

* Voyez Bcnfey, Glossaire du Sâma-vcda. 

^ La première partie du pronom borussien est évidemment identique au thème 
sanscrit ta nil, relui-dv (S 3/i3). Sur le redoublement des liquides et dos sifflantes 
après une voyelle brève , voyez ma dissertation Sur la langue des Bonissiens , p. 10. 

^ Bulletin mensuel de TAcadémie de Berlin, 18A8, p. i33. 

^ Voyez Mommsen, Dialectes de Pllalie inférieure, p. 80 et suiv. cl Slier, dans 
le Journal de Kuhn , VI, p. 1 Aa et suiv. 
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aussitôt les génitifs perses et zeuds en hyâ = sanscrit sya (8 188). Mais 
comme le messapien ne présente aucune particularité qui le rattache spé- 
cialement au rameau iranien , il faut mettre celte coïncidence sur le compte 
du hasard, ou, en d'autres termes, il faut lexpliquer par le rapport pho- 
nique qui existe entre le « et le A (comparez S 53). Vi de la désinence 
messapienne , comme Ti dans les génitifs grecs en to , est la vocalisation de 
la semi-voyelle sanscrite et iranienne y, qui se trouve dans sya, hyâ. Le 
messapien ki et le grec io se complètent donc lun l'autre en ce sens que le 
premier a conservé la consonne (A pour s) et le second la voyelle (0 pour a) 
de la désinence primitive. Mais je ne voudrais pas conclure de la forme 
messapienne que les génitifs grecs en 10 ont été précédés de formes en h ; 
ear pourquoi le <t ne serait-U pas tombé dans certaines positions aussi bien 
que beaucoup d'autres consonnes, que le r, par exemple, dans les formes 
ODoune ^épetj de ^ep-e-ri, en sanscrit hàr^a-ti, en prâcrit Bar-ordi ou 
^^ Barmf La parenté du messapien avec le grec n'oblige pas plus, selon 
moi, à admettre une première forme en 0-10, devenue ensuite oto, que les 
formes latines comme gener-is ne nous obligent à admettre une forme ye- 
p^p-oç qui aurait précédé jéve-oç (S 198). Malgré l'intime parenté des 
deux idiomes classiques , qui évidemment ne se sont séparés que sur le sol 
européen, chacune des sœurs jumelles a suivi, dans certains cas particuliers, 
des lois qui lui sont propres. 

Les nominatifs de la classe de mots en question se terminent en messa- 
pien par a-« ou par os. Dans le premier cas ils ressemblent aiu nominatifs 
sanscrits et lithuaniens conune divà-s «dieu" , dewa-s; dans le second, aux 
nominatife grecs comme d-ed-ç et aux thèmes slaves comme vlukô frloupj) 
= sanscrit vfka (de varka)^ lithuanien vAlka, ou aux thèmes arméniens 
comme arlalo «r argent» = sanscrit ragatà (S 1 83 **, 1). Les nominatifs en as 
ont généralement le génitif en ai-hi, plus rarement en t-Ai ' ; je suppose que 
IV ajouté à l'a du thème vient de l'influence euphonique de Tt final , d'après 
le même principe qui amène l'adoucissement {umlaut) de la voyelle dans 
les langues germaniques et l'épenthèse en zend (S Ai). Les thèmes messa- 
piens en ont généralement au génitif i-hi (par exemple /xopxi-Ai, au no- 
minatif {LopKO'ç)^ ce que je regarde comme une altération pour oi-Ai ; dans 
la forme fiopxt-ht , je tiens paiement l't pour provenant de l'influence eu- 
phonique de la désinence, d'autant plus qu'on rencontre quelques formes en 
o»-At et en o-hi (ce dernier sans i euphonique) et qu'on a aussi parfois des 

^ Mommsen, p. 80 etsuiv. Stier, Journal de Kahn, VI, p. iâ3. 
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génitifs en i-hi, venant de nominatifs en as^ Il est impossible de décider si 
les formes en eihi {xpaSehetht, xaiapetht) viennent de oihi ou de aihi, at- 
tendu que les nominatifs correspondants manquent. 

Thèmes féminins en â, correspondant à des thèmes en ô en gothique 
et en lithuanien , en a en ancien slave. 

8I1I6ULIIR. 

Nominatif. 

Sanscrit dhâ. 

Grec X^P^* 

Lithuanien àéwa. 

Zend hisva, 

m 

Latin equa. 

Gothique ........ gtba. 

Vieux haut-allemand géba. 

Slave KkAOKd vidova rrvidiiai^. 

Accusatif. 

Sanscrit tisvd-m. 

Latin equa-m. 

Zend hisva^hm. 

» 

Grec xi^pôt-v. 

Borussien gatmorn, genna-n rrfeminam^. 

Slave . . KiiAOKifi rïdovu-n. 

Lithuanien âhotMi, 

Gothique giba. 

Vieux haut-allemand gêba. 

Instrumental. 

Sanscrit dhay^. 

Védique dévâ (S 161). 

Zend hisvay^, 

Slave KkAOKOWk vïdovoj'Uh. 

Lithuanien âiwa. 

* Stier, Journal de Kuhn, VI , p. i/i3. 
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Datif. 

Sanscrit AMy^i. 

Zend hisvay-âi. 

Latin equari, equœ. 

Lithuanien akoa-i (dissyllabe). 

Slave KkAOKIi vidovê. 

Gothique gibai (S lyS). 

Vieux hautrallemand g^i^> g^ho. 

Ablatif. 

Zend kmay-âi. 

Sanscrit àhdy-dê (de dévây-ât, S 1 0*2 ). 

Latin prœda-d, 

Osque touta-d. 

Génitif. 

Sanscrit àsvAy-âs. 

Zend kMvay-do, 

Grec ^œpâ-s. 

Latin terras. 

Lithuanien akoô-s. 

Gothique gibd-ê. 

Vieux haut-allemand gêba, plus tanl gêbo. 

Slave KkAOESi vidovû. 

Locatif (datif grec). 

Sanscrit àstày-àm. 

Zend hisvay-af (S aoa). 

Lithuanien aHwôj-e, 

Slave EkAOB'6 vUdoDi, 

Grec X^P?» X*f*«^ (^ iQ^)- 

VocaUr. 

Sanscrit akka (S soS), àsvi, 

Zend AMoa. 

Gre(! X^P*' 

Latin eyva. 
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Gothique gtba. 

Vieux haut-allemand géba. 

Lithuanien dhoa. 

Slave vïdai'o (S 273 ). 



DDIL. 

Nominatif-accusa Uf-vocati ( 

Sanscrit dévê. 

Zend kUvi. 

m 

Slave EkAOK'b vïdovê. 

Lithuanien âiwi{$ 91&). 

InstnimenUd-datif-ablatif. 

Sanscrit dévâ-^âm. 

Zend hiwA'hya. 

Grec (datif-gënitif ) x^pa-iv. 

Slave (instrumental-datif ) . . vidova-ma. 

Lithuanien (instrum.-datif) . t^twô-m. 



* ^ ' • 



Génitif-locatif. 



Sanscrit dhay-6s, 

Zend hifvay-6? 

Slave Mot'-u, 

Lithuanien (génitif) ^w'-û. 



PLURIEL. 



Nominatif-vocatif. 



Sanscrit àh>â9, 

Osque serifias (nominatif). 

Lithuanien dàwôs. 

Gothique gibés, 

Zend kisvâo. 

m 

Vieux haut-allemand gëbé, 

Slave tidom, 

II. 
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Accusatif. 

Sanscrit dévâ-s. 

Latin equâ-^. 

Grec ^djpâ-s. 

Lithuanien âèwa-s. 

Gothique gibô-s. 

Zend ; hittvâo. 

Vieux haut-allemand gëbâ. 

Slave vïdovû. 

ioslrumenlal. 

Sanscrit àhâ-Sis, 

Zend hUvârbis, 

Lithuanien âhvô-mis. 

Slave ridova-mi. 

Datif-ablatif. 

Sanscrit dévâ^Byas, 

Zend .... hisvâ'byô (avec ea : himi-hyas-ca). 

Latin eqm-bus. 

Lithuanien (datif) âkwô-inus, plus tard dswô-m. 

Slave (dnlif ) vidova~mû. 

Gothique gihé-m. 

Vieux haut-allemand gêbô-m. 

Génitif. 

Sanscrit tUvâ-n-^n, 

Zend hma-n-^hm. 

Vieux haut-allemand gêbâ-n-ô. 

Grec y/sopà-wf. 

Latin an^hor'-wn. 

Gothique gib'-S, 

Lithuanien âhv'-û, 

Slave vïdov'-û. 

Locatif (datif grec). 
Sanscrit àévâ-iu. 



RÉCAPITULATION. S S55. 99 

Zend kùvdrlwtt. 

Lithuanien âéwôsa, àho&-gu, ààrvô-êe, âhoDô-i. 

Slave KkAOBd-TCS v^idova-ehû. 

Grec ÔXufiir/â-<ri , j^é^-tri^ ;^«pai-ff. 



Thèmes fëminins en t '. 

8IN6ULII1. 

Nominatif. 

Sanscrit prîH-ê. 

Zend AJrUi'S. 

Grec ty^pTi-s. 

Latin turris. 

Lithuanien atri-^. 

Gothique ansf-s, 

Slave NOUJTl» naiH irnuit». 

Vieux haut-allemand anst'. 

Arménien oA éi'*, 

ÂecoBatif. 

Sanscrit ptiH-tn, 

Latin turri-m, 

Zend Afrtti-m. 

Grec 'sràpTi-y. 

Borussien nakti^ «rnoctem». 

Lithuanien atrï-n. 

Slave noiiï. 

' Contentons-Dous d*indiqoer ici les cas des thèmes masculins en.i qni s'ëcartent 
du paradigme féminin : de agni ttfenn viennent Tinstrumentâl singulier agnf-n-d et 
TaccusaUf pluriel agrit-n. Au contraire, ;Mi(i « maître n, gàki «ami» font à Tinstm- 
mental p<Uy-d, tdky^, S iô8. 

' Quoique les mots arméniens soient tous , comme on la fait remarquer ( S 1 83 ^, i ), 
masculins quant à leur flexion, ib n^ont cependant que des désinences casuellcs qui, 
dans les langues congénères , appartiennent en commun au masculin et au féminin : 
c^cst pourquoi nous avons pu placer ici le thème ^{i «serpent» (as sanscrit âhd, mas- 
cdin) à côté de mots féminins des autres langues. 
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Gothique et vieux haut-allem. anst\ 
Annënicn ii\ 

Instrninenta). 

Sanscrit priiy-â. 

Zend àjrîty-a, 

Slave NOUJTHIiTi noitij'Vh. 

f jtliuanien awi-mi. 

Arménien ôii-v *. 

Datif. 

Sanscrit priiay-i ou prity-âi (S 1 64 ). 

Zend djnté-ê (avec c'a : âjrîiay-ê-ca). 

Latin turrî. 

Lithuanien atrt-et (dissyllabe, S 176). 

Slave nokti. 

Gothique anstaù 

Vieux haut-allemand en$ti. 

Arménien ôli. 

Ablatif. 

Zend âfrtlôi-d. 

Sanscrit priti-s (de priiê-t, S lou) ou prihj-âs (de 

prtty-âiy 

Latin natak-d (S i83', /i). 

Arménien 6iê (S i83'. A). 

Génitif. 

Sanscrit pniês ou pri'ty-âs. 

Zend âfrîtôis. 

Gothique. . . . *. anstais. 

Lithuanien .... awé-s. 

Latin iurri-4t. 

' L^instrumental singulier arménien, et, dans la plupart des déclinaisons, Tins- 
tmmental singulier lithuanien et slave, sont formés diaprés un autre principe; mais 
nous les avons mentionnés ici à cause du remarquable rapport de parenté quMls ont 
entre eux (S i8d*, A). 
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Grec "oàçTi-oç, ^tre-cûs. 

Slave naiti. 

Vieux haut-allemaud ensti 

Arménien ait. 

Locatif. 

Sanscrit prî't'-du ou pnly-dm 

Lithuanien awi/j-è. 

Slave noêti, 

Yocalif. 

Sanscrit priie. 

Lithuanien awe. 

Gothique anstai ? 

Zend àfrixi. 

Grec Tsàçixi. 

Slave wÀW. 

Vieui haut-allemand amt*. 

Arménien oj'. 

DUIL. 

Nominatif-accusatif-vocaiir. 

Sanscrit fntx. 

Zend &Jrkif 

Litimanien axm, 

Slave fMw»/i. 

iDstrumenlal-datif-ablali/. 

Sansa'it piili^yâm. 

Zend âjrùi-bya. 

Grec (datif-génitif) ^mopri-a-tv. 

Slave (instrumental-datif).. . noitï-ma. 

Lithuanien ( instnmi. -datif ) . atri-m. 

Génitif-locatif. 

Sanscrit prUy-ôs. 

Zend ifi<iy-6? 



lOS FORMATION DES CAS. 

Shve NOIUTNIO moitg-u, 

Uthoanien (gëoitif ) amii (dissjiiabe). 

PLUBIBL. 

Nomiottiffoeatif. 

Sanscrit prilag-at. 

Zend ifirita^ (avee ca : afrîtayai-ra ). 

Grée ^ôprt-eç. 

Latin turrt-t (S aSo). 

Gothique aiutei-ê. 

LMiBanicn an)y-« ( ^ raM). 

Slave.... moiti'. 

Vieux haut-allemand entti, 

Annénien ii'-j. 

AeeoMtifl 

Sanscrit prîH-t. 

Zend. Sfrba^, AfrÛ^-t, a/ril(-t (avec ca : âfrî- 

Grec wàpri-ûte, «r^prw. 

Gothique atutHu, 

lithuanien atrl-«. 

Annénien ii'-ê. 

Slave NOUITHH noiig. 

Vieux haut-aUemand mtti, 

InttmmeDtal 

Sanscrit ftiU-Ks. 

Zend i^HU^tf . 

Armâûen^ ôHh)^, 

Lithuanien am-mi», 

Slave fto^df-nit. 

Datif-aMatif. 

Sanscrit pHiiSi/aê, 

> Le thème masculin jnullt «chemin» fait au «mtrtire IIATNIC jmAt^-e, 
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ZemI â/nti-byô (avec c'a : âfrtti-hjaé-ra). 

Latin lurri-btu. 

Lithuanien (datif) awi-mus, plus tard awl-ms. 

Slave (datif) noite-mû. 

Gothique (datif) ansti-m. 

Vieux haut-allemand ensti-m, ensù-n. 

Arménien (datif-ablatif-gén.). 6ii-i (S qi5, 9). 

Génitif. 

Sansciit pHi^-âm. 

Zend â/nti-n-ahm. 

Latin turri-um. 

Grec tDroprZ-wv. 

F^ilhuanien awi-u (dissyllabe). 

Borussien nidruwingi-n (masiculin) ffincreduloniniT). 

Vieui haut-allemand ensti-ô. 

(jothique anst'-ê, 

Slave NOUJTHH nakij. 

Locatif. 

Zend âfnU-ha (ou -eu). 

Sanscrit prîti-su, 

lithuanien. awisà, -int, -se. 

Slave ^ . . . . t40UJT€7C!: noéle-chù. 

Grec (<latif ) 'oàçrti-ct. 



Thèmes neutres en 1. 



SIKGLLIER. 



.Xomiuatif-accusatif-voca lif. 



Sanscrit vUri. 

Zen J vairi. 

Grec iîpi. 

Latin mare. 

Le reste comme au masculin. 
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DUBL. 



Nominati^acciiMtif-vocatif. 



Sanscrit viiri-n4 (sur n, voyez S 17 ''). 

Le reste comme au masculin. 



PLURIBL. 



Nominatif-accasatif-vocatif. 



Sanscrit vSri-^. 

Zend var'-a ? 

Grec /8pi-«. 

Latin tnari-a. 

Gothique thrij-a ttrplan. 

Vieux haut-allemand dri-u (S aSa). 

Le reste comme au masculin. 



Thèmes masculins en u , correspondant à des ihèrnt's |>r«'cs en u , 

à des thèmes slaves en S ù. 



SIlVGtUBR. 

NoDiiiiatif. 

Sanscrit sûfm-s. 

Lithuanien sûnùs. 

Gothique êunus. 

Zend paius. 

Latin pecus. 

Grec véxV'S. 

Slave niNS sûnii rr fils 

Accusatif. 

Sanscrit sunù-m. 

Latin pecu-m. 

Zend pasû-m. 

Grec véxM-v. 
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Lithuanien sunu-h. 

Gothique sunu. 

Slave sûnû. 

Inslntmental. 

Sanscrit «tbtiHHl (védique prabâhav-â, de prabâku, 

Si58). 
Zend paitha. 

Datif. 

Sanscrit êûnàv-i, 

Zend paév-ê. 

Latin pectir4. 

Lithuanien sûnu-i (dissyllabe). 

Slave fûnothi. 

Gothique mnau. 

Ablatif. 

Zend pasau-d (k» S Zi)^ pasëu-d. 

Latin tnagtstratu-d. 

Sanscrit sûn^ê, de êùnd-t (S i os ). 

Géoitif. 

Sanscrit gùnêhs (de sûnaus), 

Vëdique paév-as. 

Lithuanien ' sûnaù-ê. 

Gothique 8unau-9, 

Zend paééu-8, pasv-6 (de paév-as). 

Latin pecâs, senatu-ox. 

Grec véxv-os. 

Slave. aiHoy nm. 

Locatif. 

Sanscrit sûn'-dà. 

Védique sûndv-i. 

Slave 9ûnov-i, 

Lithuanien «ûititi (dissyilabcV 
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Vocatif. 

Sanscrit sUfnâ (de sùnau). 

Lithuanien sûnaù. 

Gothique sunau. 

Zend paiu. 

Grec véxv. 

Slave CiNOif 9ûnu. 

DUEL. 

Nominaiif-^icciiMtif-vocatir. 

Sanscrit (nomin.-accusatif) . . sûnû'; vocatif : tunû. 

Zend patû. 

Lithuanien mnk, 

Slave C2IN3I sûnû, 

Instrumentaklatif-ablatif. 

Sanscrit gûm-Uyâm, 

Zend pasU'hya, 

Grec (datif-génitif) vsxih-o-tv. 

Slave (instrumental-datif) . . sûno-ma. 

Lithuanien 9ûnù-m (S aati ). 

Génitif-localir. 

Sanscrit sûnv-ê^, 

Zend pah-é. 

Lithuanien (génitif) sûn'-û, 

PLURIEL. 

Nominatif-vocatif. 

Sanscrit (nominatif) sûndv-as; vocatif: sù'nav-a^. 

Grec. véxv-es, 

Zend pah-o (avec c'a : paévas-ca). 

Latin pecûs. 

Gothique sunjus (pour suniu-s, de itunau-s, S -iGo ). 

Lithuanien sum-s. 

Slave êwunhe. 
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Accusatif. 

Sanscrit sûnÊf'n(8), 

Guiiiique iunu-tu. 

Latin pecû^, 

Lithoanien êûtAs, 

Zend pasv^ (avec éa : pasv-aé-cu). 

Grec véxv-as. 

InstromeotaL 

Sanscrit sénu-Bis, 

Zend paéu-hiê. 

Lithuanien sUnu-miê. 

Slave sûno-mi. 



f 



DatiM>Utir. 



Sanscrit iûnû'BtfOê, 

Zend paMnfâ. 

Latin pecu-hut. 

Lithuanien (datif) nmû-tmu. 

Gothique ntnu-^n. 

Génîtir. 

Sanscrit tunû-n-âm. 

Zend paév-ahm. 

Latin pecu-um. 

Grec . vsK^h^av. 

Gothique sunifhi. 

Lithuanien sûn'-é. 

Locatif. 

Sanscrit ténùrhi. 

Zend paéu-iva (ou pasu-iu). 

Lithoanien. . *wiiiî-*i, -sk, se, -s. 

Grec (datif) vénv-ai, 

Remarqdb. Il y a en sanscrit les mêmes différences entre la déclinaison 
des thèmes féminins en ii et celle des thèmes masculins qu entre â^ priti 
(féminin) et vfr^ agni (masculin). 
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Thèmes neutres ea u , correspondant aux thèmes grecs en v. 

SlNGUUia. 

Nominatif-accatatif-vocatir. 

Sanscrit nuufii. 

Zend , madk. 

Grec ^édv. 

Lalin pecû. 

Gothique faihu. 

Le reste comme au masculin. 



DUBL. 



Nominatif-aecaMtif-vocatif. 



Sanscrit madu-n-i, 

Zend tna^i. 

Le reste comme au masculin. 



PLURIEL. 



Nom inaiif-accusa tif- voca lif . 



Sanscrit màdû-n-i. 

Zend madv-a. 

Grec fiédv'O,, 

Latin pecu-a. 

Le reste comme au masculin. 

Thèmes finissant par une consonno. 
r Mot-racine (S m). 

SINGULIIR. 

Sauscrit. ZenH. Lnlin. Grec. 

Thème vde vdc voc an 

Nominatif. vâk vdlc-s vâc-s àn-s 

Accusatif. vàc-am vde-ém vâc-em àv-a 
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Instrumental. 


grec).. 


Sanscrit. 
« / «' 1 

vac-n 

4 ' A' 

vac-e 

vâc-ds 

vâc-t 

vâk 


Zend. 
vâC'â 

vâc'ê 

vâc-ad 

vâc-é' 

râc-i 

vâic-8 r 


Latiu. 


Grec. 


Datif. 


v6c-4 

v6c-€{d) 

vôc-is 




Ablatif. .... 




Génitif. .... 
Locatif (datif 
Vocatif 




vêc-s 


ÔTT-Ç. 



DUIL. 



Nom.-accusatif-Yocatif. vSc-âu 

Védique vSc-â 

Instmin.-^atif-YOcatif. vâg-tyUm 

Génitif-locatif. vâc-tks 



Nominatif-vocatif. . . vHc-as 

Accusatif. vaC'Os 

Instramental vâg-Bù 

Datif-ablatif vâg-byds 

Génitif. vâc-am 

Locatif ( datif grec ) . . vâk-ki 



vâe-âo 






vâc-a 

? 

vâc-6? 




. 6ir-e 

. D.G.^-o-A» 


URIEL. 
vâC'Ô 

vâc-ô 
? 


k 


. 6ir-as 


? 


vâC't-bus^ 
v6c-um 




vâc-anm 
vâk-sva ? 


àns-&v 
, àis-aL 



^ Sur Taccentuation des mots monosyllabiques en sanscrit et en grec, et sur It 
différence qui existe à cet égard entre les cas forts et les cas faibles, voyez S i39. 

' Venant de vâé-àt , voyez S i oa. 

^ Avec éa : vâéai-éa. 

* Voyez S 396. 

^ On peut aussi diviser ainsi : v6ci-b%u , et admettre que le thème a été élargi par 
Paddition d'un t, comme au nominatif et à l'accusatif. De même au dnei de It troi- 
sième déclinaison grecque (o-koïVj ^oaioiv^ etc.), on peut considérer To comme une 
addition au thème qui a eu pour effet de le faire entrer dans la deuxième dédinaison. 
On peut comparer à cet égard To qui, dans les composés comme ^wttoXàyoSy vio- 
èonéèyi ,- est ajouté à la fin du premier membre. De même aussi en pÂli les formes 
comme caranté^ (instrumental pluriel) viennent d'un thème éaranta, qoi s'est 
formé par élargissement de éaranl «allant?) , comme en grec ^^irtotv {^tpAvtoHv) 
d*un thème ^cpoyro. 
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•i" Thème maBculin finimant par un ( (un (f en gothique). 



Sanscrit. 

Thème Bdrant ' 

Nominatif Bdran 

Accusatif Bdrant-am 

iDstnimental . . . Bdrat-â 

Datif. Bdrat'ê 

Ablatif Bàrat-as * 

Génitif Barai-as 

Locatif (dat. grec) Birat-i 

Vocatif Bàran 



siifouLim. 

Zend. 

haratU'^ 

barah'é 

barént-èm 

barènt-a 

barèni-4 

barënt-ad 

barënt'6' 

Baréni-i 

baran-8 

DUIL. 



<>rec. Latin. Gothique. 

péfHJVT fsrent ^and^ 

^épcûv feren-s fijands 

^^povT-a ferent-etn jijand 

ferent-t fijand 

feretU-e{d) 

^^oPT-ùç feretU-iê Candis* 

^épOVTH 

^é^dfv feren-s Jijand. 



Nom.-acc.-voc.. . 

Védique. 

Instr.-datif-abl. 
Datif-gén. grec. 
Génitif-locatif. . . 



Bdrant-âu barant-do 

Bdrant-â barant-a ^é^ovr-e 

Bàrad-Bydm baran-^tya'' ^€p6pT^>-tv* 

Bàrat-iê barëiU-éf 



PLDRIIL. 



Nominatif-vocatif Bârant-as 

Accusatif Bdrat-M 

Instrumental. . . Bârad-Bis 



barhU-ô* ^épovT-eç S a a 6. Jifatid-s 

barént-6 ^povr-as fijaml-s 

baran-'bis , 



^ Forme faible Bàrat, voyez S 199. En générai, dans les thèmes primitivement 
terminés enn(, le sanscrit ne conserve la nasale qu*aiu cas forts. 

* OnbarëtU. 

^ «Ennemi 7) en tant que «haïssant» , voyes S 1 95. 

* De hànU-at, voyes S 109. 

^ fionfiii-a^^ «ferentisque». 

* VoyeiS 191. 
^ Voyez S 99/i. 

'^ Voyes la noie de la page précédente sur ^pémotv, 

* Avec 6a : barènt-ai-éa. 



• 
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Saïueril. Zend. Grpc. f^Uii. GulLiqM. 

Datif-abialif. . . . MradrSyas baran-byo ' • * 

Génitif Barat-âm barènt-akin ^pàvr-tùv ....:.. fijand-i 

Locatif (dat. grec) Bdrat-su ^épo\Mrt 

3* Thème maMuliii finissant par un n. 

Nous prendrons comme exemples les thèmes suivants : 

Sanscrit àhmn rrpicrrcf. 

Zend aéman rrcieN. 

Grec iaTiiov. 

Latin êermân. 

Gothique ahman iresprit». 

Vieux haut-allemand ohion trbœuf». 

Lithuanien akmèn «rpierren. 

Slave KdMCN kamen «rpierrc». 

Arménien i»|iiAf akan irœiU (S i83\ i). irquSù esan 

vhccuh. 

siHtiuuia. 
Nominatif. 

Sanscrit dimi. 

Zend aima. 

Latin sermâ. 

Lithuanien akmS, 

Slave kamû. 

Gothique. ... ahma. 

Vieux haut-allemand ohto. 

Grec So/fMw. 

Arménien akn, esn. 

AeeoMtif. 

Sanscrit dimiiHim. 

Zend uinum~ém. 

' Voyei la note sur ^cp<{9T0fv, à la page 109. 
' Fijanda-w, du thème ëlaigi j^otiia. 



• 
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Latin sermân-em. 

Grec ^aifiov-a. 

Gothique. . . •' ahman. 

Vieux haut-allemand <Juon. 

Arroënien akn , em. 

• 

InslromenUl. 

Sanscrit âénum-â, 

Zend asmaura, 

Ann<^nien akam-b, esam-b (S i83\ k). 

Datif. 

Sanscrit àéman'i. 

Zend asmain-i, 

î>atin êermân-t 

Slave kamethi. 

Gothique akmin. 

Vieux haut-allemand oksin. 

Arménien akan, esin. 

Ablatif. 

Sanscrit àérnan-as (de dstnatHit, S i os). 

Zend aétnan-oif. 

Ijatin senn6n-e{d). 

Arménien akan-ê, emn-é. 

Génitif. 

Sanscrit àsman-as. 

Zend asmanS (avec c'a : asman-aé-ca). 

Grec 3a/f£ov-off. 

Latin sermân-is. 

Gothique ■ . ahmtns. 

Lithuanien akmèn-s, 

Slave kamen-e. 

Vieux haut-allemand ohsin. 

Arménien akan, esin. 
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Locatif (datif grec). 

Sanscrit déman-i, 

Zend ahmthù 

Slave kamen-L 

Grec IcUfiavH. 

Yoeatif. 

Sanscrit dsman, 

Zend asman. 

Grec ^atiJLov, 

Arménien akn, esn. 

Latin sermâ. 

Gothique akmaf 

Vieux haufrailemand . ..... ohto. 

Lithuanien akmiï. 

Slave kamû. 



DUEL. 



Nomioatif«eca8atif-vocatif. 



Sanscrit. . . '. dimân-âu. 

Védique dsmân-d, 

Zend aiman-âo ou aéman-^i. 

Grec Sa/fl01^-e. 

Instramental-datif-ahlatif. 

Sanscrit àtmorHyàm, 

Zend aéma-bya. 

Grec (datif-génitif) latiiàv-o-tv (S s 55, p. 109, note 5). 

GéDitif-locatif. 

Sanscrit àhnan-ôs, 

Zend asman-éf 

Lithuanien (génitif) akmen^ (S 9q5). 

II. 8 



ll/i FORMATION DES CAS. 



PLUKIBL. 



NominatiPTOcatif. 



Sanscrit ohnâft-as. 

Zend ahumS (avec c'a : aman-ad-ca). 

Grec Zaifiov-eç. 

Gothique ahtnans. 

Lithuanien okmens. 

Arménien akun-j, efin-j, 

Slave kamenre. 

Vieux haut-allemand oksun ou ohsan, 

AceuMlif. 

Sanscrit dsman-as, 

Zend aéman'â (a?ec ca : ahum-as-ca). 

Grec iaifiov-as. 

Gothique ahman-^. 

Arménien akun-^j uin-M, 

Vieux haut-allemand oKtun, okmm, 

Instramental. 

Sanscrit ohna-lnê, 

Zend asma-biê. 

Arménien akatn-bq, esam-bq. 

Datif-ablatif. 

Sanscrit àéma-hyas, 

Zend oéma-hyô (avec c'a : aétna-hyoê-c'a). 

Gothique (datif) akma^m. 

Vieux haut-allemand ohgô-m ^ 

Arménien (datif-ablatif-gén.). akan-z, esan-i'^. 

' Vo du datif oh»-dm et du génitif ofuton-ô a été allongé , probablement par ana- 
logie avec les formes féminines comme gébâ-m^ g^to-n-é, du thème gSS «donn 
voyez p. 98). 
* Voyei S 9i5, ». 
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Génitif. 

Sanscrit diman-âm, 

Zend ainuairakm. 

Latin fermAMcm. 

Gothique aknuuhi. 

Vienx hant-dlemand oMiè^. 

Lithuanien oAhmh-v. 

Locatif (datif grec). 

Sanscrit dima-êu, 

ZeoA. (uma^koa. 

Grec Sa/f£0-<7f. 

h* Thème neutre finiaMni par an n. 

Nous priions pour exemples les thèmes, suivants : 

Sanscrit n&tum» 

Zend nârnoH. 

Grec râXop. 

Gothique kairtan «cœur'». 

Vieux haut^llemand hêrzan, Aâvtm. 

Latin ntmcH, ntmm. 

Slave imen «rnomn. 

sijiouun. 
Nominatif-aeeuMtir 

Sanscrit nSma. 

Zend nima. 

Gothique hairtâ. 

Vieux haut-allemand hêrza. 

Grec ToAay. 

I^tin nâmen. 

Slave HMA imah. 

VocaUf. 
Sanscrit nlfmmi on nëmti. 
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Zend nâtnan. 

Grec TdAflw. 

Latin nâmen. 

Gothiqac hairtS, 

Vieux haut-allemand hérza, 

Slate mon. 

DUBL. 

NomiiuiCifAeeasatif-voeatir. 

Sanscrit nSmn-t. 

Zend nimam-i. 

Slave imen-i, 

PLUUBL. 

Nomin«ttf«eeoMtif-Yocatif. 

Sanscrit nSmâ»-i, 

Zend nânuttHi, 

Grec TdAav-a. 

Gothique AotinAi-a. 

Latin • nimm-a. 

Slave tmen-a. 

Vieux haut-allemand kérzûn. 

5* Thème fioûuot par un r. 

Nous prenons pour exemples les thèmes suivants : 

Sanscrit. duhitàr <rfille)>. 

Zend iujfdàr. 

Grec.. ô^yarrep. 

Latin mater. 

Gothique dauhtar. 

Vieux haut-allemand tohUr, 

Lithuanien duktir. 

Arménien q.t$t.uimêrf duster. 

Slave /UUITCp dûiter. 
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smeoLiiB. 

Nominatif. 

Sanscrit (bAùà. 

Zeod rfn^tb. 

Lithuanien dMkte, 

Slave dâiti. 

Gothique dauktar. 

Vieux hautnallemand tokier. 

Grec ^vyéenfp. 

Latin mâier. 

Arménien dmstr. 

Accusatif. 

Sanscrit dukitàr^tm. 

Zend dMffdàr-èm, 

Latin mâbr-em. 

Grec ^nyvtép-a. 

Slave Mur-e. 

Gothique dauktar. 

Vieux hautrallemand toker, 

Annënîen dustr. 

• 

InatmineoUJ. 

Sanscrit dMhitr4i, 

Zend du^dèr-a. 

Arménien dUer-h (S i83\ k). 

Datif. 

Sanscrit dMir^. 

Zend ilii^^(S 178). 

Latin mâir4. 

Slave dûittr-L 

Qothique doiJur, 

Vieux haut-allemand loiller. 

Annâiîen dtêtr. 
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AMitif. 

Sanscrit dMhMr. 

Zend dMffdër^, 

Latin widtr^i). 

Annënien '. . dêter4. 

Génitif. 

Sanscrit duhààr. 

Zend. du^dèr^ (avec ca : An^djèr-ai^a), 

Grec ô-vyaTp-àf . 

Latin mâtr-is. 

Lithaanien dukàr-ê. 

Gothique danÊktr^. 

Slave dûker-€. 

Vieux haut-allemand ioker. 

Arménien dêter. 

Locatif (datif grec). 

Sanscrit dMtàr-i (S soS). 

Zend du^dëfH. 

Grec ^ftyorp-L 

Slave dùiter-i, 

YoeaUf. 

Sanscrit duhitar. 

Grec ô^yorep. 

Gothique dattktar. 

Vieux haut^dlemand tohter. 

Armâiien duatr. 

Latin mater. 

Zend duf^dàri (S AA). 

DUEL. 

NomiIlati^accasati^Yocatif. 

Sanscrit (nomin.-accusatif) . duhitàr^u; védique duhiiâr^; vocatif dùhi- 

tar-âu; védique dûhitar-â. 
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Zend dujfdbr-âo ou duf[dbr-a. 

Grec QvyacTép-e. 



Instmmental-dtttf^Uatif. 



Sanscrit duhitf-Byâtn, 

Zend ; . . du([dar44nfa. 

Grec (datif-génitif) Q^arép-o^tv (S a 55, p. 109. note 5). 



Géoitif4ocatif. 



Sanscrit duhiir-$s. 

Zend duj^dir^r 

Slave dûiter-H. 

Lithuanien (génitif) dukur-i. 



PLOftlBL. 



Nominati^voeatif. 



Sanscrit (nominatif) dvikîtâr-as (vocatif dukitar-as). 

Zend du^dâr^ (avec ca : duffdàtHid-cay 

Grec ^vyaréçhes. 

Lithuanien ditikter^. 

Arménien d$ier-^ \ 

Accusatif. 

Sanscrit duhitf^ (^m^^duhitrt^, S ûki ). 

Zend duf^ër^f (avec c'a : du^dèr^as-ca). 

Grec Qvyarép-as, 

Arménien dster^, 

loBtroniental. 

Sanscrit duhitiQ>is, 

Zend. dn^dër-i-hii. 

Arménien dtter4fq (S 916). 

' De d$tBr-9, voyei $ 996. Pour ie latin mâtré-ê, voyei le même paragraphe. Sur 
les formes gothiques comme dauhirjiihê , voyex S 935. 
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Datif-diUtif. 

Sanscrit dMtj^as. 

Zend dMffdër-i^â. 

Armâiien (datif-ablatif-gén.). dtter-i, 

Génitir. 

Sanscrit dMifiyâm * ; védique MMlir-4m frsoronim» 

($ aig). 

Zend du^dèMthm, 

Latin mâtr-Mm, 

Grec S^«Tëp-«v. 

Gothique. ... doukir-i. 

Lithuanien dukter-i. 

Slave dûiter-û, 

Loeatif (datif grec). 

Sanscrit dullitl^u, 

Grec ^vyarpârci (de ^vyaràfhaty S aSA). 

6* Thème neutre fioisiant par un «. 

Nous prenons pour exemples les thèmes suivants : 

Sanscrit ndBaa crair, ciel«. 

Slave neboi, neftet*. 

Grec vé^oç , vé^ts, 

Zend tnanai ffesprit». 

Latin é^«m>t, gêner. 

8IN6DLlia. 

Nominati^aeeasatif-Yoeatif. 
Sanscrit. nâBas, 

> =duii1tP^hâm, du thème duiâiri. Ce génitif ainsi que l'accusatif du^ilf-ê ne 
dentdent pas, A la rigueur, figurer id. 

* La différence de la voyelle dans les cas dépourvus de flexion ( pé^f , slave nêbo ) 
rient très^rdiMblement de ce que les formes chargées d^une désinence casueUe ont 
préféré A Vo la voyelle plus légère s. G^est le même rapport qui existe en latin entre 
gmui et gmtr-i$y entre^corptw et eorpor-%$ (voyes S 8 ). 
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Grec vé^oe. 

Latin genus, 

Zend manô (avec c'a : manaé-^'a), 

Slave neho (S 92 "). 

Initrumentak 

Sanscrit noBoi^. 

Zend mananiHi ^ 

Datif. 

Sanscrit nâBoê-i, 

Zend manai^-4. 

Slave nebes-i. 

Latin gener-t 



AblaUf. 

Sanscrit ndBas-oê (de noBas-at^ S loâ ). 

Zend manaiik-a4. 

Latin gener^(d), • 

Génitif. 

Sanscrit ndBat-as. 

Zend mananA-^ (avec ra : tnanank-aé-ca). 

Grec t>^^e((T)-oç. 

Latin gener-is. 

Slave nebes-e. 

Locatif (datif grec). 

Sanscrit ndBoêH. 

Slave . nebes'i, 

Zend manah-ù 

Grec vi^(<y)-i. 

' L^a final est long dans le dialecte de la seconde partie du Yaçna (S 188); la 
longue primitive est conservée aussi devant la particule »p ta. 
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DUIL. 



Nomiotti^eeiiMtiProeatif. 



Sanscrit ndBas-i, 

Slave... nebeê-i. 

Zend ffianoA-f . 



InttnimeDUMatiM>latif. 

Sanscrit noBô-lnfâm. 

Zend mané-bya. 

Grec (datif-g^itif) re^cr)-©-» (S 255, p. 109, note 5), 

GénitiMoeatif. 

Sanscrit noBoê-é. 

Zend manai^'é ? 

Slave n^iet-M. 

PLDIIBL. 

« Noininatif-««eiiMtif^oc«tif. 

Sanscrit. ita&2n#-t. 

Zend manâo, de manàonk-a (S 933). 

Slave nebeê-a. 

Grec vé^e(aya. 

Latin gener-a. 

Instrumenta]. 

Sanscrit ^noM-his, 

Zend monê-itf (S 3i). 

Datiisiblatif. 

Sanscrit noM-hyoê. 

Zend tnané'byâ (S 3 1). 

Génitif. 

Sanscrit ndBas^n. 

Zend mafumhrunm. 
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Latin gmtMun, 

Grec 9e^((T)-tt>y. 

Shve nebeê^. 

Locatif (datif grée). 

Sanscrit ndBai-tu ou nâBoHrêu, 

Zend numi-hva. 

Grec yi^acr-ai. 

LA DÉCLINAISON EN ANCIEN SLAVE. 

THillBS. 

S 956. Nécessite de rechercher la vraie forme du thème. 

Pour pouvoir comparer les suffixes casuels de rancien slave à 
ceux des langues congénères, il faut avant tout chercher à re- 
connaître quelles sont les vraies lettres finales des diverses sortes 
de thèmes : au nominatif singulier ces lettres finales se sont gé- 
néralement émoussées ou altérées, de sorte qu'elles ont Tàir, 
dans les cas obliques, ou bien d'appartenir à la désinence, ou 
bien d'être introduites dans le mot conune un élément étranger 
à la fois au thème et à la terminaison. Dobrowsky les appelle, en 
effet, des augments; mais après avoir constaté jusqu'où s'étend 
véritablement le thème , nous trouverons souvent pour les dési- 
nences casuelles de tout autres formes que Dobrowsky. Ainsi 
nous n'attribuerons pas au nominatif des thèmes neutres une 
désinence o ou e, mais nous reconnaîtrons que ces thèmes ont 
mieux conservé à ce cas leur voyelle finale que le masculin. Pour 
le maniement pratique de la langue et au point de vue exclusif 
des idiomes slaves, on pourra continuer à regarder conune flexion 
ce qui est ordinairement présenté comme tel. Mais l'objet que 
nous nous proposons est autre. Il ne suffit pas que l'instinct de 
ceux qui parient une langue prenne certaines syllabes pour l'ex- 
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pression des relations casuelles : il faut encore que l'analyse 
comparative nous démontre que ces syllabes sont des flexions au- 
thentiques et qu'elles en remplissent l'office depuis des milliers 
d'années ^ 

S s 57. Thèmes masculins et neatres en 0. 

Aux thèmes masculins et neutres en ^ a répondent, en an- 
cien slave conune en grec, des thèmes en 0^; cette voyelle de- 
vient 2 ti au nominatif-accusatif singulier ; mais elle reste inva- 
riable au neutre , ainsi qu'au conunencement des composés , où 
c'est le thème nu qui paratt , suivant l'ancien principe des langues 
indo-européennes. Ainsi, au lieu de nom ccnovus», on a novo 
dans plusieurs composés (nokopo;ka€N2 now-roàdenû «nouveau- 
né»); mais novo ne représente pas ici le neutre : c'est le thème 
commun au masculin et au neutre, dans lequel. le genre n'est 
pas indiqué. 

La preuve la plus claire que la classe de mots en question 
représente celle qui en sanscrit, en lithuanien et en gothique 
se termine par a, c'est que les thèmes féminins correspon- 
dants finissent en a (pour le ^ a sanscrit); ainsi à rabû 
(pourrai) ce valet» répond un féminin raba ((servante». Tous 
les adjectifs primitifs, c'est-à-dire ceux qui suivent la décli- 
naison indéfinie, représentent des adjectifs terminés en sanscrit 
par as, a, a-m, en grec par o-f, ri (a), o-v, en latin par 

' Un exemple fera mieux comprendre la peniée de l^auteur. Pour un Français qui 
forme du singulier cheval le pluriel chevaux, les syllabes al, aux font Timpression 
de flexions. Mais la comparaison avec cabaUuê conduit à un autre résultat : elle dé- 
montre que al, au appartiennent au thème, et que la désinence du pluriel consiste 
uniquement dans la lettre x. — Tr. 

' Dans certains dialectes Tancien a s^est conservé, par exemple en slovène devant 
toutes les flexions conunençant par un m, dans les trois nombres : ainsi, tuUhm «par 
le carquois n. Le thème de ce mot répond au sanscrit tûna (même sens). Voyei Sic 
et Glossaire sanscrit, éd. 1867, p. 1&6. 
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u-^, a, u-m, quoiqu'on puisse être tenté de rapprocher, d'après 
leur apparence extérieure, les adjectifs terminés au nominatif 
masculin en k Y et au neutre en e, par exemple chnl sinî cccœru- 
leus", CHNC sine <icœi*uleum», des adjectifs latins comme miti-^, 
mile. 

S 958. Thèmes en jo. 

Dans les adjectifs comme celui que nous venons de citer et 
dans les substantifs de formation analogue, comme knabl knakfi 
«prince», mare «mer», je reconnais des thèmes qui, sans la 
règ^e euphonique mentionnée précédemment (S 9s ^) 9 seraient 
terminés enjo;jo s'est changé eny^ qui, au nominatif-accusatif 
masculin , en vertu de la loi de suppression de la voyelle finale 
du thème, est devenu k 1^ et au neutre e, avec suppression du y 
et maintien de la voyelle. Ces thèmes répondent donc aux thèmes 
indiens en ^ya, aux thèmes grecs et latins en to^ iô [êyio^y 
âyto^j êOciu-8, prœliu-m). 

Les féminins confirment encore cette explication, car les 
thèmes féminins sanscrits en fTT yà (grec la, latin ta et t^) ré- 
pondent aux thèmes slaves en ja, et cette forme fait pendant, 
au nominatif dépourvu de flexion , à la désinence masculine k ï 
et neutre e; exemple : cmnih sinja «cœrulea», à côté do sinï «cae- 
ruleus» et de ^e «caeruleum v. Quand \ej des thèmes masculins 
en jo est précédé d'une voyelle, si Yo est supprimé, le j, sui- 
vant la difiiérence des cas, devient h t, ou il est maintenu (sous 
la forme ii) et il fait alors une diphthongue avec la voyelle pré- 
cédente; exemples : Kpdii Ara; «margo, marginem», instrumental 
KpdHMM kraï-miy du thème masculin krajo; luoifii iuj «sinister», 
de ityo = sanscrit savyd, nominatif masculin Mvyd-s; botkhm boiy 
«divinus», du thème hoiijo. 
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S 969. Triple origine des thèmes enjo. 

Les thèmes masculins et neutres en jo ^ avec leurs féminins 
en^a proviennent d'une triple origine : 

1® Ceux qui, comme iujo = ^[^ savyd cisinister», ont eu de 
tout temps, comme parties intégrantes du thème, la semi-voyelle 
et la voyelle suivante ; ce cas est peut-être le plus rare. 

s^ Ceux qui se terminaient primitivement par i, auquel est 
venu se joindre un inorganique, de même qu'en lithuanien les 
thèmes masculins en t passent à plusieurs cas dans la déclinaison 
en ta, te (SS 178 et 31 4). Tel est, par exemple, nunjo, nomi- 
natif-accusatif more « mer » , dont ¥e n'a , comme on voit , rien 
de commun avec Ve du latin mare, lequel est pour mari; si nous 
voulions trouver en slave le représentant de cet e latin , ce serait 
plutôt le j, que nous retrouvons au génitif morja et au datif 
morju, qui y répondrait; mais il faudrait que le mot latin, pour 
être de la même classe que le mot slave , ftt au nominatif manu-m. 

3^ Ceux où jo (s sanscrit ir ya) est un suffixe secondaire sans 
influence sur le sens; il est ajouté à un premier suffixe de la 
même façon que le suffixe correspondant en lithuanien ta s'ajoute 
dans les cas obliques aux suffixes de participe nt et t» (SS 787 
et 788). Nous avons, par exemple, en ancien slave, teljo, nomi- 
natif TCAk teh, qui répond au suffixe sanscrit târ (forme faible tr 
ou tr), grec riyp, wp (nominatif roip), latin târ; exemple : KA^ro- 
A'fcTCAk blago-ditetly thème blago-diteljo «beneficus», mot com- 



' En écrivant ie thème, je n'ai pas égard à la règle euphonique du S 9a ^ je mets , 
par exemple, trûdhjo comme thème de C|)2Akl|€ irûêfze «cœur» ( nominatif-accu- 
satif), quoique cette dernière forme ne soit pas autre chose que ie thème modifié 
d'après celte règle euphonique, en d'autres termes le thème sans flexion. C'est ainsi 
qu'en sanscril vdc est donné comme le thème, quoique le é ne puisse se trouver à la 
fin d'un mot, et qu'il doive se changer en fc, comme au nominatif vàky qui n'est pas 
autre chose, en réalité, que le thème. 
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posé dont le second membre est identique au sanscrit (fâtâlr^ dâtf 
«créateur, auteur». 

S s 60. Thèmes féminins en a. — Thèmes masculins en t. 

Aux thèmes féminins sanscrits en ^ (1 répondent , comme on 
l'a déjà dit, en ancien slave, des thèmes en a; exemples : KkAOSd 
i^dova ( thème et nominatif) s sanscrit vidàoA ^ veuve » , nok4 nova « 
sanscrit nàvA « nova ». 

Parmi les thèmes en 1 il n'y en a pas en slave qui soient du 
neutre , et il n'y en a qu'un petit nombre qui soient du mas- 
culin (de même en lithuanien). Dobrowsky ^ les considère comme 
des anomalies, et voudrait les rapporter à sa seconde déclinaison 
masculine ; mais en réalité ils n'ont rien de commun avec cette 
déclinaison, qui comprend les thèmes en et en^tl (S 963), 
au lieu que ceux dont nous parions sont terminés en t. Ce n'est 
qu'au nominatif-accusatif singulier que, par des raisons diverses, 
ces trois classes de mots se rencontrent, et que, par exemple, 
gosU «thôtev, venant de gosù (gothique gasùj latin ko9tï)j a la 
même forme que KNAgk knanzl <( prince», de knahzjOf et que vraéî 
<i médecin», de vraéjû. Les thèmes masculins primitivement ter- 
minés par n (il n'y en a d'ailleurs qu'un petit nombre) forment 
ia plupart de leurs cas d'un thème élargi par l'addition d'un t; 
par exemple, kamen (t pierre» (sanscrit ^TITf^^i^man) s'élargit 
en kameni et se décline ensuite sur gasti. 

S 126] . Thèmes féminins en t et en û. 

Aux thèmes féminins sanscrits en t répondent en ancien slave 
de nombreux thèmes terminés de même (S 3 55) : le slave se 
rencontre notamment avec le sanscrit dans la formation de thèmes 
féminins en ù, appartenant è des noms abstraits, comme pa-mah-ti 

' hutitiUiotwM Ungwp alarira» vêterin dialeeti, p. hdi). 
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^ mémoire » , nominatif ndAUTk pa$nmtl, qu'on peut comparer au 
sanscrit matl (pour mantl) «esprit, opinion», de ira mon repen- 
ser» (comparez memmi, mens, (lévos). Ces mots affaiblissent, il est 
vrai, au nominatif-accusatif, leur h en k I, mais ûs ne prennent 
aucun complément inorganique et ils ne sortent à aucun cas de 
la classe de thèmes à laquelle ils appartenaient primitivement; 
il ne faut donc pas les confondre avec la plupart des mascu- 
lins qui ont au nominatif-accusatif la même terminaison. C'est 
une confusion de ce genre qu'on peut reprocher à la troisième 
déclinaison féminine de Dobrowsky, dont le type est ycpKOSk zer- 
kavH, qu'il faut lire, d'après Miklosich^ ypsiaKk zrûkiM, L'an- 
cienne forme du nominatif est ypsiai zrûkû^^ d'après l'analogie de 
cKCKpsi 9vekrû «belle-mère». Déjà dans la première édition de 
cet ouvrage j'ai conclu de ce fait que 21 û est la vraie lettre finale 
du thème pour cette déclinaison, d'ailleurs peu nombreuse, et 
que le 21 û doit se rapporter, au moins pour une partie de ces 
mots, à l'ti sanscrit : en effet, svekrû répond parfaitement au 
thème sanscrit ivaérû et au latin 90cru, Le nominatif sanscrit est 
ivairûnB auquel répond, à part l'abréviation de la voyelle, le 
iatin 80crur-9, dont la désinence casuelle devait tomber en slave 
(S 93""). Quant au reste de la déclinaison des thèmes féminins 
en 21 tt^ il ne répond pas à la déclinaison sanscrite des thèmes 
polysyllabiques comme ivairu, vadtl, mais à celle des thèmes 
monosyllabiques comme Brû «sourcil», Bû «terre»; cela res- 
sort, comme il me semble, principalement de l'accusatif ypsiccKC 
zrûkûv^, forme très-intéressante que j'ai seulement appris à con- 
naître par Miklosich. Dobrowsky met zerkavi, comme au nomi- 
natif; mais cette forme appartient à un thème en i, et non 
à un thème en û, et correspond, par conséquent, à noiH «nox, 
noctem » (S 3 55 ). Au contraire , l'accusatif zrôfeiv-« « ecclesiam » , 

' Lexique. 

* Miklosich, Tbéorip dos formes en ancien slave, 9* édition, p. 55. 
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que nous venons de mentionner, répond aux formes sanscrites 
comme Brûv-am, Sûv-am, avec lesquelles nous avons comparé 
plus haut le latin êu-em, gruncm^. Ce que zruku;v^ ciecclesiam» 
est au sanscrit irwMim, Bûv-^m, le génitif de même forme zrûr- 
kuv-e l'est à Sruv-ds, BuimU. Pour répondre aux génitifs des 
thèmes polysyllabiques sanscrits en û, comme vaiv-Ss, on s'atten- 
drait à trouver en ancien slave une désinence 21 â (S 371). Au 
locatif sanscrit Brwhi, Buv-i répond le slave zrukûtyi, qui compte 
en même temps comme datif, mais qui, en tant que datif, se 
rapporte probablement aux formes sanscrites comme Bruv^', Bwhé' 
(S 1267). Au génitif pluriel , zrûkûihû s'accorde avec le sanscrit 
Bruv^m, Bwham. Quant aux autres cas des thèmes slaves en 21 û, 
ils ont tous élargi le thème par l'addition d'un 1 ou d'un a; l'ad- 
dition de l'a a lieu seulement devant les désinences casuelles 
commençant par une consonne; exemple : zrukûoa-mi «par les 
églises 7) , zrukûva-^hû « dans les églises v ; au contraire, zrtitet;y-ttH 
«par l'église 7?, zràkûvi «les élises» (nominatif-accusatif et en 
même temps vocatif), suivant l'analogie de noiti. 

S 969. Thèmes masculins en û, 

La déclinaison sanscrite en u n'est représentée en ancien slave 
que par des masculins. Nous en avons un exemple dans c2in2 nmû 
« fils 99, qui répond comme nominatif au sanscrit «ilnti-«^ au lithua- 
nien sûnu^s, et comme accusatif au sanscrit sûnû-m, au lithua- 
nien sinurn^. Les signes casuels ji et m devaient tomber en slave 
(S 99 *"). Mais comme, en ancien slave, la voyelle finale des thèmes 
en s'affaiblit également en 2 té au nominatif-accusatif, sûnû 

' Voyei S 1 5 1 . En général , ces deux mots latins se déclinent comme en sans- 
crit les thèmes monosyllabiques féminins en û : nous faisons abstraction des cas qni 
viennent d'un thème élargi par Taddition d'un t, comme tuAf, grué-i (S 9a6), 
tui-buMf grui-hu, 

' Sur le recul de rarccnt dans les cas forts en lithuanien, voyei S 1 3a , 3. 

II. 9 
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((filius, filiuin') ne se distingue pas, quant à la désinence, de la 
forme mentionnée plus haut (S 9 55) vlûkû c( lupus, lupum», 
en lithuanien tcilka-ê, uilka-h : c'est la même confusion qui a 
lieu en latin entre lupus, lupum (ancienne forme lupo-t, A^nmii) 
eijruetu-ê,fruetu-m, ce dernier avec un u organique = sanscrit u, 
grec (/. Il y a une équivoque du même genre pour les cas où la 
désinence casuelle est précédée de o^ parce que Yo est le repré- 
sentant le plus ordinaire de la sanscrit; mais comme ^ ti égale- 
ment est devenu quelquefois o en ancien slave, j'ai rapporté plus 
haut ($ 9 55) les cas en question à la déclinaison sanscrite en u. 
Toutefois, les formes citées sous le S 955 sont en partie très- 
rares et sont ordinairement remplacées par des formes de la dé- 
clinaison en o; par exemple le génitif «ufiu (s lithuanien tùnaé^) 
est remplacé par mna, le vocatif de même forme (« lithuanien 
9&naû) par mne, et le nominatif- accusatif- vocatif duel niii£ 
(s lithuanien sûnà) par ràmi^ 

Plusieurs cas de la déclinaison en u, en ancien slave, s'expli- 
quent par l'élargissement du thème qui reçoit un o, avec gouna 
de la voyelle finale primitive; exemple : sûnovoy qui est formé 
comme le sanscrit tnânai^ ci homme 99 (en tant que descendant de 
Manu), venant du thème primitif mmtti (S 918). On peut com- 
parer aussi cet élargissement du thème en slave avec celui qui a 
lieu en grec dans les formes du duel en o-tv^ comme vexûoiv 
(voyez p. 109, note 5 ), et l'on peut rapprocher de ce fait l'addi- 
tion de l'a du féminin à plusieurs cas des thèmes féminins en si u, 
ce qui fait ressembler les formes comme zrûkûvarchû « dans les 
églises 7> aux formes comme tUdova-^chû = sanscrit vùTavâr-su ( S 9 7 9 ). 
De même le localif sûnovê-chû ressemble è vlûké-chû s sjinscrit 
vfké-iu. L'instrumental pluriel sûnovû eçt dérivé d'un thème rà- 

' Pour les fonnes pli» rares, voyex Miklosich, Théorie des formes, 9* édition, 
p. 16 , i5. Le génitif en 0\f ti, dont il n'y a pas d'exemples pour «lifiâ, se rencontre 
pour d'autres thèmes appartenant A la déclinaison en û. 



DÉCLINAISON SLAVE. S 263. 131 

novOy et répond consëqaemment aui formes comme vlûkû (S 977) 
a lithuanien w\JUiai$, sanscrit vfkâis (venant de varkâis)^ zend 
v^Arkâù; il ne peut s'expliquer que par un thème en 0, corres- 
pondant aux thèmes en a en lithuanien et en zend. Les autres 
cas que je fais dériver du thème élargi sûn&vo sont, au pluriel, 
le datif «âmwo-mâ^ analogue à vlùko-mû (S 21 55); l'accusatif 
ttmovtt, analogue à vlûkû (S 9 55); le génitif «tinor-u^ analogue 
à vWc'û, et, au duel, le génitif-locatif sunov-u, analogue h vlûk-u 
(S 9 55). Mais on peut aussi , en ancien slave , décliner à tous 
les cas les thèmes primitifs en tl comme ceux en (venant de a) 
et d'une façon inverse les thèmes primitifs en d'après l'analogie 
des thèmes en û^. Toutefois, les adjectifs se sont tenus à leur 
ancienne forme dans la déclinaison indéfinie, c'est-à-dire dans 
la déclinaison simple; on n'a pas, par exemple, du thème mas- 
culin dobro «bon^ (nominatif-accusatif Aoeps dobrû), de formes 
conmie dobrtw^i, dobrov^y mais seulement dobru comme datif, 
XOEf^ dobri comme locatif, dobri comme nominatif pluriel; et, 
de même, tout le reste de la déclinaison d'après vlûkû (S 955). 
La déclinaison sanscrite et lithuanienne en tf a tout à fait dis- 
paru pour les adjectifs en ancien slave : ainsi le thème sanscrit 
mrdû ce doux, mou " (venant de mradû, comparatif tnrddtyas) est 
devenu en ancien slave miado et se décline sur dobro, ce qui 
nous donne au nominatif masculin ndadûy au féminin mlada, au 
neutre ndado. 

S 963. Insertion à'unj devant TuTmal du thème. 

Nous avons vu (S 9 58) que la présence d un^ devant la finale 
des thèmes en = sanscrit et lithuanien a produit un change- 

^ Miklofiich (ouvrage dtc, p. 1 A ) donne à ra6â «valet t» (thème rabo) la déclinaison 
d^uo thème en 0, et un peu plus loin (p. a5) celle qui répond dans les cas précités â 
la dédinaison sanscrite en u. Au contraire, dans la première édition (p. 1), il fléchit 
fiiiiâ uniquement diaprés la dédinaison en 0. 

9- 
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ment de déclinaison dont la cause est purement euphonique. Le 
même fait a lieu pour les thèmes en 2 û, en sorte que la forme 
jev ou ev répond à la forme frappée du gouna ov, et pareille- 
ment je ou e répond à la voyelle o tenant la place d'un % û dans 
les formes comme sûno-mi ce par le fils», fwuMna «aux deux?) ou 
cepar les deux fils ». Mais il n'y a pas, à ce qu'il semble, de thèmes 
organiques en jû pour représenter les thèmes sanscrits en ^ yu 
et lithuaniens en tu, comme stig-iuns (t couvreur», dont le suf- 
fixe, ainsi que nous le verrons plus tard, répond au sanscrit yu. 
Les thèmes slaves en^â sont, ou bien des altérations de thèmes 
enjo, et nous ramènent, par conséquent, à des thèmes sanscrits 
en ir y(i et lithuaniens en ta; ou bien ils viennent de thèmes 
masculins en t par l'addition d'un 2 û inorganique. C'est ainsi 
que Dobrowsky ^ cite entre autres les datifs ognw-i « igni » et 
kameneiyi (tlapidi», pour lesquels le sanscrit présente les thèmes 
agni et démon (venant de dkman). Le datif kamenev^ a besoin 
d'une explication, spéciale : en ancien slave les thèmes en n 
forment une partie de leurs cas d'un thème élargi par l'addi- 
tion d'un t; du thème kameni est donc venu, par un nouveau 
complément inorganique, un thème kamenjû, qui a donné le 
datif kamenev-i. 

S 96/i. Thèmes terminés par une consonne : thèmes enn, m, t. 

Les thèmes terminés par une consonne ont pour finale en an- 
cien slave n, r, s ou t; mais ils ont tous reçu, à la plupart des 
cas , une voyelle comme complément inorganique , principalement 
t ^, ou bien encore = sanscrit a. Nous reviendrons sur ce point 
en examinant les cas un à un. Dans le tableau comparatif de l'an- 
cien slave avec les langues congénères (S siSS ), je n'ai admis que 

^ Ouvrage dté, page 668. 

* En y comprenant les changements de t en e ou ï, auxquels sont soumis les thèmes 
primitivement terminés en 1. (Voyei la déclinaison du thème nolfi, S s55.) 
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ceux des cas de la déclinaison à consonne qui ne viennent pas 
d'un thème élargi. 

Les thèmes en n sont du masculin ou du neutre , et ont un suf- 
fixe formatif qui répond au sanscrit mon (SS 799 et 801). 

Les thèmes en s sont tous du neutre : leur suffixe formatif 
correspond, comme on Ta déjà fait remarquer, au sanscrit as, au 
grec os, 8f, au latin t», er (S 1 98). Gomme ils ont aux cas dénués 
de flexion (nominatif-accusatif-vocatif singulier) la voyelle plus 
pesante au lieu de la voyelle e\ et comme ils sont obligés de 
supprimer la consonne finale du thème(S 9 21 "), ils deviennent sem- 
blables à ces cas aux thèmes neutres en (conmie novo « novum fi) : 
il n'est donc pas surprenant que plusieurs thèmes neutres en 0, 
entraînés en quelque sorte par leur analogie avec l'o des thèmes 
en s, adoptent le s dans les mêmes cas où ceux-ci l'ont conservé. 
Le fait que nous signalons n'a lieu d'ailleurs que pour les subs- 
tantifs, jamais pour les thèmes neutres d'adjectifs en : il n'y a 
point, par exemple, de génitif conune noves^ à côté du nominatif- 
accusatif-vocatif navo. Mais le substantif x%m dilo c( œuvre 9 peut 
former ses cas d'après la déclinaison en s^. Inversement, les 
thèmes primitivement terminés en s peuvent tous être fléchis 
d'après la déclinaison en ^ de sorte qu'au lieu du génitif orga- 
nique ndfe9-€ s sanscrit ndBas-iu (S 969), on peut trouver aussi 
neba. 

Les thèmes en t sont également du neutre : ils oût tous la 
voyelle nasalisée a ah comme avant-dernière lettre, qui devient 
la finale dans les cas dénués de flexion, attendu que le t du 
thème tombe quand il est à la fin du mot (S 921 *"). On peut com- 
parer, par exemple, tcaa telah ccveau», pluriel telahtHi; o^lah 
c( petit âne 99, pluriel (MUlaht-a, avec les formes grecques comme 

* Pareille choee a lieu pour les formes grecques de même origine. 
' Par eiemple le génitif déUê-^ et delà, le datif déiet-i et délu. 
^ Miklosich, ouvrage cité, p. 58. 



tu FORMATION DES CAS. 

* 

ialdvy U/IdvT-ay ^époPj ^porr-a. Je regarde, en effet, le suffiie 
formatif de cette classe de mots slaves comme identique avec 
celui du participe présent, et je mentionnerai d'avance un fait 
analogue pour le suffixe sanscrit (a, qui, d'une part, sert à former 
le g^ticipe parfait passif, et qui, de l'autre, forme des dérivés 
venant de substantifs.; ainsi JM^tiin» « pourvu de fruit» est formé 
du thème pald «fruit». Sur des faits analogues dans les langues 
congénères, voyez S Sa & et suiv. Mais pour revenir aux thèmes 
neutres en jlt ont de l'ancien slave , oiîlak ( thème ofi/oni « petit 
âne»). est eh quelque sorte un <iâne qui conmience» (deo^, 
thème 0^/9 «âne»), ditah «petit garçon» est un «garçon qui 
commence» (du thème primitif éJ^lo S qui, à ce qu'il semble, 
n'est employé qu'au commencement d'un composé). Pour plu- 
sieurs formations en aht nous n'avons pas le mot primitif cor- 
respondant : il manque , par exemple , pour le nom précité telah 
«veau», dont le primitif a dû signifier «bœuf» ou «vache» 
(comparez le slovène (e/^ (pluriel féminin) «joug à bœuf», téUti-êe 
«vêler»). Il y a cette différence entre les véritables participes 
présents et la classe de mots en question, que les premiers éllg^ 
gissent dans les cas obliques, par une addition inorganique 
(S 783), le thème primitif terminé en t: de même, en gothique, 
les substantifs participiaux , comme Jrijânds «ami» (littérale- 
ment ((Celui qui aime»), se distinguent des participes pré- 
sents proprement dits par une plus grande fidélité au thème 
primitif ^. 

' (Test proprcmeoi un participe passif qui répood au lend dd-4a «tcréë, fait»; il 
devrait donner en sanscrit dâ-tà, mais il fait irrégulièrement lUtd (S 93). 

* Voyex S ii5, et, en ce qui concerne les participes présents en ancien dave, 
S 783 , en tenant compte de la loi phonique mentionnée S 9s *. Au nominatifHœcii- 
satif-vocalif singulier neutre nous avons, par exemple, cAvoiantt laudans» (Mikloaich, 
ouvrage cité, p. 36) qui répond aux formes comme toM. Le génitif du participe 
devrait faire chvalantre, mais on a cAmUonlUi, par métathèse pour ckvakmtia , qui lui- 
même est pour chtalantf'a (S 99 ' A la fin ). 
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S 305. Thèmes eii r. 

A la classe de mots en r mentionnée au S iltli appartiennent 
en ancien slave les thèmes féminins mater ^ mère 7> (= sanscrit 
fnâtdr, dorien /xdÊrep) et dûiter ce filles' = sanscrit dtJiitdr, grec 
dt/yorep. Pour les cas formés du thème non élargi , voyez S s 5 5 ; 
les autres cas viennent des thèmes élargis par l'addition d'un t 
[materi, dûiteri) et se déclinent sur noêù, nominatif fioi^{ «nuit v. 
Les nominatifs maù, dûiU n'ont pas la consonne r du thème, 
non pas, selon moi, à cause de la loi phonique examinée au 
S 9s *", mais parce que le r était déjà tombé au nominatif avant 
que les langues letto-slaves se fussent séparées de leurs sœurs 
de l'Asie (S ikli). Si la perte de r dans les nominatifs slaves 
maù, dûiti avait pour cause la loi phonique dont il était question 
plus haut, nous aurions probahlement tnaêe, dûite, car cette loi 
prescrit uniquement la suppression de la consonne finale et ne 
commande pas le changement de ïe précédent en û Si, au con- 
traire, on explique malt, duik par le nominatif sanscrit mâtâ!, 
dmhàâ', et si l'on accorde qu'il y a, quant au thème, entre le no- 
minatif d'une part et les cas obliques de l'autre, une certaine 
opposition , on ne pourra s'étonner de rencontrer un t dans maù, 
d&iii, et un e dans les cas obliques, par exemple à l'accusatif 
maier-e, dûiter-^ («sanscrit mâtar-am, dfJnUhMitn). Le lithuanien, 
qui est trè^troitement uni au slave, présente les nominatifs 
mùii, dukte, sesû en regard des thèmes môtèr, duktèr, 9€»èr (les 
seuls qui soient terminés en r) : cet accord vient confirmer notre 
proposition , que la perte de la lettre r dans les formes analogues 
en slave appartient à une époque où les langues ietto-slaves, le 
sanscrit, l'ancien perse et le zend ne s'étaient pas encore sépa- 
rés, et qu'elle ne doit pas s'expliquer par la loi phonique déjà 
plusieurs fois mentionnée. 
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S 966. Formation du nominatif, de I*accu8atif et de Finstrumental. 

Considérons maintenant de pins près la formation des diffé- 
rents cas , et d'abord celle du nominatif et de l'accusatif sin^- 
liers. Ces deux cas ont perdu (S 9a *) les signes casueb $ et m, 
k l'exception des thèmes féminins en a, dont l'accusatif représente 
le m primitif et le it borussien par le son nasal faible dont il a 
été question ci-dessus (S 9 a ') : ce son nasal détermine le chan- 
gement de l'a primitif en u, de même qu'en latin nous avons au 
génitif pluriel la désinence um au lieu du sanscrit âm (j^ed-^tm «^ 
sanscrit padSn). On peut comparer KkAOK^ii vidmnMi avec le sans- 
crit vidavâ-'m et le latin vidua-m; tum^h avec le sanscrit nàcâr-m^ 
le latin notu-m; et, d'autre part, novû «novus, novum» (thème 
novo, S 967) avec le sanscrit nàva^, nâva-^n, latin navu-s, 
nmm-m, grec y/o-^, véo-v. Les thèmes en r, dont le nominatif 
vient d'être examiné (S a65), ont, quand ils ne passent pas dans 
la déclinaison en t^ à l'accusatif un e, qui n'est évidemment 
qu'une voyelle de liaison (à l'origine un a), à l'aide de laquelle 
le signe casuel perdu était joint au thème. On peut comparer 
fnater^^ avec le sanscrit mâtàrni'^, zend mâtar^m, latin ma- 
ir-e-mi^ dorien fAôr/p-a. Les thèmes masculins en n ont au nomi- 
natif 21 « au lieu du sanscrit â, du lithuanien à (S 1 &o) ; exemple : 
IUIAA2I katnû « pierre » » lithuanien akmû, sanscrit dimâ. Si la sup- 
pression de la consonne finale avait eu lieu seulement au temps 
où la langue slave formait déjà une langue à part, et si elle de- 
vait s'expliquer par la règle énoncée au S 9 s", kamen aurait 
Irès-prohablenient donné katM, et non katnûy et le lithuanien, 

' Mikiosich, ouvrage rilé, S Tiy. 
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qui tolère le groupe n^ à la fin des mots, aurait conservé le n 
avec le signe casuel ; il aurait donné par conséquent okmèn-^ au 
lieu de dcmû, dont ¥û représente évidemment Yâ sanscrit de 
dimâ{$ 99 '). Les thèmes neutres en cn n'ont pas laissé périr tout 
à fait la consonne finale du thème au nominatif-accusatif-vocatif, 
ou bien ils l'ont reprise sous la forme affaiblie n : aussi hma tnum 
«nom» (venant de nimah) concordé mieux avec le latin ndnian 
qu'avec le sanscrit nàlma, le zend nàma et le gothique namd. 

A l'instrumental, tous les masculins et neutres ont la termi- 
naison Mk mX ^. Pour les féminins , au contraire, cette terminaison 
manquerait si la désinence féminine /k un n'était pas, conuue je 
le suppose, en ce qui concerne son h, un reste de Mk mX, de 
même qu'à la première personne du singulier du présent la plu- 
part des verbes ont i»-n pour le sanscrit â-mt. Je crois , en effet , 
que l'instrumental KkAOKOM vUdovoj-uh (du thème vidava)^ dont le 
correspondant sanscrit est vidiway^, a ajouté à la désinence in- 
dienne ou primitive une désinence nouvelle , dont la forme plus 
ancienne mX s'est altérée en h. En ce qui concerne cette accumu- 
lation de deux désinences casuelles à signification identique, je 
rappelle le procédé analogue du dialecte védique et du zend , au 
nominatif pluriel (S ^99). 

Les thèmes féminins en n t changent cette voyelle devant la 
désinence Jh un en ij, comme en général , même dans les mascu- 
lins , un t précédé d'une consonne et suivi d'une voyelle devient 
ij; exemple : noitij-uh «par la nuit». On a de même en pâli 
raUiy^ du thème ratù (S aoa ). 

S 367. Formation du datif et du locatif. 

Pour les thèmes à consonne et pour les thèmes finissant par 
z Us sanscrit u, le datif est en apparence identique au locatif: il 

' Comparez S 161, et, pour rarménien , S i83*, 6. 
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a la désinence t; exemples : nmov-t, kanmtn, nuUer-i, »ebe94, 
qu'on peut comparer aux locatifs sanscrits sûnth-if^forme védique), 
diman-i, mâidr-t, ndBa»-i. Mais je crois à présent que cet t slave 
représente le caractère du datif sanscrit i » ai : de cette diph- 
thongue, la dernière partie seulement se sera conservée en an- 
cien slave, comme en lithuanien et en latin; pareille chose a lieu 
au nominatif pluriel des thèmes masculins en o , comme vWc-h 
^ loups 9, qu'on peut comparer au lithuanien fi?itta-t (dissyllabe), 
et TN It «( ceux-ci 9, qu'on peut comparer au dorien to/, au go- 
thique thai, au sanscrit tê, au lithuanien U et au lette tee (» të). 
Ce qui me confirme surtout dans cette opinion, c'est que, en an- 
cien slave , dans la plupart des classes de mots, le datif et le lo- 
catif sont rigoureusement distingués. Pour les thèmes masculins 
et neutres en o,\e %i, qu'on rencontre par exemple dans nok« 
novi « in novo » , représente 1'^ sanscrit de névé ( venant de nava-i) 
et Ve lithuanien de formes comme wiUd (en slave KA2Kt vlûki). 
Au contraire, le o\f u du datif vlûku représente i'tii lithuanien 
de wUkm (S 176); il y a, par conséquent, suppression d'un t. 
Dans la déclinaison pronominale, TOMoy to-mu f^h celui-ci » ré- 
pond au sanscrit tJr-êmâi et au lithuanien la-mtct (archaïque); 
tâ-m et le locatif To-Mk to-mî répondent au sanscrit td--9min et au 
lithuanien tu-mi. 

«S a68. Datif et locatif des thèmes féminins en a et enja, 
des thèmes en t ^ en jo et en jù. 

Le n é du locatif des thèmes féminins en a représente , comme 
contraction de at, le sanscrit ây et le lithuanien oj, par exemple 
dans dévây-âm, et dans aiwôj-^ ^ in equâ 1) (S 9 9 ). On aura donc 
t>^dovi 8 sanscrit viiàvây^m, piM^% runki «in manu t) » lithuanien 
ranhoj'è. Au datif, le is ^ du slave ruhké répond à Vai lithuanien 
de rmkai (S 176). Les thèmes en h t, tant masculins que fémi- 
nins, ont comme finale au datif et au locatif la finale du thème; 
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exemples : gosii qui signifie aussi bien «hospitiv que «in hos- 
pite»; notlt «nocti» et c(in nocte». On peut admettre qu'ici le 
caractère casuel t s*est fondu avec i't du thème, comme dans les 
datifs latins tels que ovt s ovi4, turri « turri-t Les thèmes mas- 
culins *et neutres en jo et en jû, et les thèmes féminins enja, 
contractent cette syllabe en t au locatif (ces derniers. également 
au datif) sans adjonction de signe casuel ; exemples : knâ3H knahfi 
«dans le prince »» ahi|n Kzi «dans le visage» , vraéi «dans le mé- 
decin», volt «voluntati» et «in voluntate», des thèmes knoMJo 
(masculin), Uzjo (neutre), vraéjû (masculin), volja (féminin). 

S 969. Formation du génitif. — Origine de la désinence 

pronominale go. 

Au génitif, la terminaison as, os, is qui, dans les langues 
congénères, se joint aux thèmes finissant par une consonne, a dû 
perdre le «($99*); mais la voyelle est restée. Elle paraît sous 
la forme e à tous les thèmes finissant par une consonne, ainsi 
qu'aux thèmes féminins en zi â (S 961); on a donc imen^ «du 
nom» qui répond à nàmn-as, nâmin-is; nehes-e «du ciel» qui 
répond à nàBas-as, y^e(0-)-o$; mater-e qui répond à mâtr^is, 
(AJiTp^6f\ svehruv-e «socrûs» qui répond aux formes comme 
iruo-ds « supercilii » , b^p6-os. A cette analogie obéissent aussi les 
formes pronominales mm^ « mei » , teb^ « tui » , sdhe « sui » , dont 
les thèmes sont men, teh, seb. 

La terminaison plus pleine des génitifs sanscrits en ^ sya se 
retrouve dans la désinence^ du génitif pronominal, par exemple 
dans Uh-gositâ-sya (S 1 88). Ce rapprochement seul pourrait tenir 
lieu de preuve ; mais qu'on veuille bien , pour achever l'évidence , 
se rappeler le durcissement si fréquent de la semi-voyelle y en g 
et, en pràcrit, en ^^($19); il serait d'ailleurs extrêmement 
invraisemblable que le slave se fût créé une terminaison toute 
nouvelle de génitif, terminaison complètement étrangère à toutes 
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les langues congénères. Si Ton prend donc le g de la désinence go 
pour un durcissement dej (en sanscrit ^y), il se trouve que 
l'ancien slave a conservé de la terminaison lya exactement autant 
que le grec; go répondra au grec io(S 189)» et, en particulier, 
to-go «hujus» sera le pendant du grec to-io. Mais comme, en 
slave , les sifBantes alternent souvent avec les gutturales (S 9 3 ') , 
on pourrait conjecturer aussi que le ^ de ^ est l'altération de la 
lettre sanscrite s, et que la semi-voyelle de lya a disparu. Tou- 
tefois il ne faut pas perdre de vue qu'à l'ordinaire, en ancien 
slave, c'est seulement 7c, et non la moyenne gutturale, qui a pris 
la place d'une sifflante primitive. Aussi Schleicher ^ et Miklosich^ 
adoptent-ils la première de ces deux explications '. 

S 370. Génitif des thèmes en 0^ en ft et en t. 

Les thèmes en 0, soit de substantifs, soit d'adjectifs, ont perdu 
l'ancienne désinence du génitif^; mais, par compensation, ils 
ont gardé l'ancien a du thème, au lieu de l'affaiblir en (S 9a'); 
exemples : raba « servi » , nova (s sanscrit néva-sya) « novi » (com* 
parex S 190). Les thèmes en û font régulièrement leur génitif 

' Théorie des formes da slave ecclésiastique, p. a 35. 

' Grammaire comparée des langues slaves, p. 61. 

' Il y a aussi en ancien slave une forme de génitif pronominal en «0, à savoir MkCO 
H§o ttcujus?» (neutre), qu^on écrit aussi heêo. Mais je ne saurais plus attribuer à cette 
forme la même importance que dans la première édition de cet ouvrage, depuis que 
j*ai vu par les écrits grammaticaux de Mildosich (Grammaire comparée des langues 
slaves, III, p. 67 etsuiv.) que Hio, Uto peuvent devenir des thèmes; en effet, on y 
peut encore ajouter la désinence go (tïêo-go , têêihgo ), et il en dérive les datifs et lo- 
catifs èïto-mu, teto-mu, tïitMnï, ceêo-mï, en opposition avec les formes plus simples 
ii-mu, èe-mï. On peut, par conséquent, considérer èîio comme un thème pronominal 
composé, à la façon de tïto «quidn , qui n^est usité qu*au nominatif et à Taccusatif. 
De même que le second membre de cette forme tïto, laquelle est composée, mais dé* 
nuée de flexion, répond au thème grec ro et au thème sanscrit ta, on pourrait rap- 
procher to du thème sanscrit «a (S 3i!i5) et du thème grec ô. Ou bien encore on pour- 
rait supposer que le « de tïao, be»o provient d*un ancien (, de sorte qu^â Torigine 
les thèmes neutres iXlo et tUo auraient été identi€|ues. 
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en oif u, c'est-à-dire qu'ils prennent le gouna (S 93 '); cette forme 
répond à la forme sanscrite d-< et à la forme lithuanienne et go- 
thique aus, avec la suppression obligée de i (S 99 ") ; exemple: 
c2iN0\f nmu «filii», qu'on peut comparer au sanscrit 9Ûn/lHê, au 
lithuanien sûnaurs, au gothique sunau-^. Les thèmes en i, tant 
masculins que féminins, ont le thème à Tétat nu; exemples : 
goêù, en regard du gothique gasH-^, du latin hosù-^; itoid' «noc- 
tis Ji , en regard du lithuanien tiakti-s et des formes sanscrites et 
gothiques comme 41fi)'^ prêtés, anstai^ (S 1 85). 

S S171. Génitif des thèmes féminins en a. 

Les thèmes féminins en a, à l'exception de ceux qui ont y 
comme lettre pénultième, changent au génitif cet a en 21 â; 
exemple : vodû « aquœ 7> , de voda. J'explique cet û, ainsi que celui 
du nominatif-accusatif-vocatif pluriel, par l'influence euphonique 
de la lettre $ qui terminait primitivement cette forme (S ^^^)' 
Après j, le génitif est a ah; exemple : koam voljah ftvoluntatis'». 
De même, dans la déclinaison féminine pronominale, on a des 
formes comme tom tojah, en regard du sanscrit td^âa, du go- 
thique thi-fâs (S 17&) et du borussien stei^es. Cette nasale, en 
ancien slave, ne peut guère s'expliquer autrement que comme 
la transformation d'un ancien s : je rappellerai la désinence prft- 
crite tf hih représentant le sanscrit Bis et les formes grecques 
comme Çépoiiev (dorien ^époptes) , (pépsrov pour le sanscrit Bdrâmas, 
Bàft^, Bdratas (S 97). Mais il est remarquable qu'en ancien 
slave la semi-voyelle j ait le pouvoir de protéger, jusqu'à un cer- 
tain point, le s qui se trouve à la fin de la syllabe suivante, en 
sorte que cette lettre ne se perd pas complètement, mais devient 
un n'. L'effet subsiste même dans les formes où le y a dû dispa- 



' Le n du génitif pourrait encore être expliqué d*nne autre manière. Il ae pour- 
rait qu^une nasale inorfraniqiie ae fût insérée devant le • de la désinence, comme 
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rattre en vertu du S 9a ^; ainsi nous avons de AoyinA duia «Ame» 
(pour duija, venant de duekja « lithuanien iteiûl), le génitif sin* 
gulier et le nominatif-vocatif pluriel aovuia iuia'4i, en regard 
du lithuanien Jûiié^, duk^. 

S 373. Vocatif. 

Au vocatif, qui en ancien slave comme dans les langues con- 
génères est dépourvu de suffixe casuel, l'o s'affaiblit en e [e) 
et l'a en (S 93*)^; on aura, par conséquent, nave venant de 
navo «neuf'' : comparez le sanscrit ndva, le latin nâvë, le grec 
vé{^F)e et les formes lithuaniennes tomme pone. Le vocatif de voda 
« eau y> est vodo, celui de vo^a est vole pour voljo, celui de knahtjo 
<c prince T? est knahie^ pour knan$je. Les thèmes en 2 â frappent 
cette voyelle du gouna, ce qui nous donne oy u (S 99 '); exemple : 
aiNoy iûnu «fils», en regard du sanscrit 9u$ïâ, du lithuanien 
9Qnaû, du gothique tunau (S 9o5). Mais plus souvent les thèmes 
en û, si la voyelle finale n'est pas précédée d'un y , passent dans 
la déclinaison des thèmes en 0; on a donc : êûne, qui nous pré- 
sente une forme plus altérée que K|>dMO\f vraéu «médecin » venant 
du thème vraéjû. Ici encore, comme plus haut (S 97 1), dans les 
formes enjah, lej exerce une influence protectrice sur la partie 
du mot dont il est suivi. 

Les thèmes en t, en ancien slave comme en zend et en grec, 
ont le vocatif identique au thème ; exemples : gosti «hAte ! », noiti 
«nuit! », comme nous avons en uend paiti. âfriti, et en grec tv^i, 
iv^pri. 

00 a au datif piuriei , en bonusien, tiunu aa iieadeiiMM (S ai 5, 9), et que, laoon- 
sonne finale ayant été supprimée , le n fût demeuré. 

' Les thèmes adjectifs terminés au féminin en a gardent cette voyelle an vocatif : 
on a, par exemple, dobra «bona !» en r^rd de vidovo « veuve !«. 

* 3 f t devant $, se change en TU ^ 
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S 973. Lés trois cas du dud, en ancien sbve. 

L'ancien slave a gardé le duel ; il surpasse par là le gothique, 
à qui ce n(Mnbre manque pour les substantifs. Les désinences du 
duel sont mieux conservées en ancien slave qu'en lithuanien, et 
la déclinaison est d'un cas plus riche qu'en grec. On ne saurait 
méconnaître l'accord qui règne entre l'ancien slave, le sanscrit 
et le zend. Comparez : 

SaBserit. Zcoil. Andta sicwe. 

Noroinatitaccusatif ^ (masculin) uBS (forme ubâ oba 

véd.) rrambon 
(féminin-neutre). uBé' ubi ohè 

Instrum.-datif-abl. (roasc.-fém.-neutre). uM-t^àm Mi-bya instr.-dat. 

obt-ma* 
GMti^locatif (masc-féminin-neatre) . uBéy-^ ub6^-4 ohaj-u^. 

Le neutre sanscrit uSé'se compose du thème uSd et du suffixe 
casuel t (S 919); le féminin tffi^est une forme mutilée pour 
uBay^u : elle n'a donc pas de désinence casnelle (S a 1 3). 



' Ceai en même temps le vocatif, si Ton fait abstraction du recul de Paccent qui 
a lien en sanscrit (S 90&). 

' Sur k dénnence ma, voyei S 999. Le *t / précédent, qui est pour Vo du tli^ine, 
parait seidcment dans la déclinaison pronominale , à laquelle se conforment aussi les 
mois qui signifient «deux?) et «tous deux?). Au contraire, en xend, on trouve la dipb- 
thoDgue fyt aifm*^ùi dans tous les thèmes masculins-neutres en a (S 991 ). 

' C'est seulement dans la déclinaison pronominale que les thèmes masculins-neu- 
tres en o et les thèmes féminins en a ont au génitif-locatif duel 0^. Les thèmes subs- 
tantifs et adjectifs en 0, a, suppriment cette voyelle devant la désinence casnelle; 
exemples : vlàk'-n «les deux lonpsn , pour le sanscrit «fJEii3f^, le xend v^irktnf^ ; vf- 
do9*-u «les deux vemresi) , pour le sanacrit fMnwf û» (S 996). 
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Les thèmes masculins et féminins en n t gardent cet t inva- 
riable y au lieu de Tallonger comme font le sanscrit et le zend 
( S Q 1 et suiv. ); comparez gosù « deux hâtes 7> , notti «( deux nuits » 
avec les formes sanscrites comme pdtt, priltt, et les formes lithua- 
niennes comme avd (S 9 1 1 ). Les thèmes en 2 â suivent le même 
principe et ont , par exemple , c2in2i lânû ce deux fils 9 , en regard du 
sanscrit iûmUei du lithuanien «dnà ^ Toutefois , les formes duelles 
conmie sûnû sont rares ^ : ordinairement les thèmes en û passent , 
aux cas en question , dans la déclinaison des thèmes en o ; on a , 
par conséquent, sûna, d*après l'analogie de vlûka. 

Les formes neutres en t^ venant de thèmes terminés par une 
consonne, comme imen-i, nebes-t, telaht-i, sont très-dignes de re- 
marque^, si cet t est réellement la désinence casuelle et s'il corres- 
pond, par conséquent, à l'f sanscrit de nànm-t, nd6a94, 6dral4, 
et à l't zend de tiâmain-i. Cette supposition n'a rien que de très- 
plausible, surtout si l'on observe que l'ancien slave représente 
par % i Yi du duel sanscrit provenant de a + (> comme dans 
OBU obé s sanscrit ttfi^'(venant de ubort). Pourquoi imen^, iteftet-i 
ne correspondraient-ils pas à n^mn-î, ndBas-t? Il est vrai qu'à 
plusieurs cas les thèmes terminés par une consonne passent, en 
ancien slave , dans la déclinaison des thèmes en t (surtout devant 
les désinences commençant par une consonne); mais il n'y a pas 
en slave de thèmes neutres en t dont l'analogie aurait pu influer, 
aux cas en question, sur la flexion des thèmes neutres terminés 
par une consonne. Ajoutons que si l'on considère l't de imeni, 
nebe$i, telahU comme la désinence casuelle et non comme la voyelle 



^ Il faut rappeler ici que SI correspond d'ordinaire, sous le rapport étymologique, 
à un 3; i2 sanscrit (S 9a '). 

* Voyex des exemples dans Miklosich , Grammaire comparée des langues slaves, 
p. 1 5 et suiv. 

^ Cost par la Grammaire comparée de Miklosich que j*ai appris à connaître cea 
formes, dont je n'ai pu parler dans la première édition de mon ouvrage. 
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finale du thème élargi, il n'y aura plus un seul cas à désinence 
commençant par une voyelle qui ne se forme du thème pri- 
mitif. 

Il en est autrement pour les thèmes masculins en n, conmie 
kamen ce pierre t». Ils élargissent le thème , non-seulement au no- 
minatif-accusatif-YOcatif duel kameni, mais encore au génitif-lo- 
catif duel kamenij'U ^ et au génitif pluriel maicnhh kamenij\ qu*on 
peut opposer aux formes neutres itnen-u, tmen-â. 

Quant aux formes en n ê, qui, au nominatif-accusatif-vocatif 
duel des thèmes terminés par une consonne, prennent ordinai- 
rement la place des formes organiques en t (^tmeni, nebesê, telahté 
pour tm^-i, nebes-i, telahté) y elles dérivent évidemment d'un 
thème élargi par l'addition d'un o [imeno, nebew, telahto). Le 
même fait se présente pour les locatifs pluriels de tous les thèmes 
terminés par une consonne, en sorte qu'on a htcs é-^hû qui sup- 
poserait en sanscrit la désinence iiu. 



PLUBIEL. 



S «17/1. Nominatif-voeatif pluriel. 

Au nominatif-vocatif pluriel la désinence sanscrite as, en grec 
esj s'est maintenue sous la forme e, c'est-à-dire avec la suppres- 
sion obligée de la consonne finale. Comparez, par exemple, «û- 
non-e « fils » , kamen-e « pierres » avec le sanscrit sûndv-as, (Umân-as 
et les formes grecques conune véxv^Sy Sa/iiov-es; rapprochez 
encore gostij-e ce hôtes t? des formes sanscrites et grecques conune 
pdtay-as, ^éa-t-es. Au contraire, les féminins noiti c( nuits», mor- 

teri et mères 99 (ce dernier venant d'un thème élargi par l'addition 

• 

^ Formé comme goMÙj-u. On a y au lieu d^un simple 7, diaprés le même principe 
qu^en ancien perse et en pâli (comparex S aoa). 

* La désinence oasuelle est perdue comme avec les vrais thèmes en t ; exemples : 
go»tij, noitij, venant de g09iij-û , noitij-ù. 

II. 10 
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(l*uii 1) paraisseut au nominatif-vocatif pluriel sans désinena^ 
casuelle. Une lacune analogue existe dans la déclinaison du vieux 
haut-allemand : dès la plus ancienne période de cette langue, 
les féminins ont perdu au génitif singulier le signe casuel«, 
tandis que les masculins à forme forte l'ont gardé : rapprochez, 
par exemple, ensti c^gratiae» de gaste^ c^hospitis». 

En ce qui concerne les pluriels comme vidoim, voljah, venant 
des thèmes vïdova, volja, je renvoie au S Q71. Pour les formes 
comme vlûk'-i «loups» pour vlûkoi ou t'iuk&j (comparez Xvxoij 
lithuanien tr2//rat), voyez S 9â8^ 

Gomme en zend, en grec, en latin et en gothique, les neutres 
ont a pour désinence du nominatif-accusatif-vocatif pluriel ; 
exemple : imen-a, qu on peut rapprocher du zend nânum-a, du 
latin nômin-a, du gothique mmtn-a et des formes grecques comme 
fjLéXav-a. NebesHi surpasse le grec vé^e{arya par la conservation 
de la consonne finale du thème; telant-a «veaux» s'accorde très- 
bienavecles formes grecques comme Wo&rr-a, \i<Tcun-a(% 964); 
les formes comme A*Ad delà (du thème dêlo «œuvre») répondent 
aux formes zendes, grecques, latines et gothiques comme mf>m^ 
data, Sûjpa^ dâna, daura. Dans cette classe de mots, la voyelle 
finale du thème, laquelle est ou était un a, s'est partout con- 
fondue avec la voyelle de la désinence (S sSi). 

S nyô. Accusatif pluriel. 

Les thèmes masculins et féminins ont perdu la désinence s de 
l'accusatif: elle a subsisté en lithuanien, mais elle a dû être sup- 
primée en ancien slave par suite de la loi phonique déjà souvent 
mentionnée (S 99*°). Les thèmes en et en a ont changé leur 
voyelle finale en û, sous l'influence, comme il semble, de la 
lettre s qui suivait à une époque plus ancienne (S 971); ^lovû 
signifie donc aussi bien «novos» que «novas», suivant qu'il 
vient du thème twvo ou nova. Les thèmes masculins en jo (par 
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euphonie nje) et les thèmes féminins enya se terminent à l'accu- 
satif pluriel en hkjah; exemples : konm /roiy an «lequos», du thème 
konjo; voljah (^voluntates?), du thème volja. Je reconnais actuelle- 
ment dans cette lettre h la pénultième de la forme primitive 
en ns. 

Des thèmes gosti ^ hôte v et noiti « nuit ry viennent les accusatifs 
semblables gosli, noiti : au contraire, en lithuanien, nous avons 
des formes comme g-enri-*, a«4-« (S s/iq). Les thèmes en s a for- 
ment leur accusatif pluriel d'un thème élargi en ovo; exemple : 
sûnavû ^ filios v. Les thèmes en n et en r sont élargis par l'addition 
d'un t : kameni, materi, 

S 976*. Instrumental pluriel des thèmes en o et en^o. 

A l'instrumental pluriel, les thèmes en et ceux qui ajoutent 
un à la lettre primitivement finale ont si u comme désinence : 
j'y reconnais la désinence sanscrite et zende âis, le lithuanien ais, 
s ayant été nécessairement supprimé et le deuxième élément de 
l'ancienne diphthongue s'étant perdu; le 21 â représente donc, 
comme à l'accusatif pluriel, l'o du thème. Comparez vlûkû (^par 
les loups 79 avec le lithuanien vAlkais, le sanscrit vfkâU, le zend 
vëhrkâîs. On a de même sûnovû, imenû, nebesû, telahtû des thèmes 
élargis sunovo, imeno, nebeso, telahto. 

Les thèmes masculins et neutres en^o ont h t au lieu deyu^ 
qu'on s'attendrait à avoir d'après la règle générale; exemple : 
Mopn mort (qu'il faut peut-être prononcer morji)^ du thème moijo 
«mer?î. 

S 977. Instrumental pluriel en wi. — Datif pluriel. 

Les classes de mots qui, dans le sanscrit ordinaire et en zend, 
ont conservé à l'instrumental pluriel la désinence ^smhi», jm) 
bis, ont en ancien slave mi. La désinence lithuanienne est mis 

ê 



10. 
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($99^). Exemples : t^kttnHi-^ni^sanscnividiwA-Sà k par les veuves d ; 
fjhiuum run/»i-mts= lithuanien rankô-^mh «^ par les mains 9. 

Les thèmes en h t affaiblissent cette voyelle devant mi en k i; 
exemples : gosU-mi, nosU^-mi en regard des formes lithuaniennes 
comme genti-mU, awi-mls, des formes sanscrites comme patiriii, 
prUî-Bisy des formes arméniennes conune 61%^ (S 916). Les 
'thèmes masculins en n et les thèmes féminins en r suivent la 
même analogie et forment ce cas d'après la déclinaison en 1; 
exemples : kamenï-mi, dûiteH-mi. En lithuanien, nous avons des 
formes comme alemem-nds, dukteri--mi$ , lesquelles viennent éga- 
lement d'un thème inorganique en t. 

Au datif pluriel, la désinence pour toutes les classes de mots 
est mû : il n'est pas difficile de reconnaître dans cette syllabe le 
mti« lithuanien (= sanscrit SyaSy latin bus) avec l'affaiblissement 
de la voyelle et la suppression nécessaire de la consonne finale 
(S 99 °')- Les thèmes en t changent cette voyelle devant la dési- 
nence mû, en e, et tous les thèmes terminés par une consonne, 
quel que soit leur genre, passent dans la déclinaison en t; exem- 
ples : goste-mû, noite-mû, kamene-4nû, dûitere-mû, nebese-mû, te- 
lahte-mû. On peut se demander pourquoi nous avons à l'instru- 
mental pluriel le changement de l't du thème en ï, et pourquoi 
au datif le changement en e. Je crois' que cette différence vient 
du poids de la terminaison. La désinence mû ne forme qu'une 
demi-syllabe et les thèmes qui en sont suivis gardent le nombre 
de leurs syllabes, quoique avec le changement de l't en e. Au con- 
traire, la désinence de l'instrumental mi forme une syllabe en- 
tière, et les thèmes en t qui en sont suivis réduisent de moitié 
leur syllabe finale, en changeant h t en 1. If, cette dernière voyelle 
ne formant qu'une demi-syllabe. C'est sur le même principe que 
repose le changement qui a lieu dans le thème devant la dési- 
nence mî de l'instrumental singulier et devant mi de l'instru- 
mental pluriel. Devant mï, qui ne forme qu'une demi-syllabe. 



DECLINAISON SLAVE. S 278. 1A9 

gosti, noitx et les thèmes de même sorte gardent leur caractère 
dissyllabique, tout en changeant IV en e; exemples : goste-mï c^par 
l'hôte^, noite-tnï ce par la nuit??. Mais au pluriel nous avons gostl- 
mi, nosd-mi, 

S SI 78. Gënitif pluriel. 

La syllabe âm, qui est la désinence du génitif pluriel sanscrit, 
devait perdre en slave sa consonne finale , en vertu de la loi pho* 
nique souvent mentionnée. Mais Yâ lui-même a subi un grand 
affaiblissement, quand la désinence n'est pas totalement sup- 
primée; il est changé en s û, c'est-à-dire que le slave nous pré- 
sente une forme beaucoup plus altérée que le lithuanien, où tous 
les génitifs pluriels sont terminés en û long. On peut comparer 
kamen-û avec le lithuanien akfnen-û et le sanscrit dhmn-'âm; 
imen-û ctnominum r> avec le sanscrit nâmn-^m, le latin namin-um, 
le gothique namn-é. C'est d'après le même principe que sont formés 
neBes-û (s sanscrit ndBas-^m, grec ve^^0-)-a)v) et telaht-^; ce der- 
nier exemple répond aux formes grecques comme lalcùfr-cûv. 

Les thèmes en et en a suppriment leur voyelle finale devant 
la désinence casuelle; exemples : vlûk'-û ^InpoTum », ruhk'-û ce ma- 
nuum77, en regard des formes lithuaniennes uAUc'-û, rank'-û et 
des formes latines comme soci'-um, amphor'-um. Au contraire, 
les thèmes en i ont perdu la désinence casuelle ; mais le chan- 
gement de Yi du thème en hh ij prouve qu'il y a eu plus ancien- 
nement une voyelle à la désinence ; exemples : rocTNH gosUj c(hos- 
pitum^y, NOUJTHH nostij ccnoctium?? (venant de gosùj-ûy naitij-ûy 
Par le changement de l't en ij, ces formes s'accordent bien avec 
les nominatifs comme gostij-e ^ hôtes » ( S â 7 A ). Le génitif desantrû, 
venant du thème féminin desahti ^Aixv, est seul de son espèce ' : 
en ce qui concerne la suppression de IV du thème devant la dé- 

' Voy«»z Mikiobich, ouvrage cilc, p. 51. 
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sinence casuelle, il ressemble aux génitifs gothiques comme 
gast'-é, anst'-é; mais il est plus altéré que les génitifs lithuaniens 
comme awi-u «ovium» (dissyllabique). 

La déclinaison pronominale présente iG chû comme désinence , 
en regard de la terminaison sanscrite sâm ou iâm ^ et du borus- 
sien son (S 9 48) ; exemple : T^ja ti-chû «horum», pour le sans- 
crit té'iâm (masculin-neutre) et aussi pour le féminin tâl-sâmy qui 
devrait plutût faire en ancien slave ta-chû. 

S 079. Locatif pluriel. 

La désinence du locatif pluriel est xs chû, comme au génitif 
de la déclinaison pronominale : comme au ou iu (S s i ^) en sans- 
crit, chû se trouve dans toutes les classes de mots. Le changement 
de la sifflante en gutturale aspirée n'a eu lieu qu'après la sépa- 
ration des langues slaves d'avec les langues lettes (S 99') : en 
effet, au lieu de X2 chû le lithuanien a les formes sa, au, ae ou 
simplement «(S â53). Dans la désinence sanscrite au nous avons 
reconnu une forme mutilée pour ava^ dont le ^v s'est vocalisé 
en u : nous pouvons donc nous demander s'il faut aussi voir dans 
le slave 2 û une vocalisation de e v^ ou si, dans la terminaison 
slave la semi-voyelle a été supprimée et l'a changé en ô, comme 
au génitif (S 278). Je regarde la seconde explication comme la 
vraie, à cause du rapport que nous avons constaté (S s 53) 
entre la désinence lithuanienne au et la désinence plus orga- 
nique aa, et à cause de la relation qui» existe entre le lithua- 
nien adpna-a «rêve» et le sanscrit avàpna-a. Nous trouvons éga- 
lement un exemple de suppression d'un v après un a dans le slave 
aeatra «sœur», qui est évidemment pour aveatra^ 

Devant la désinence xs chû, un (= a) final se change en 
té, comme en sanscrit a se change en ê. Au contraire , a a (= sans- 

' Au tnjet de 7c rt^'prottenlaiit un » on un i primilif , voyi'Z S ()9 *. 
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crit a) reste invariable. Nous avons, par conséquent, tiovê-chû ^in 
novis)? (masculin-neutre) en regard du sanscrit ndvé-iu, du zend 
navai-iva ou navai-su ; mais nous avons nova-chû en regard du 
féminin sanscrit ndvâ-$u et du zend navâ-hva. 

Devant la désinence chu, les thèmes en r changent cette voyelle 
en e; exemples : goste-chûy noite-chû. Les thèmes terminés par 
une consonne passent, au locatif pluriel, dans la déclinaison 
des thèmes en t; exemples : kamene-chû, nebese-chû, formés des 
thèmes élargis kameni, nebesi. 



ADJKCTIFS. 



DjfCLINAlSON DES ADJBCTIFS. 

S 'îSo. Adjectifs à décliDaison pronominale. 

La déclinaison des adjectifs ne diffère pas de celle des subs- 
tantifs. Il est arrivé, sans doute, que certaines formes de flexions 
qui, en sanscrit et en zend, appartiennent uniquement à la 
déclinaison pronominale, ont franchi dans les langues congé- 
nères les limites de cette déclinaison pour entrer dans celle des 
adjectifs; mais alors elles ne s'en sont pas tenues là et ont 
pénétré également dans celle des substantifs. Il a déjà été ques- 
tion (SS 928, aàS et ayi), en ce qui concerne le grec, le 
latin et le slave, de ce mélange de la déclinaison pronominale 
et de la déclinaison ordinaire. Nous ne voulons ajouter ici 
qu'une seule observation. 

La syllabe annexe sma, qui est, en sanscrit, un des carac- 
tères de la déclinaison pronominale (S 166 et suiv.), et qui ne 
sort pas de cette déclinaison, a pris, en pâli, une plus grande 
extension. Elle peut dans cette langue, à différents cas, venir se 
joindre à des thèmes substantifs et adjectifs masculins et neutres; 
elle peut notamment être ajoutée à tous les thèmes en a, i, u, 
y compris ceux qui primitivement se terminaient par une con- 
sonne, mais qui ont passé dans la déclinaison à voyelle, soit en 
prenant un complément, soit en subissant une apocope. C'est 
ainsi que kêsa c^ cheveu?? fait à l'ablatif et au locatif singuliers, 
ou bien simplement kêsâ (pour kêsât), kési, ou bien késa-smâ, 
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késa-mhâ, kisa-smin, kêsn-mlii; dans ces dernières formes, nous 
voyons le thème Adjoint à sma ou à mha, qui est une sorte de 
métathèse de sma. 

En lithuanien, cette même syllabe tma, moins le $, est 
passée au datif et au locatif singuliers dans la déclinaison ad- 
jective, sans entrer dans la déclinaison substantive ^, et sans 
laisser aux adjectifs la faculté de renoQcer à cette syllabe annexe. 
Exemples i gerâ-m (anciennement gara-mut) tcbono», gera-mè 
ce in bono». 

S a8i. Cause de la double déclinaison des adjectife en allemand. 

J'avais cru autrefois qu'on pouvait aussi appliquer au go- 
thique l'explication qui vient d'être donnée au sujet des formes 
lithuaniennes comme geràrmui ou gerâ-m, et je rendais compte 
de l'accord qui règne au datif entre les adjectifs comme blin- 
damma «cœco» et les pronoms comme iha-mma «huic», t-mma 
f^eiyfy par un empiétement irrégulier de la déclinaison prono- 
minale sur la déclinaison adjective. Mais je suis revenu de cette 
opinion en examinant la déclinaison de l'ancien slave. En effet, 
dans cette langue, les adjectifs indéterminés ne présentent au- 
cun mélange de déclinaison pronominale et ils se déclinent 
exactement suivant le même principe que les substantifs ^te 
dans les langues germaniques. J'en conclus que si la forme de 
déclinaison adjective, appelée par Grimm \a forme forte et par 
Fulda idi forme abstraite, s'écarte su^n certain nombre de points ^ 
(il en est jusqu'à neuf) des substantifs forts, c'est-à-dire des 
substantifs à thème terminé par une voyelle , et s'accordent au 
contraire avec la déclinaison pronominale, cela vient de ce que 
ces adjectifs renferment réellement un pronom , comme il arrive 



' En letle, le pronom annexe est enlré en outre dans la dédinaison substantive; 
tous les substantifs masculins finissent au datif singulier par m. ( Voyei S 173.) 
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pour les adjeclifs déterminés, en slave et en lithuanien; or, 
il est naturel que ce pronom suive la déclinaison qui lui est 
propre. 

Mais comme les adjectifs forts, dans les langues germaniques, 
sont définis ou personnifiés par le pronom qui leur est incor- 
poré, il n'est pas étonnant qu'on évite cette forme de déclinai- 
son, lorsque la fonction (Ju pronom ainsi annexé est remplie 
par un pronom placé avant l'adjectif; c'est pour cette raison 
qu'on dit en allemand guter et der gute, mais non pas der guter; 
cette dernière forme blesserait l'instinct grammatical, car on 
sent dans guter la présence d'un pronom , comme on la perçoit 
encore dans im ce dans le?), am te auprès du», beim ce chez le??, 
quoique dans ces locutions le thème pronominal ait disparu et 
(|u'il ne reste plus que la désinence casuelle^ L'usage a donc 
ici fidèlement maintenu les vrais principes, et la science gram- 
maticale, qui sur d'autres points avait déjà expliqué ou dépassé 
les leçons de l'instinct, était moins avancée à cet égard que le 
sentiment irréfléchi; nous percevions dans les formes comme 
guter, gutern, gute plus que nous n'y reconnaissions, et le pro- 
nom , dont le corps avait disparu , faisait encore sentir en esprit 
sa présence^. La langue allemande fait preuve sous ce rapport 
de beaucoup de délicatesse et de logique : ainsi le mot et/t, 
étant privé de son élément défini 'pronominal, se fait suivre de 
la forme forte, c'est-à-dire de la forme déterminée; exemples : 
, ïP ein grosser Icônig, ein gros8e$0haus (et non ein grosse kônig, ein 
grosse hausy Mais aux cas obliques, où nous avons eines, einem, 



' On ne dit pas : im dem haut, mais m dem haus ou im haiu rdans la maison*' ; 
on ne pourrait dire heim dem vatevy mais il faut hei dem voter ou bcim vaUr « diez le 
pèrer». — Tr. 

^ L^auteur fait allusion à la double déclinaison des adjeclifs en allemand : l'uler 
matuif giitem mann, friite mànnei\ à coté de der frutp iiionn , dem gHtett mann, die 
guten mânner. — Tr. 
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c'est-à-dire le mot ein pourvu de son él(^ment pronominal et 
défini, c'est la forme indéterminée de l'adjectif qui devra suivre; 
exemples : eines grossen kânigs^ einem grossen hônig (et non eines 
grosses kônigs, einem grossem kônig^ L'accusatif masculin grossen 
est à la fois défini et indéfini : mais, comme forme indéfinie, 
grossen est simplement le thème à l'état nu, et, par conséquent, 
il est identique avec le génitif et le datif indéterminés, lesquels 
sont également dépourvus de flexion. Au contraire, comme forme 
définie, grossen doit son n à la flexion. 

S a 8s. Origine de la déclinaison déterminée en lithuanien et en ancien 

slave. — Déclinaison du pronom ja. 

Le thème pronominal qui sert à former la déclinaison déter- 
minée, en lithuanien et en ancien slave, est ja^. En ancien 
slave, ya devait devenir y© (S 267) et ensuite ye ou e (S 92^): 
grâce au monosyllabisme de cette forme, le y, qui aurait dis- 
paru dans un mot polysyllabique, a été conservé; mais il s'est 
changé, à certains cas, en %, après la chute de la voyelle. En 
lithuanien comme en ancien slave, ja signifie ^î\y)\ mais cette 
dernière langue a conservé l'ancien sens relatif deya, quand il 
est uni avec jnc se (i-se rr lequel»). 

Nous donnons la déclinaison complète de ja dans l'une et 
l'autre langue : 

' G^est le u ya relatif sanscrit. On peut Smparer Temploi de ya en zend, où il ^V 
joue le rôle d^un article (S 337 ). De même, en albanais, Tarticle suffixe présente au 
féminin un rapport frappant avec les adjectifs déterminés en ancien slave; rapprochez, 
par exemple, ypûorja «la femme?) de Tancien slave dobra-ja «tbona» (S a83); à cette 
dernière forme répondent les formes fortes comme halb-iu rdimidian, en vieux haut- 
allemand. (Voyez mon mémoire Sur Talbanais, p. 58.) 
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LITHCÂIIIII. 



Nominatif. 
Accusatif.. 
Instrum... 
Datif..... 
Génitif. . . 
Locatif. . . 



Singoiier. 



Duel. 



PtuHel. 



Maaealin. 

• • 

tJt 

'•. 

m 

o 
iamè 



Pëminin. 

jeh 
jet 

Jô8 
jàjè 



Haacalin. 
I 



jém 
jèm 



Féminin. 
s 



Jôtn 
jôm 



Masculin. 



PÀninin. 



;* 


JOS 


j&. 


>« 


jets 


jônAs 


jëms ' 


jôms ' 


;« 


J^ 


jksh' 


jôsc. 



Âicnui 8Uf I. 



Singulier. 



Muculin. 

Nominatif Ht* 

Accusatif Ht 

Instrumental . . . MMk imî 

Datif. la^oyjemn 

Génitif icro jego 

Locatif. iCMk jemï 



Féminin. 

m ja 

yh juh 

^yh jejun 
«• . • 

l€H jej 

Khk jejah 

«• • . 
l€H;e; 



Neutre. 



l€ je 

K je 

(Le reste comme 
au masculin.) 



' On attendrait plutôt y^, qui repondrait au jjj yà sanscrit, avec changement de 
Va slave en d, à cause du y qui précède (S 9a ^ ) : quand ce pronom est combiné avec 
^L lui-même, on trouve, en efîei, ji-jé plus souvent ([ueji-ji (voyez Schleicher, p. aoa , 
^^ etMielcke, p. 68). 

^ Combiné avec du ndeuxn : judu. 

^ Avec dwi «deux 7) ijédwi. 

^ On a aussi jùnd et jûm. 

^ Ancienne forme ^dmiit. 

^ Ancienne forme jémuM. 

' Ancienne forme jômui. 

* VoveïSa53. 

* Le nominatif, dans les trois nombres, n'est employé qu'on combinaison avec 
7R€ ^, et il a le sens relatif. 
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Duel. 



Masculin-neutn>. Féminin. 

Nominatif m ja Ht 

Accusatif ta ja Ht 

Inslram.-dalif. . hmj ima HAUl imn 

Gënitif-iocatif . . . iCK) jeju kK) jeju. 



Pluriel. 



Masculin. Féminin. fleulre. 

Nominatif Ht hk jah m ja 

Accusatif hk jah hk jan m ja. 



Maaeolin-féminin-neulre. 

Instrumental . . . hmh imi 

Datif HMS imû 

Génitif. . .... HX3 ichû 

Locatif. HX3 ichû. 



S a 83. La déclinaison déterminée en lithuanien. 

En lithuanien, le pronom annexe, dans la déclinaison déter- 
minée, se combine de telle façon avec Tadjectif que l'un et 
l'autre gardent leurs désinences casuelles; toutefois, le pronom, 
à certains cas, perd son y ou la voyelle t qui en tient lieu; de 
son côté, l'adjectif fait subir des mutilations à sa désinence, ou 
bien, quand plusieurs terminaisons sont possibles, il prend la 
plus courte. C'est ainsi qu'au locatif pluriel (S â53) la désinence 
de l'adjectif déterminé est «^ et au locatif singulier masculin 
simplement m et non meK \ certains cas, l'adjectif est renforcé, 

' Geràmrjame «in bonoT*, au lieu de geramè-jame. A prendre les choses â la ri- 
Ipieur, gerâm n*9 aucune terminaison , puisque le m est un reste du pronom annexe 
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comme pour lui permettre de porter le poids du pronom an- 
nexe. En conséquence, l'a du nominatif féminin gerà t^bonan 
devient ô (on sait que Yô est le représentant ordinaire, en 
slave, de Yâ long primitif); exemple : gero-ji «la bonne », au 
lieu àegerà-jt. La voyelle u devient à dans plusieurs désinences, 
par exemple à l'instrumental singulier masculin geru-^u «par le 
bon??; de même au nominatif-accusatif duel masculine 

Comme modèle d'un adjectif déterminé en lithuanien, nous 
prendrons geràs-is «le bon??, féminin gero-ju U se décline de la 
façon suivante : 



Masculin. 



Singnlier. 

Nominatif geràs-is 

Accusatif. gérah-jîh 

Instrumenlal . . . geru-ju 

Datif. geràm-jàm 

Génitif. gerô-jô 

Locatif. gerdm-jame 

Nominatif g^-ji 

Accusatif. gérah-jeh 

Instrumental . . . gerd-je 

Datif. gérni'jei 

Génitif. geros-ës 

Locatif gero-jôje 



Duel. 

gerS-ju 
geru-ju 
geréins-ëm * 
geréms-ém 
geru-jû 



Féminin. 



geré-ji 

gerê-ji 

geromS'iôm 

gcroms-iôm 

geru-jû 



j. •< 



j. •. 



Plariel. 

gerê-ji ou gerë-jë 

geHis-iu* 

gerais-eis 

gereiM-êmn 

geru-jû 

gerSs-iune. 



gérôê-€s 

gerds-es 

gerdms-iômts 

geronU'iômê ^ 

geru-jû 

geros-iôse. 



ïïtna; toutefois, pour le lithuanien comme pour rallemand (dans d^m, wêin, ihm, 
etc. ) , ce NI a pris la valeur d'une désinence casuelle. 

* Les verbes lithuaniens, quand ils prennent le » du pronom réfléchi, éprouvent 
un renforcement de même nature (S A76). 

^ Le « de Tadjcctif n'est pas ici à sa place et parait emprunté au datif pluriel. 

^ Ancienne forme gervmuimnê. (Voyez Schleicher, Grammaire lithuanienne, 
p. «09. ) 
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S ttS/i. La déclinaison dëlerminée en ancien slave. 

En ancien slave comme en lithuanien, nous trouvons établi 
le principe que dans la déclinaison adjective déterminée on dé- 
cline à la fois l'adjectif et le pronom annexe. Toutefois, certains 
cas ont éprouvé des mutilations, soit dans Tadjectif, soit dans le 
pronom. Dans l'adjectif, il y a perte de la désinence casuelle ^ ; 
dans lé pronom, on supprime ley initial du thème ^. Il faut aussi 
remarquer l'influence euphonique exercée par ley initial du pro- 
nom, ou par l't qui remplace \ej, sur la voyelle finale de l'ad- 
jectif qui précède : cette influence s'exerce notamment sur Yo, 
ou sur le s û qui le remplace au nominalif-accusatif-vocatif sin- 
gulier masculin, ainsi que sur le 2 u du génitif pluriel; dans 
quelques cas, l'a final des thèmes féminins est également affecté. 
Cette loi phonique n'est pas sans analogie avec l'adoucissement 
[umlaut) germanique et avec quelques faits de même sorte en 
zend (S Al) : elle nous fait comprendre le rapport qui existe 
entre Aoepsiii dobrû-j cde bon» (nominatif-accusatif-vocatif) et 
le simple A0Bp2 dobru; entre dobrur-t-ma (instrumental-datif duel 
masculin-neutre) et le simple dohro-^ma. 11 est possible qu'au 
féminin l'a du thème se soit d'abord affaibli en o (S ga') et 
qu'en vertu de cette loi d'assimilation, l'o soit devenu ensuite û; 
dobra-ima aurait fait d'abord dobro-ima et ensuite dobrû-ima. L'a 
en soi n'est pas sujet à l'influence de la lettre initiale du pronom 
annexe : c'est ce qui ressort du nominatif singulier féminin dobra- 

^ Ce sont notamment les désinences commençant par une consonne (M ou X) qui 
ont disparu; exemples : instrumental-datif duel (masculin-neutre) dohrn-ima pour 
dobroma-ima (thème dobro rfhouv); locatif pluriel (pour les trois genres) dohrû-khùf 
au lieu de quoi on aurait dû avoir au masculin-neutre AOBp'bX^HX^ dobréchû-ichû , 
et au féminin dobrachû-iehû. 

* Le thème entier est tombé au datif-locatif singulier du féminin, où nous avons 
M j en regard du pronom non composé l€H jfj; exemple : dobré-j «à la bonne, dans 
la bonne''. 
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ja, ainsi que du nominatif-accusatif-vocatif pluriel neutre, qui 
fait de même iohra-ja. 

Dans la déclinaison adjective déterminée on peut aussi aper- 
cevoir une influence exercée par la désinence de l'adjectif sur la 
voyelle du pronom annexe. En effet, le y initial du pronom s'est 
perdu au génitif, au datif et au locatif du singulier masculin- 
neutre; après cette suppression du y, la voyelle suivante est de- 
venue a, u^^'fc é ou i, selon la nature de la voyelle précédente, 
laquelle appartient à l'adjectif. Exemples : dobra-ago t^dubon^ 
(pour dobra-jego)^ dobru-umu «au bon» (pour dobrur-jemu), 
AOBp'b'feMii dobrê-êmï «dans le bon» (pour Aoep'biCMk dohré-jenà)^ 
dobli-inU «dans le vaillant» (pour dobti-jenU). Mais il s'est 
conservé encore au datif et au locatif des formes en u-jemu, 
i~jemï et i-enû. On trouve aussi des locatifs en i~atnïy au lieu de 
i-imiK 

Pour faciliter la comparaison entre la déclinaison indétermi- 
née et la déclinaison déterminée, nous les plaçons l'une en re- 
gard de l'autre. Nous conservons les mots choisis comme modèles 
par Miklosich, à savoir le thème dobro «bon», féminin dobra, et 
le thème dobljo «vaillant» (par euphonie doblje, voyez S s 58), 
féminin doblja. 

I. 

SIIfGULIBB. 

Masculio. Féminin. 

Indéterminé. Déterminé. Indéterminé. Déterminé. 

Nominatif. dobrû dohrû-p dobra dobra-ja 

Accusatif. dobrû dobrû-j dobnth dobruh-juh 

' Voyez Miklosich, Phonologie, S 55, et Théorie des formes, a* édition, S gS. 

' On trouve aussi sans adoucissement dobrû-j, et, avec suppression du pronom, 
mais avec conservation de radoucissement, dfArn. (Voyes Miklosich, Théorie des 
formes, a* édition , S 95. ) 
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Ma<iculin. 



Féminin. 



Indélonniné. 

Instrumental dobromï 

Datif. dobru 

Génitif dobra 

Locatif. dobrê 

Vocatif. dobre 



DëU^rroiné. 


In<l«l<>rmjnc. 


Détermine. 


dobrùrimï 


dobrojuh 


dobro-juh * 


dobru-umu 


dobrê 


dobrc-j 


dobra-ago 


dobrû 


dobrû-jah 


dobré-èmi 


dobrê 

• 


dobrê-j 


dobrû-j 


dobra 


dobra-ja. 



DUBL. 



Nominatif-acc.-YOc^iif. dobra 

Instrumental-datif. . . dobrotna 

Génitif-locatif dobru 

Nominatif-vocatif. . . . dobri 

Accusatif. dobrû 

Instrumental dobrû 

Datif. dobromù 

Génitif dobrû 

Locatif dobréchù 

Vocatif dobri 



dobra-ja 


dobrê 


dobrê-i 


dobrû-tma 


dobratna 


dobrûrima 


dobru-JH 


dobru 


dohru-ju. 


PLURIEL. 






dobri't 


dobrû 


dobrûrjan 


dobrû'jnh 


dobrû 


dobrûrjan 


dobrû'imi 


dobra-mi 


dobrû-imi 


dobrû-imû ' 


dobra-mû 


dobrû-imû 


dobrû-ichû 


dobrû 


dobrû-ichû 


dobrû-ichû 


dobra-chû 


dobrûrichû 


dobrt-i 


dobrû 


dobrûrjan. 



Neutre. 



lod^tenniné. 

Nominatif-accusatif-vocatif singulier .... dobro 

Nominatif-accusatif-vocatif duel dobrê 

Nominatif-accusatif- vocatif pluriel dobra 

Le reste comme au masculin. 



D^nninë. 

dobro-je 

dobrê-i 

dobra-ja. 



' On trouve aussi dobrut^uh^ venant de dobrojun-jun, (Miklosich, ibidem.) 
' On a aussi, sans adoucissement, dobrû-imû. 



H. 



1 1 
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11. 



MKOt'LIBB. 



Masculin. 



Féminin. 



Nominatif. dobli 

Accusalif. doblï 

Instrumental dobljemi 

Datif. doblju 

Génitif doblja 

Locatif dobli 

Vocatif. doblK 

Nominatif-acc.-vocatif. doblja 

Inslrumenlal-dalif. . . dobljema 

Génitif-locatif doblju 

Nominatif-vocatif. . . . dobli 

Accusalif . dobljah 

Instrn montai dobli 

Datif dobljemû 

Génitif doblî 

Locatif doblichii 



Déteroiiné. 


Indét^rmiD^. 


Détermine. 


dobli'j 


doblja 


doblja-ja 


dobli-j 


dobljuh 


dobljuH'juh 


dobli'imi 


dobljejuh 


dobljejuh 


doblju'Umu 


dobU 


doblij 


doblja-ago 


dobljah 


dobljah'jah 


dobli'imî 


dobU 


dobli-j 


dobli'j 


doblja 


doblja-ja. 


DrKL. 






doblja-ja 


dobli 


dobli-i 


dobli-ima 


dobljama 


dobU-ima 


doblju-ju 


doblju 


doblju-ju. 


PLUBIEL. 






dobli-i 


dobljah 


dobljah'jah 


dobljah-jaii 


dobljah 


dobljahjah 


dobli'imi 


doblja-mi 


dobli'imi 


dobli'imn 


doblja-mû 


dobli-imù 


dobli-ichû 


dobli 


dobli-ichfi 


dobli-ichû 


dobljachù 


dobli-ichû. 



Neutro. 



IndéUrminë. 



Nominalif-accusatif-Yocatif .sin[[ulicr. . . 

Nominntif-accusatif-vociitif duel 

Nominalif-accusatif-voc^itif pluriel 

Le reste comme au masculin. 



doblje 

dobli 

doblja 



Dëlerminé. 

doblje-je 

dobli-i 

doblja-ja. 
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S a 85. La déclinaison dëterminëe dans les dialectes slaves modernes. 

Dans les dialectes slaves d'un âge plus moderne, le système 
de la double déclinaison des adjectifs a éprouve une grande 
perturbation, en ce qui concerne la forme comme en ce qui 
touche le sens. Le russe, par exemple, dans la déclinaison déter- 
minée, ne distingue* clairement le pronom annexe qu'au nomi- 
natif et à l'accusatif singuliers des trois genres et aux cas cor- 
respondants du pluriel. Exemples : singulier masculin : dobrûrj 
c( bonus , bonum fi ; féminin : dobra-ja « bona v , dobru-ju c( bonam » ; 
neutre : dobro-e (venant de dobro-je) ce bonum»; pluriel, nomi- 
natif-accusatif masculin : dobrû~e; féminin-neutre : dobrûrja. Par- 
tout ailleurs le pronom annexe ne fait plus sentir sa présence, 
sinon par l'adoucissement (u û, voyez S a8&) qui a lieu à cer- 
tains cas, et qui a été produit par son y ou son t initial. Exemple : 
instrumental singulier masculin-neutre : dobrûr-m, en regard de 
l'ancien slave dobrûrimî, par euphonie pour dobro-inù, 

La signification du pronom annexe s'est tout à fait éteinte en 
russe dans la déclinaison composée. En eiïet, dobrû-j, dobra-ja, 
dobr(h€ équivalent simplement à ce bonus, bona, bonum», et 
l'adjectif composé a presque partout remplacé en prose l'adjectif 
simple. Celui-ci n'est plus guère usité que comme attribut, 
c'est-à-dire dans le môme emploi où l'allemand se sert de l'ad- 
jectif privé de flexion. Mais il y a celte différence entre le slave 
et l'allemand que l'adjectif, môme dans les dialectes slaves les 
plus modernes, quand il est construit comme attribut, prend 
le genre et le nombre du substantif ou du pronom auquel il se 
rapporte. 

S !i86. Double déclinaison adjeclive dans les langues germaniques. 

— Examen de I opinion de J. Grimni. 

Les adjectifs germaniques ont une double déclinaison, comme 
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les adjectifs slaves et lithuaniens; il est donc naturel de se de- 
mander si Tune de ces déclinaisons ne provient pas de l'adjonc- 
tion d'un pronom qui est venu se souder à l'adjectif. C'test dans 
la déclinaison forte, comme on l'appelle, que nous sommes 
amenés à chercher ce pronom, car elle reproduit toutes les par- 
ticularités de la déclinaison pronominale. Cette idée a déjà ét(* 
exprimée par moi dans la première édition du présent ouvrage. 
Mais, depuis ce temps, Jacob Grimm, dans son Histoire de in 
langue allemande S a présenté les adjectifs faibles comme les 
adjectifs déterminés primitifs. Il a cherché à expliquer le n final 
de leur thème comme un reste du gothique yatW (thème ymna). 
Ainsi hlinda, blindé y blinda auraient déjà signifié par eux-mêmes 
te l'aveugle 9) ; si, dans la langue gothique, telle qu'elle est par- 
venue jusqu'à nous, on prépose encore l'article, cela viendrait 
de ce que le pronom annexe a perdu sa signification et est 
comme s'il n'existait pas. 11 serait arrivé pour l'adjectif ce qui est 
advenu pour le verbe, qui représente deux fois la personne, par 
la désinence d'abord, laquelle a perdu sa signification, et en- 
suite par le pronom dont le verbe se fait précéder. Grimm rap- 
proche, en outre, les dialectes norrois, qui expriment, en effet, 
l'article par un pronom suffixe, dont le thème contient un n : 
Grimm identifie cette lettre n avec la lettre finale des thèmes 
adjectifs faibles. 

Mais nous ne pouvons souscrire à cette identification : dans 
les formes norroises comme dagr-inn «le jour», littéralement 
«jour-le», géniiii dagis-ins, datif dagi-num, etc.^ nous voyons 
l'article annexe suivre de tout point là déclinaison pronominale. 
Au contraire, dans toutes les langues germaniques, y compris le 
norrois, les adjectifs faibles suivent très-exactement, dans les 

* 18/18. Pages 960 el suiv. 

' Grimm, Cirammairo allpmando, IV, p. 875. 
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trois genres, les thèmes substantifs en n. Ainsi le thème go- 
thique blindan ce aveugle?' se décline au masculin sur ahman 
^ esprit îî\ au neutre sur hairtan «cœur», et le thème fémi- 
nin blindôn se décline sur viduvân, nominatif viduvâ^. Si les 
adjectifs germaniques à forme faible contenaient réellement 
un pronom, nous aurions, selon toute vraisemblance, en go- 
thique, des datifs masculins comme bllnda-namma et des ac- 
cusatifs comme blinda-nana, au lieu que nous avons blindm, 
blindan, d'après l'analogie de ahmin, ahman. Dans des formes 
comme blindanamma, blindanana, je n'hésiterais pas à recon- 
nattre un article suiBxé dont la signification se serait effacée. 
Mais comme les adjectifs faibles n'ont ni le sens des adjectifs 
déterminés, ni aucune des particularités de la déclinaison pro- 
nominale, je persiste dans l'opinion que j'ai autrefois énoncée : 
je crois que le thème des adjectifs faibles a été élargi par l'ad- 
dition purement phonétique d'un n, comme il est arrivé pour 
beaucoup de substantifs; nous avons, par exemple, le thème 
svaihran « beau-père 9? (nominatif ^at/ira) en regard du sanscrit 
svdiura, du latin socerô, du grec éxvp6; et le thème féminin 
svaihran [nominaiiî svaihrâ) et belle-mère 99 en regard du latin «0- 
cera, du grec éxvpci. 

En haut-allemand moderne, tous les féminins à forme forte 
de la première déclinaison de Grimm élargissent leur thème, au 
pluriel*, par l'addition d'un n : on ne reconnaîtra certainement 
pas dans cette lettre un article dont la signification se soit obs- 
curcie. Je rappelle encore l'élargissement que prennent régulière- 
ment en gothique les thèmes féminins terminés en sanscrit par 
t : ainsi Bdrantî fx,<pépov<ra7) devient en gothique bairandein^. A 
ce complément purement phonétique n on peut comparer en 

• Voyei S a 55. 

* Voyef S 1/19. 

^ La diphlhonguc gothique et' répond à ï( «anscrit. (Voyez S 70.) 
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{jrec le $ des thèmes féminins en tS et en aS, qui correspondent 
à des thèmes sanscrits en î et en 4 ^ 

$ 987. Déclinaison des adjectifs forts dans les langues germaniques. 

Si l'opinion que je viens d'exposer est fondée, les adjectifs 
forts, dans les langues germaniques, ont à peu près eu le même 
sort que les adjectifs déterminés dans les dialectes slaves les 
plus modernes, notamment dans le russe^ ; en d'autres termes, 
ils contiennent un pronom annexe dont la signification est 
éteinte. Le vieux haut-allemand blinder, jj^ar exemple, que je 
décompose en hlinda-ir^, signifie «i Tv(pX6sr) et non ^7v<p\6syi. 
Je regarde l'i qui est contenu dans Vê (venant de ai) de blinder 
comme une contraction du thème pronominal ja (if ya). Ce 
thème a aussi en zend des emplois analogues à ceux de l'article^; 
il a donné au slave le pronom suffixe de la déclinaison adjective 
déterminée; c'est lui enfin que nous retrouvons, selon toute 
vraisemblance, dans l'article suffixe 1 en albanais (nominatif 
féminin ja ou a)^. Dans le féminin, en vieux haut-allemand, 
la syllabe m ^ de blind-iu est un aflaiblissement pour ia, et cor^ 
respond nu yâ sanscrit, à l'article dans l'ancien slave dobra-ja 

' Voyez SS 1 19 et'iaS. 

« Voyez S q85. 

^ Sur ic vieux haut-allemand ê provenani de ia diphthongue m, voyez S 79. 

^ Voyez S 3.37. J^ai dmis (endroit cité) Tliypothèse que le zend ya, quand il est 
employé comme article, est peut-être pour tya; mais tya lui-même contient le pro- 
nom relatif (sanscrit l-ya pour ta-ya, S 353). 

* Exemples : kjév-i ttcanis", hjév-t-vt «canemn; 1 fi/p-i <( bonus n, tç fiip-t-vt 
fxhoïmm rt ; y pwL-ja fth femmes. (Voyez mon mémoire Sur Talbanais et ses affinités, 
p. 58.) Je rapportais autrefois cet 1 albanais au tlième démonstratif? t; mais le tbème 
Z[ya explique mieux le féminin ja (forme mutilée a, par exemple dans e yJ^p-tt^ en 
albanais du nord e. mireia = e mire-ia ^Aa bonne n). Le thème zr y a est d^ailleurs plus 
répandu dans toutes les langues indo-européennes que le thème •: t, qui, en sans- 
crit même, a perdu presque toute sa déclinaison. 

• 11 est impossible «le dire s'il faut prononcer im ou jm, le j» manquant dans récri- 
lure. 
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«la bonne 77, ainsi qu'à la syllabe ja, dans l'albanais ypûa-ja 
«la femme''. Au lieu de blind-iu, on trouve aussi, suivant les 
divers manuscrits ou les différents dialectes, blind-u, pUnt-^; 
mais le moyen haut-allemand a seulement blindiu. De même 
au pluriel neutre, où le vieux haut -allemand présente aussi 
bien m que u. Ici tu {ou ju) correspond, en zend et dans le 
dialecte védique, au nominatif- accusatif pluriel neutre yâ du 
pronom relatif, et, en ancien slave, à la syllabe ya de dobra-ja 
«rà àyaBaij). 

A la plupart des autres cas, le pronom annexe des adjectifs 
forts n'est reconnaissable, en vieux haut-allemand, qu'aux dési- 
nences de la déclinaison pronominale; on peut comparer, à cet 
égard, le datif masculin-neutre bltndemu (gothique blindamma) 
avec wolfu, l'accusatif masculin blinden (gothique blindana) avec 
fjoolf. Dans ces formes, la voyelle qui précède le m et le n ap- 
partient, selon moi, au pronom annexe, et non au thème ad- 
jectif primitivement terminé en a; l'a final du thème semble 
s'être perdu comme au nominatif singulier féminin 6/tW-ttt(poar 
bUnda-ju) et comme au nominalif-accusatif-vocatif pluriel, qui 
est également blind-iu. En conséquence, je divise ainsi : bUni'- 
emu, blind'^en, gothique blind'-amma, blind'-ana. J'admets seule- 
ment qu'on a supprimé la semi-voyelle initiale du pronom an- 
nexe : encore s'est-elle conservée, en gothique, avec les thèmes 
adjectifs en u, par exemple dans manv-ja-^ia «paratum» pour 
manvu-ja-na (S a88). Conséquemment je regarde blind'-a^na 
comme étant pour blind^-ja-na , et, en vieux haut-allemand, 
blind^-e'-n comme étant pour blind'-je-n. 

Au nominatif-accusatif- vocatif neutre, la forme gothique 
manv-ja-ta fait supposer avec assez de vraisemblance que bUn- 
data et le vieux haut-allemand blindaz sont des formes mutilées 
four blind'-ja-ta , blind^-ja-z, et que, par conséquent, la voyelle 
qui précède le f ou le z appartient au pronom. 
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Au génitif singulier féminin, dans les formes conune hUndai- 
ses ^CBdctej), la seconde partie de la diphthongue ai^ appartient 
très-vraisemblablement au pronom annexe : je vois dans l't le 
représentant du thème ja, avec suppression de sa voyelle et 
vocalisation de sa semi-voyelle; i-^ds, dans blindaisâs (à diviser 
ainsi : blinda-i-sôs)^ répondra donc au sanscrit J(^gi^yd-syâs^. 
Il n y a pas d'autre moyen d'expliquer la diphthongue gothique 
dans la forme en question : car si, dans les langues germa- 
niques, les adjectifs forts avaient seulement les désinences 
pronominales sans s'adjoindre un pronom annexe, il faudrait 
s'attendre à trouver en gothique bUndi-sàs, d'après l'analogie de 
thi'fos pour le sanscrit ^mi^ td-^âs; mais il n'y aurait aucune 
raison pour qu'on eût la diphthongue ai Au génitif pluriel, l't 
des formes comme blindaisé tccœcorum?' (masculin-neutre), blin- 
daisà t( caecarum 99 , doit être attribué également au pronom an- 
nexe, en sorte qu'il faudra diviser ainsi : blinda-^sé, blinda-isâ. 
En effet, comme nous voyons qu'à la désinence sanscrite êiâm 
(a a{iâm)y âsâm, dans les formes comme té-iâm «horum??, 
tdhsâm «harum^, le gothique oppose -i-frf, -i-fâ (par exemple 
thi-sê, tlii-^sôy, il faudrait s'attendre à avoir blindi^ê, blind%-§ô, 
si les adjectifs forts suivaient simplement la déclinaison prono- 
minale, sans contenir réellement un pronom à la plupart de 
leurs cas. De même, en vieux haut-allemand, on aurait blindi-rô 
ou blindë-râ^ pour les trois genres, au lieu de la forme réelle- 
ment usitée blindera, venant de blindairo. 

' Devenue e en vieux baul-ailemand ; on ne peut dire si cel e est long ou bref 
(Grimm, Grammaire allemande, I, p. 7s3). De la comparaison du goUiique il 
ressort seulement que, comme contraction de la diphthongue ai, il a dû être long à 
Torigine. 

* Au sujet du datif gothique blindai, en vieux haut-allemand 6/fiui»ti, voyezS a88. 
^ Voyez S a /i 8. Il n'est question ici que des pronoms gothiques simples, pourvus 

de formes diflercnlcs pour les trois genres. 

* Avec è jM)ur ». 
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S 988. Thèmes adjecli& en u, en gothique. 

Considérons de plus près les thèmes adjectifs gothiques en u, 
qui sont d'une importance particulière pour la théorie ci-dessus 
exposée. Ils n'ont pas la déclinaison dite faible, c'est-à-dire qu'ils 
n'élargissent pas leur thème par l'addition d'un n inorganique; 
en général, il n'y a pas, dans les langues germaniques, de thèmes 
en un, pas plus qu'en sanscrit, en zend, en latin, en lithua- 
nien et en slave. Mais les thèmes gothiques en u, autant que 
nous pouvons en juger par les textes arrivés jusqu'à nous, 
ajoutent la syllabe ja, non-seulement à tous les cas où les pro- 
noms à genre variable s'écartent de la déclinaison substantive, 
mais' encore à l'accusatif pluriel masculin (^umnanv-ja-ns ctimpa- 
ratosT?); Vu du thème simple est supprimé devant cette syllabe 
ja, comme il est supprimé devant l't des suffixes marquant les 
degrés de comparaison {^hard'-isâ ctduriusv), devant le caractère 
ja de la première conjugaison faible [gahard'-ja «^je durcis 99) 
et devant le suffixe dérivatif yan ^ Nous arrivons de la sorte, 
pour le thème manvu ce préparé t), au thème composé manv-ja, 
lequel peut être comparé au thème pronominal composé Vf tr^a 
««celui-ci» (nominatif ^ a-ya)*-^; non-seulement le dernier 
membre du composé est lé même en gothique et en sanscrit, 
mais l'une et l'autre langue ont supprimé la voyelle finale du 
premier membre. Rapprochez l'accusatif masculin manv-ja-na ' 
du sanscrit i-ya-m, où le pronom relatif yn est privé de signifi- 
cation absolument comme dans le gothique manv-ja-na. 

Au nominatif pluriel masculin sanscrit (-yrf (venant de t'-yai) 

* Forme faible d'un suflixc dont la forme forte serait 7a a sanscrit Q* ya (S 901). 
\a\ seul exemple de ce suflixc ajoiilé à un thème en u est latuhandjan «ayant les 
moins vides". 

* Venant de ta-ya, ta-ya, S 353. 
' Voyez S a 87. 
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repond iul{f-ja\ (venant de iulgu tt solide » ^ ) ; au datif-ablatif 
pluriel f-yé'-Byas (venant de t'-yai-Byas) répond le dalif gothique 
manv-jai-m; à l'accusatif t'-yâ-n (venant de i^-yâ-ns, S 336) ré- 
pond la forme précitée unmanv-ja-ns c( imparatos 7> ; au nominatif- 
accusatif singulier neutre t'-ya-t répond manv"ja-4a ctparatum?', 
pour lequel on trouve aussi le simple manvu. 11 n'existe du no- 
minatif masculin et féminin que des exemples à forme simple 
et identique pour les deux genres, comme tliaursu-ê <(siccus, 
siccaT), par exemple dans ce passage d'Ulfilas^ : handus vas 
thaursus c^manus erat sicca?». Il faut remarquer ici qu'il y a 
aussi en sanscrit des thèmes adjectifs en u qui ont le nominatif 
féminin semblable au masculin, notamment les thèmes dont ïu 
final est précédé de deux consonnes; exemple : pândûs, pondus, 
pândû (venant du thème pândû c^ blanc, gris»); rapprochez le 
gothique hardu-s, hardu. Nous connaissons, en outre, pour les 
thèmes adjectifs en u, le datif pluriel féminin, lequel a la forme 
composée; hnasqv-jai-m^ correspond aux datifs pronominaux fé- 
minins comme thai-m (qui sert également pour le masculin et 
pour le neutre). Au génitif singulier féminin, nous devons nous 
attendre à avoir des formes comme manV''ji--sÔ8, d'après l'ana- 
logie de thi-^ôs (S lyS); au datif manv-jai pour manv-ji-sat , 
comme on a blindai « cœcœ t) pour hlinda-i-sai , auquel se rattache 
le vieux haut-allemand blindêru et l'allemand moderne blinder. 
Au génitif singulier masculin-neutre, on pourrait s'attendre à 

' La racine tulg, venant de talg, correspond à la racine sanscrite drh (venant de 
darli) <( grandira , qui a donné drdn «solide, fort t). (Voyez Glossaire sanscrit, édition 
18/17, p. 155.) 

^ Luc, VI, 6. 

^ Matihieu, XI, 8 : hnoêqvjaim vastjom tdv ikùmcoU i^iariotçrt du thème simple 
kmuqvu, dont il ne reste pas d^exemple, mais qu^on peut supposer d*après Tanalogie 
d^autres thèmes adjectifs en vu; le v, quand il est précédé d'une gutturale, est peut- 
être un complément euphonique (S 86 , 1). Nous avons notamment angvu-ê tétroit'^, 
qui répond au sanscrit ahhn-t (même sens). 
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trouver des formes comme manv-ji-ê, quoique la forme conservée 
Jilaur-s c^muItiT? semble contredire cette hypothèse; mais cefilaus 
est toujours employé substantivement^ et ne peut, par consé- 
([uent, nous renseigner sur la forme adjective. 

Je fais suivre la déclinaison de manvus ccparatusT? comme 
(Jlc ressort, soit de ce mot lui-même, soit d'autres adjectifs en 
u. Je mets entre parenthèses les formes reconstruites par hypo- 
thèse : 

Masculin. Fëminin. 

Singulier. Ploriel. Siogulier. Plarid. 

Nominatif. . manvu-s matw'-jai matwurs {manv'-jA^) 

Accusatif. . manv'-ja-na manv'-ja-ns (manv'-ja) (inaiw'-jô-ë) 

Datif {tnanv*-jarmmay manv*-jai-m {mafw'-jai) tnanv''jai'm 

Génitif . . . (manv'-jt's) (matw'-ji-fi) (manv'-ji-fésy {manv'-ji-s6y. 

* Il est toujours suivi de maû : JUauê mais <tde beaucoup plnsT», par exemple 
Deuxième aux Gorinthiens, VU, i3. 

' Le thème simple manvu donnerait, d*après la déclinaison pronominale, le datif 
manvu-mmaf et non mam^amma, comme le suppose Grimm (Grammaire alle- 
mande, I, p. 731); de même, luirdu donnerait hardur-mnut, et non hardv-ammm. 
En effet, partout où nous trouvons un a devant les désinences mma, na du datif 
pronominal et de Taccusatif , cet a appartient an thème ( th<Mnma ^^ sanscrit td-€mêi 
^à celui-cir), hva-mma = kâ-iméU, borussien ka-êmu ^k quin) : un datif hariva-mmm 
ne pourrait donc venir que d'un thème hardva. Au contraire, hardurmma est formé 
comme le sanscrit amé-imdi (par euphonie pour annhnnâi) «à celui-là». Von der 
Gabelentz el Lobe (p. 76) , pour expliquer les formes comme manvjamtna, tnanvjtma, 
admettent que Vu de matwu s^est changé en t ; mais alors on aurait au datif mmm- 
mma et à Taccusatif manvi-na, comme on a i-mma «à lui», i-na ttluin. Ajoutons 
qn*il n'y a pas de thèmes adjectifs en t , car les thèmes de la deuxième déclinaison 
forte de Grimm sont terminés en ja : pour prendre un exemple, le thème midja 
( nominatif mtJ^Ï-x, venant de midja-t) correspond au thème sanscrit mâdya, au latin 
mediâ. Si donc dans la première déclinaison adjective de Grinmi le àaÛÎ bknd'-a-mma 
et Paccusatif blind'-a-na sont pour bUnd'-j&'^nma, blmd'-ja-na, dans la seconde, où 
déjà le thème primitif finit enja, midj*-a-mnM, mitty-a-na seront pour tMàf-ja-mma , 
miàf-ja-na, qui viennent eux-mêmes de midjorja-mmay nàdjar-ja-na. 

^ Voyez S 987. 

* Comparez thi-fô , S 2 /| 8 . 
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Neutre. 

Singulier. Pluriel. 

Nominatif-accusatif. . manv^-ja-la^ manv'-ju. 

S ^89. Le pronom interrogalif gothique hvar-jis. 

Le même pronom que nous avons reconnu comme partie 
intégrante des adjectifs forts se trouve aussi comme dernier 
membre d'un pronom composé. Je ne doute pas, en eiïel, qu'ii 
ne soit renfermé dans hvarjxs (pour hvarja-s, S 67) ï^qui?5), 
dont le premier membre, employé seul, signifie «où?5)(S38i). 
Dans le composé en question, Avar joue le rôle du thème, à peu 
près comme font en sanscrit certains pronoms qui gardent au 
commencement d'un composé la terminaison du nominatif- 
accusatif singulier neutre, au lieu de paraître sous la forme du 
thème ^. Dans le gothique hvatjis, la signification interrogative 
de livar absorbe la valeur démonstrative (primitivement relative) 
de l'annexe jM (= sanscrit ya-«), en sorte qu'il ne lui reste qu'à 
exprimer le rapport casuel. On peut rapprocher du gothique 
hvar-jis, hvar-ja, hvar-jata l'ancien slave kû-j, ka-ja, fa>^'e«qua- 
lis? quale?77, qui, aux cas obliques, fléchit seulement le pronom 
annexe (l'article suflixé des adjectifs)^. 

Examinons à présent la déclinaison du gothique hvar-jis : je 
ne crois pas que cet interrogatif suive entièrement, comme on 
l'a dit, la deuxième déclinaison adjective et se décline exacte- 
ment sur midjis = sanscrit niddifa-s^; je suppose que la partie 

' Sans pronom annexe : manvu. 

* Par exemple tat-putra-i nhujus filiusn, kim-ariam «tcujus causa?». 

' On ne saurait considérer comme flexion le changement de ko en kû, lequel est 
produit par l'influence rétroactive de Tt (S a8/i), par exemple a Tinstrumental sin- 
gulier, KkiMMIk kû-imï (pour koHtni), 

* Voyez Grimm, Grammaire allemande, I, p. 799, el Von der Gabelenlz et 
Lobe, Grammaire de la langue gothique, p. 86. 
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finale, étaiil un thème pronominal en a, ft^niinin ô, suivait dans 
sa flexion, partout ailleurs qu'au nominatif, le thème tha, fémi- 
nin tliô; qu'il faisait, par exemple, au génilif féminin, yi-%5(w 
(comme tlii-sôs) et non jai-sôs (comme viidjaisôs)^. En effet, 
dans Iwar-ja-i-sôs , venant de Iwar-ja-ji-sôs , le thème relatif 
sanscrit serait contenu deux fois, tandis que -jt-sôs est avec le 
sanscrit yd-syâs dans le même rapport que thi-sôs avec td-^yâs et 
Itvi-sâs^ avec kd-syâs. Le nominatif féminin hvar-ja (et non hvar- 
jô, comme on pourrait le supposer d'après l'analogie de so) n'a 
rien de surprenant, car $6 (= sanscrit sa) doit à son caractère 
monosyllabique la conservation de la voyelle longue (S 1 18), au 
lieu que hvar-ja , étant polysyllabique, a abrégé la voyelle finale, 
suivant la règle ordinaire. 

Au génitif pluriel masculin-neutre, nous devons avoir hvar- 
ji-si, et au féminin hvar-ji-sô, d'après l'analogie de thi-sê, thi-^ô. 
Au datif singulier féminin, il ne serait pas impossible qu'on eût 
hvar-jai au lieu de hvar-jt-mi (comme thi-sai); en effet, la sur- 
charge produite par la composition pouvait amener une muti- 
lation du pronom annexe, comme dans blindai pour blinda-i-sai 
(vieux haut-allemand blindêru). 

A l'état isolé, le thème pronominal gothique ^a n'a laissé que 
quelques adverbes et quelques conjonctions (S 383 et suiv.) : 
pareille chose est arrivée en latin pour le thème sanscrit tn, 
gothique tlia, grec to et slave to (S 343). 

d Q90. Tableau comparatif de la déclinaison du gothique htar-jin 

et du sanscrit yns. 

Je fais suivre la déclinaison complète de l'interrogatif gothique 

* Pour les cas dont il nous reste des exemples , voyez Schuize , Glossaire (^othique , 
aux moLs hvaijië ^ hvarjizuh et ainhvarjizuh. 

* Il n\v a pas d'exemple de celle dernière forme; mais Ifs fornips aiialojynrs |>or- 
riioili'nl de la supposer avo<> une grande vraifiembfanre. 
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dont ii vient d'être parlé, et je mets en regard celle du relatif 
sanscrit. Les formes dont il ne reste pas d'exemples sont mises 
entre parenthèses (comparez S sSn) : 



MASCOUn. 



Singulier. 



Pluriel. 



Santerit. 

Nominatif. . . y as 

Accusatif. . . . yorm 

Datif . yd'êtnâi 

Génitif. yà-sya 



Nominatif. . 
Accusatif. . . 
Datif 



Génitif. .... 

V 



yâ'tn 

yâ-êyâi 

yd-syâê 



Nom.-accosatif ya-t 



Golbique. 

hvar-ji'S 
hvar-ja-na 
hvar-ja-mtna * 
hvar-jt-s 

FÉMnm. 

hvar-ja 
hvarja 
(h»ar-ji-sai) 
(Iwar-ji-sés) 

KBL'TRB. 

hcar-ja-ta 



SaoKriU 

yd-n 

yé'Byoê 

ye-kâm 



yas 

yds 

yH-Byas 
yUsdin 



ya-n-C 



Gotbiqne. 

Iwarjai 
hvar-ja-ns 
(hvar-jai-m) 
(kvar-jt-si). 

(hvar-jés) 
{hvar-jô-ê) 
{hvar-jai'tn) 
(hvar-ji's6). 

hvar-ja '. 



^ En corabiuaisoD avec rendilique uh, qui supprime son ti après une voyelle, on 
a hvar-jammé-h pour htar-jamma-h ; à Taccusatif kear-janâ-k pour hvoT'jttnarh ; au 
nominatif-accusatif féminin hvar-jô-h pour hvar-ja j et au neutre fwar-jaiâ^ pour 
kowr-jatorh. Le même principe est suivi par hva-9 ttqui?^ devant les enclitiques h 
ou hun : hoammé-h, hvammé-huny fwanô-h; même observation pour ami t(un^ 
devant hun : atHummS-hun pour ainamma-kunf ainô-kun pour aina-hun. Il faut re- 
marquer à ce sujet que Va et IV sont les représentants réguliers de Vd long qui manque 
en gothique (S 69) : rallongement en question a pour objet, selon moi, de fortîGer 
la première partie du composé, pour Taider à porter Tenclitique. C'est ainsi qu^en 
lithuanien les formes réfléchies des verbes allongent leur voyelle fînale devant le 
pronom annexe (S h'j6)\ iukô-i «il se tourner est avec stika «il tourneT) dans le 
même rapport que le gothique ainâ-hun avec ntna «una, unam^. Quant à Vu du datif 
otiitifiiiii^^un comparé à Va de ainamma, il s^explique par les lois ordinaires de Taf- 
faiblissement des voyelles (comparez, par exemple, les formes latines comme insulsui, 
S 7) : en effet, le renforcement de la syllabe finale ne pouvait empêcher la langue 
d^éprouver plus tard le besoin d^alléger une autre paKie du mot. 

* En zend yâ, venant de ya-a, 

^ Le mot simple serait jô, en analogie avec thé. 
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$991. Les suflixes tara et tama. 



Le comparatif est exprimé en sanscrit par le suffixe tara, fé- 
minin tara, et le superlatif par tama, féminin tamâ; ces suffixes 
viennent s'adjoindre au thème- (masculin et neutre) du positif. 
Exemples : pûnya-tara, punya-tama , de pûnya c^pur??; sûci-tara, 
iici-tama, de iûéi «pur 99; mahdt'tara, mahàt-tama, de mahàl 
(c grand 99 (forme forte mahânt). En zend, par une déviation de 
rinstinct grammatical, les suffixes Jiuf tara et uç^f tëma vont 
se joindre au nominatif singulier masculin, et non, comme 
ils le devraient, au thème; exemples : «)«(ft^/^>|y huskdtara, 
de huska, nominatif masculin ^^y^>iy huskô ccsec??; «^|fft)ifftjM(|p 
spëntâtëma, de spënta, nominatif masculin ipëntâ c( sainte; 
'*^(f*#^^^^^(i^ vér^ir£Man«'(ém/i, de vërëtrasant, nominatif vërë- 
irasané ^yiciorieux 7) (littéralement «tuant VriraT^y. 

L'origine du suffixe tara est, selon moi, la racine tar (h tf") 
« transgredi " ; c'est la racine qui a donné entre autres la prépo- 
sition zendc tard «au delà 79, le védique tiras (même sens), le 
celte (irlandais) tar, tair «au delà, à travers, par-dessus 99 , le 
latin transy le gothique thair-h, l'allemand dur-ch (S 1016). 
J'admets avec Grimm que le suffixe du superlatif vient de celui 
du comparatif, sans cependant croire avec lui pour cela que le 
superlatif devait nécessairement passer par la gradation intermé- 
diaire du comparatifs. Mais tania, en tant que primitif, n'a pas 
d'étymologie satisfaisante : je pensais autrefois à la racine 71^ tan 

* Nous avons dans le participe présent ^ant (nominatif oét^tra-fani) une forma- 
lion analogue à celle de (|A$*e> upa-pôid (r qu'il frappe ?>; la racine fon (en sanacrii 
^:^ han) a 8up(ftimé sa consonne finale et Va qui reslc a éié traité comme 8*il était 
la voyelle caractéristique de la première et de la sixième classe (S 109 *, 1 ). 

' Grimm, Grammaire allemande, III, p. 583. 
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«étendre 77, d'où l'on aurait aussi pu tirer raros; mais alors m 
lama ne serait pas une formation régulière, et je préfère mainte- 
nant y voir une forme mutilée pour tarama. Ce qui me confirme 
dans cette opinion , c'est que le suffixe superlatif fjE ii\a s'ex- 
plique très-bien comme une dérivation du comparatif corres- 
pondant en iyas (S 998), à l'aide de ce même suffixe ta, ta 
que nous trouvons en grec dans ta-ros aussi bien que dans 
ra-Tos (ce dernier pour rapros ou raporos). Ainsi se trouverait 
ëclairci le rapport de tato-^ et de TRT^ tainas : ils contiennent 
tous deux un seul et même primitif (^tara) mutilé de la même 
façon, mais ils ont pris deux suffixes dérivatifs différents, comme 
cela est arrivé pour viéyas-iO'^ comparé à patica-md-s t^le cin- 
quième 77; la voyelle est toutefois mieux conservée dans le dérivé 
rarog que dans son primitif repos. 

L'allongement de la voyelle finale du thème positif, dans les 
formes comme (To(po^spos^ ao^pé-raios ^ repose, à ce que je 
crois, sur le même principe que le renforcement de la voyelle, 
en gothique, devant les particules enclitiques h et hun, et, en 
lithuanien, devant le suffixe réfléchi s {% ^Q^)* ^''^^^ P^^i* ^^^ 
raison du même ordre qu'en grec les thèmes positifs en 0, dont 
la pénultième est longue, soit par nature, soit par position, 
n'allongent pas leur final : grâce à cette longue, ils sont assez 
forts pour porter le poids du suffixe. On a, par conséquent, 
Seivi-reposy Seivé-raios, tstxp6-repos ^ tyixpi-TaTOj, et non Set- 
vci-repoçy etc. Au sujet des formes en ea-repos^ ea-raros ou 
t<r^epos^ i(T-iaios^ voyez S 998'. 

En latin, TRT^ tama-s est devenu timu-s ou tumus [optimus, 
tntimus, exiimus, ultimus, pos-tumus) et sîmus [)ar le changement 
du t en s, qui d'ailleurs a lieu plus fréquemment en grec qu'en 
latin; exemples : maximus (^mac-simus) pour magsimtis, proximu^ 
(^proc-smm) pour prop-simus , la gutturale ayant permuté avec la 
labiale à pou près comme en lithuanien dans le nom de nombre 
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ordinal sék-mas «le septième» * à côté de septytA «sept 5?. Après 
r et /on trouve, en latin, rimtis, Hmus^pulcher-rtmuSyfacil-Umus) 
par assimilation pour simus. Mais ordinairement stmus est pré- 
cédé de la syllabe is, que nous expliquerons plus loin (S 998). 
Une formation unique en son genre est sum-mus, par assimila- 
tion pour sup-mus (avec perte de la syllabe finale de mper) : 
dans ce mot, le suffixe de gradation a perdu sa syllabe initiale, 
en sorte que nous pouvons rapprocher la syllabe mus de la 
syllabe sanscrite ma-^ dans les noms de nombre ordinaux comme 
panéa-md-s «quintus??, pour panca-tamas (S 33 1). Outre «*m- 
mu8, in-timus, ex-timus, pos-iumus, je crois encore reconnaître 
dans optimus le rejeton d'une préposition (8 1 006). 

S Q99. I^e suffixe comparatif /ara ajouté aux pronoms. 

Comme le comparatif suppose toujours deux termes et le su- 
perlatif plusieurs, il est naturel que leurs suffixes aient été 
transportés à d'autres mots qui impliquent une idée de dualité 
ou de pluralité. Parmi les pronoms, nous avons, par exemple, 
'^^^ÇK^katarà-s, «qui des deux? 79 et katapids «qui de plu- 
sieurs?», êkatard-s «l'un des deux» et êkatamd-s «l'un de plu- 
sieurs». Il est à peine nécessaire de rappeler les formes grecques 
comme laotepos (pour xôrepos), éxarepos. Dans ëxaalos^ le suf- 
fixe superlatif [</los pour ktIos) amène un autre sens que dans 
êkatamd-8 : au lieu de signifier, comme le mot sanscrit, «l'un 
parmi plusieurs», ëxaalos signifie «chacun parmi plusieurs». 
En latin et dans les langues germaniques, le suffixe tara, qui 
ne s'emploie pas avec les vrais comparatifs, s'est conservé avec 
les pronoms : il a pris, en latin, la forme terô {ter, teru-m) et en 
gothique la forme thara. Exemples : uter, neuter, alter; gothique 
Itva-thar «lequel des deux?», vieux haut-allemand huëdnr. Ce 

' On trouve aussi Meptinta-». 

II. 19 
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dernier se retrouve, en allemand] moderne, dans l'adverbe wedt 
«nin, qui est un reste du moyen haut-allemand nenmJer'. L 
même suffixe a formé antliar, d'où vient l'allemand modem 
anderer « autre»; il répond au flanscril antara-t, dont la syltali 
initiale est la même qui dans anyd «aliusn s'est unie au thèn 
relatif V ya. De ce pronom anyà vient anyatarâ-t Kalter». Quo 
que mr^onfara-t signifie « l'autre n en général^ on s'expliqi] 
trèft-bien pourquoi II a le suffixe comparatif : antara marque toi 
ce qui dépasse, tout ce qui n'est pas l'objet désignée 11 fai 
entendre de même le latin eeteru», qui vient du thème démoni 
tratif ce (comparez ci-t, ci-tra). De même encore, nous avons e 
sanscrit iUira-t « l'autre » du thème démonstratif i, et en latli 
venant du même thème, l'adverbe ilerutn*, 

S 993. Le gulEie comparalif tara ajouté aui propositions, en sanscrit 
et en latin. 

Il y a aussi des prépositions qui prennent te suffixe compari 
tif ou superiatif; quelques-unes ne sont même jamais employé) 
qu'avec une désinence comparative. Il ne faut pas nous en étoi 
ner : il est dans l'essence de toutes les vraies prépositions d 
marquer, au moins à l'origine , un rapport entre deux directioi 
contraires. Ainsi «sur, hors, devant, à» ont pour p6les opposi 
et pour points de comparaison les rapports marqués par «soui 
dans, derrière, den, de même que la droite est opposée à I 
gauche, comme on le voit dans le lalin, oîi l'on dit, avec le su: 
fixe comparatif, dexter {jf^V dâkiim), sinister. Mais la natui 

' Ntwider conlient le compara tif en question uni i une particule nùf^live. 

* C'eat-Â-dire uns acception du nombre des objets cumparés. — Tr. 

* Sur les afin plémenli renfermés dnns aniara, auiquels l'auteur fait alluxit 
id.ToyeiSSaiii, SGgel 37S. — Tr. 

' J'ai démonln: pour la première Fois la nature roniparnliYi' de tel acl*i?pbc, qi 
Votsiua fait dé ri «T de itei' nioyag^en, dans ma recension do 
deForKlT ( Vnnates de T[eidi'lbr'r([. iSifl, p. ^79). 
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comparative de ces formations a fini par n'être plus sentie en 
latin, et l'on a encore ajouté au suffixe ter la désinence ordi- 
naire iar [dexterior, sinisterior, comme exterior, interior)^ au lieu 
que le superlatif timus a été joint au noyau du mot [dextimuê, 
dextumus, sinistimuê). 

Les prépositions qui, en latin, contiennent un suffixe com- 
paratif, sont inter, prœter, propter, subter (qui est employé adver- 
bialement) et probablement aussi obiter (comparez audacter, pa- 
riter)K Au latin inter répond le sanscrit antdr ccsous, entre »^ 
quoiqu'il n'y ait pas, en sanscrit, un primitif an, la relation 
niarquée en latin par m étant toujours exprimée par le locatif. 
Néanmoins antdr est, en ce qui concerne son suffixe, un ana- 
logue de in^ prâtdr t^au matins», qui vient de la préposition 
pra «devant»', avec allongement de Va, comme le grec ^pcût 
de epo. 

Outrp antdr, le sanscrit possède, pour exprimer la relation 



' Quand j'ai trailé ce sujet pour la premier fois (Annales de Heidelberg, 1818, 
p. 680), j'ai pris Vi pour une voyelle de liaison et j'ai divisé ainsi : ob-i-ter. Mais 
comme la préposition ob se rattache au sanscrit Mftyenv , on pourrait aussi diviser : 
ohi-ter^ et voir dans obi la forme primitive de la préposition. Comparez le dérivé 
sanscrit aUi-Uu, composé de abi et du suffixe las. On ne saurait toutefois écarter ab- 
solument l'explication ordinaire, qui fait venir cet adverbe de ob et de iter, d'autant 
plus que nous avons dans obviam un composé de ce genre. 

* En zend antarë (S hk), auquel on peut joindre son analogue niitarë «dehors^) 
(Bumouf, Yaçna, préface, p. 99), venant de la préposition sanscrite nU ^honrn 
la forme sanscrite, si elle existait, serait f^^T niitar, 

^ Comparez nt, pari, prati pour ni, pari, prati, dans certains composés. Il arrive 
souvent que les formations qui ne suivent pas la voie tout à fait habituelle et qui ne 
s'expliquent pas par de nombreux analogues, sont mal interprétées par les gram- 
mairiens indiens. Ainsi Wilson, d'après l'autorité de témoignages indigèneu, ex- 
plique antàr par ànta «On?) et rd « atteindre n, tandis que l'analogue prêter est 
expliqué par pra et at tfaliem. Je ne veux pas contester la parenté de ànta «fin» et 
antàr « entrer, car ils se rapportent tous les deux à l'idée d'espace; mais s'ils sont 
de même famille, il faut les considérer comme des formes sœurs, et non faire de 
l'une le rejeton de l'autre. 

19. 
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«sousn, la pré[>osition adH», que j'ai expliquée ailleurs com 
venant du ihèmc démonstratif If a. Du même thème vienn< 
- aussi 4-darael a-iiamé «celui qui est en dessous» et ti celui < 
est le plus en dessous»; le latin infenu et injimm sont de 
même famille, avec / pour i comme dans fùmua = dûnu 
R fumée n, et avec insertion de la nasale comme dans ifi<^{ eo 
paré à aBi, ou dans &p.^, ambo comparés à uBâu, en anci 
slave oba. Les suffixes V^ dam et VT dama sont, selon m 
des variétés légèrement altérées de tara et tama (S 991), di 
la dentale a éprouvé une substitution d'une nature un \ 
différente dans ^VW^ pralamA « le premier » , venant de pra « ( 
vant». Le suffixe daa de adHs «sous» est avec ta», par excm; 
dans ^nre à-la$ «d'ici», dans le même rapport que (£1 
fJâma avec tara, tama. Nous regardons donc adda, forme modif 
de dtas, comme étant, en ce qui concerne le suffixe, de mé 
famille que mbtut, ititta. L'emploi ordinaire du suffixe TT^ 1 
comme celui du lalin fiM, est de marquer l'éloignement d' 
lien (S Itat). 

S 99a. Le suOlxc comparatif loni njoulé aui prépositions 
dnns les longues gennaniques. 

Les langues germaniques sont plus portées encore que 
latin }t unir les prépositions au suffixe comparatif. Au sans( 
antdr (S agS), au latin iiiter, répond l'allemand moderne ur. 
RSOusn, le gothique undar'. Mais sî l'on reconnaît l'identi 
incontestahie selon moi, de cette dernière forme avec les d( 
premières, on ne peut faire venir, comme le fait Grimm", uni 
de la préposition unt^ «jusqu'à n et du suffixe ar; il ne faut | 
chercher en gothique les éléments d'un mot qui élaît déjà t< 

' Au lieu de la forme thar, qu'on devait t'attendra i trouver d'après la )o 
substitution des consonne* , nou« avons dar et tar. ( Voir k ce srijrl Si)), t et a . | 
' Gramniairp allemande, III, p. tdo. 
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formé avant que les idiomes germaniques arrivassent à une 
existence indépendante. 

Il n'en est pas de même du vieux haut-allemand af-tar^, après )>, 
car nous ne trouvons de mot correspondant dans les autres 
langues indo-européennes que la préposition ^HT àpa, â?r^ «de»; 
c'est seulement dans les idiomes germaniques que cette prépo- 
sition a pris l'ancien suflixe comparatif, de la même manière 
(|ue l'ont pris en sanscrit et en latin les mots ^RTÇ anUir, inter, 
subter. 

^ Q^o. Auti'es exemples de pré|)ositions et d'adverbes germaniques 

pourvus du suflfîxc comparatif tara. 

En gothique, aftra signifie ce de nouveau ^9. Je vois dans ce 
mot une forme mutilée pour nftara, de même que je regarde 
en latin extra, inirâ, contra, comme des ablatifs féminins venant 
de exterâ, etc. En ce qui concerne la désinence, aftra et d'autres 
formes semblables en tra, thra peuvent être considérées comme 
des instrumentaux. Ce cas est aussi employé adverbialement en 
sanscrit; exemple : dntarêna «entre». Peut-être même les ad- 
verbes pronominaux sanscrits en tra, comme ydtra ^ou », doivent- 
ils être pris pour des instrumentaux, quoiqu'ils aient la signifl- 
cation locative^ 

Le même rapport qui existe entre le. gothique aftra et aftar 
se retrouve entre vithra «contre» et le vieux haut-allemand 
widar, l'allemand moderne wtder. Le primitif s'est conservé en 
sanscrit, où nous avons la préposition inséparable f^ vi qui 
marque la séparation, la dispersion, par exemple dans visarp 
[vi-srp) «se séparer, se disperser». Le sanscrit m «en bas»* est 

' La formation de cet instrumental serait analogue à In formation zende (S i58) 
et à celle du gérondif en 71 ya {$ SS'j); tra serait donc pour fTTT ^'"'à' Comparci les 
formes comme ZT^snn tnanuiya-trâ (tinter homiues^. 

' On traduisait autrefois cette ()ré|M>8ition par ««dans*), (pioiqiril n^exi^tf: aucun 
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(le même le primitif de Tallemand moderne nieder c^en basr), en 
vieux haut-allemand ni-dar. Le gothique hin-dar, en vieux haut- 
allemand htH'tar, en allemand moderne hin^ter « derrière j?, 
dérive du thème démonstratif ht, dont l'accusatif hina ne se 
trouve qu'en combinaison avec dag {jiinadag c^ce jour??) '. 

Dans le vieux haut-allemand sun-dar, en gothique 9un-drô 
«seorsum?', devenu plus tard une préposition (en allemand mo- 
derne sonder) y la syllabe dar est évidemment le suffixe compa- 
ratif; quant au thème, malgré la différence de signification, 
je le crois parent de la préposition sanscrite ^r^ sam «avec». 
Va primitif s'étant affaibli en u. La différence de sens n'est 
pas plus grande qu'entre le latin con-trâ et son primitif cum. 
Au même thème se rapportent le gothique samath, le vieux 
haut-allemand samant ((simulT9; ce dernier s'accorde d'une ma- 
nière surprenante avec le sanscrit samania (venant de sam + dnta 
«fin 77), dont l'ablatif samantât et le dérivé adverbial satnantatas 
signifient «undique?'. Peut-être le mot inif dnta « fin ^j est-il 
contenu dans tous les autres adverbes terminés par nt en vieux 
haut-allemand^ : il n'y aurait rien d'étonnant à ce que l'idée 
'de fin ait servi à former, comme celle de milieu (comparez, par 

ciemple de cette acception ; j^eii ai reconnu le premier la vraie valeur ( Grammalica 
criUea, p. 69). Si ni-vié signiGc «tenlrerT», cela no tient pas à la pn^posilion « mais 
au verbe qui de lui-même a ce sens. Au contraire, la valeur do la préposition fn* ni 
ressort bien clairement de composés comme ni-pat «tombem, ni-yam «opprimer», 
ny-at trjoler en basT», ni-kàip (même sens), ni-bar (ni-8f') «cacher», littéralement 
«porter en bas» ; joigncs-y radjcctif niba «rbasn , lequel est opposé k utta (par eupho- 
nie pour uUa) «hautn, venant de nt «en haut». Il y a dans Wilson une autre ex- 
plication de n(ta, qui est probablement donnée pur les ^[rannnai riens indiens : nica 
viendrait de la négation na «ne pas», du substantif t rr fortune» et do la racine H 
rassembler», avec le suflixea; il est clair qu'il n'aurait plus dès lorïi aucune ana- 
logie avec uhca, 

* Voyez S 396. Cesi à l'accusatif hina que se rattache l\Hl\orIio alli>ni;ind hw 
«làn, en vieux haut-allemand /mi/i, htnna. 

' Grimm, Grammaim allemando, t. fil, p. ni'i. 
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exemple y Tallemand inmtUen <k parmi 77) et celle de commence- 
ment, des expressions adverbiales et des prépositions. Ainsi 
hinont ^en deçà 77, enont (cau delhn signifieraient littéralement 
ce hoc fine, illo fine». 

Parmi les mots à suffixe comparatif, il faut encore mention- 
ner le vieux haut-allemand ybr-dar, yur-Jtr «porro, ampliusr», 
qui a donné l'allemand moderne yur-i2er. Les adjectifs der vordere, 
varderste ce celui qui est en avant, le plus en avant 9» en sont dé-, 
rivés. '^ 

$996. Le sufiîxe superlatif tama en gothique. 

Le suffixe superlatif sanscrit tama a également laissé des traces 
en gothique : il prend le complément habituel n, c'est-à-dire 
qu'il suit la déclinaison dite des adjectifs faibles (S a86), et il 
affaiblit le premier a en u, comme font pos-tumu-^, op-tutnuri 
en latin. On a donc en gothique : af-tuman, nominatif af-Uana 
(cposterus, ultimusT?, venant de af fs^dev^. De af-tuman, ou 
plutôt du thème primitif o/hima^ vient, par l'adjonction du suf- 
fixe superlatif ordinaire, o^um'-îsto, nominatif masculin afiuvmU. 
L'ancienne ténue s'est conservée dans af-tuman, grâce à l'aspirée 
qui précède (S 91 9 i)> au lieu que dans hm-dum'-isf-ê «le 
dernien^, venant d'un thème hin-duman, dont il ne reste pas 
d'exemple, la liquide n a amené le changement du t suivant en 
d; le même changement a eu lieu dans hleirduman «gauche», à 
cause de la voyelle qui précède le / (S 9 1 , a ). Le mot hleirduman 
«gauche 79 a le même suffixe que le latin dextimus^^ au lieu que 
dans smtster nous avons le suffixe comparatif, qui semble plus 

' Grimm (Grammaire aiiemande , 1. 11, p. lôa) divise afi-uma, et met ainsi 
dans d^autres formations du même genre le I ou ses représentants du o6té du pri- 
mitif. Mais il n'est pas douteux pour moi que le mot t^tuma est formé de la prépo- 
sition afy comme le sanscrit utrlamént « le plus hàwir. est formé de uU 

* Voyez S agS ', remarque. 



16& ADJECTIFS. 

k sa place. Je crois reconnaître dans klei, conMidérti comme po- 
sitif de hlddumaa, le sanscrit iM«bonheur>j (venant deA-ri)'; si 
cette eiplication est fondée, nous avons dans la dënomînatîon 
gothique de la gauche le même euphémisme qui se trouve dans 
le grec dptaTepés et evântios. 

Le thème féminin hlei-dunwin s'accorde très-bien avec les 
superlatifs sanscrits en tamî, si l'on fait abstraction de la lettre 
H qui est venue s'ajouter comme un surcroît inorganique au 
thème masculin-neutre hleidaman. La forme féminine tamt ne 
se trouve d'ailleurs pas avec les thèmes superlatifs ordinaires, 
lesquels prennent tamâ (^pûnya-tamâ), mais seulement avec les 
noms de nombre ordinaux comme viiuati-lamï «.\ù vingtième". 
Les noms de nombre ordinaux qui ont mutilé lama en ma 
prennent de même mî, au lieu de ma; exemple : panéa-mï «^la 
cinquième n. Rapprochez-en le gothique mein dans frw-mein «la 
première», nominatif _/f*unifi^. 

Il faut encore ajouter aux formes gothiques qui ont mutilé 
le suIBie superlatif sanscrit (orna en ma, et qui l'ont élargi par 
l'addition d'un n inorganique, le thème uuhu-man nsuperusn^ 
Je doute qu'il faille considérer ce mot comme étant pour liaultu- 
man et le rapporter au thème haului «hautn; je serais plutôt 
porté à rapprocher du/iti-nui;! du mot ucca «haut» {S a<(5), qui 
vient de la préposition ut et est pour ut-ca, anciennement ut-ka 
(S i4). Après la suppression de la première consonne, il reste- 
rait uka qui, transporté en gothique, devrait donner autia (SS 8a 
et 87, i); devant le suffixe superlatif man (pour ma), l'a final 



' De Mae forment le» adjeelirsiri-nindilieuKux.cicellciil'i oliHW (mime sens); 
le companitir ir^itni (rorme faible irfyat) Rmelinrn et le «upcrlatif érfifa «upli- 
miuii vienaenl de l'un ou de l'autre Je cet adjectifs. Sur la euppresaion Jes auOiies 
dulbèoiG positif dciaol les suQiies de gradation, voyeiS sptt'. 

' La fonne sanerrili.' ■«! fimiainS. 

' Rrimni, tirammalre allemande, tl, p. i5i. 
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(lu thème s'affaiblit toujours en u, de sorte que nous aurions 
anhur-nian. 

Il n'en est pas du thème midjuman c^ médius» comme des mots 
(jui viennent d'être cités : si Ton fait abstraction de la lettre n qui 
a été ajoutée, midjuman répond au sanscrit madya-mà, venant 
de mâdya par le suffixe ma. 

S 997. Le suffixe comparatif tara en lithuanien et en slave. 

Le lithuanien a conservé le suffixe comparatif tara, sous la 
forme tra , dans antra-s ^ deuxième » ^ = sanscrit antara-s ^ autre » , 
gothique an-thar (thème anthara, même sens), et dans kaira-^ 
^uterT^ = sanscrit ka-tarà-Sj gothique hva-tliar (thème hva^ 
thara). L'ancien slave présente le même suffixe dans K2Top2i 
vûtorû c(ie second 77, KOTop^i /:o/oru te lequel » (relatif) et iCTcps 
jeterû (i quelqu'un 99. Les deux premiers appartiennent à la dé- 
clinaison déterminée et sont, par conséquent, pour KSTopsiii 
vûtorû-jy KOTopsiii kotaru-j (S 284). Abstraction faite du pro- 
nom annexe qui a perdu sa signification, kotorû s'accorde avec 
le sanscrit katard-s et avec les formes congénères des langues 
de l'Europe, surtout avec l'ionien x6-Tspo-s; il y a toutefois 
cette différence que la forme slave a changé le sens interrogatif 
contre le sens relatif et qu'elle a laissé s'éteindre la signification 
du suffixe. De même, je-terû, ihhme jetero, a perdu sa valeur 
primitive; mais la forme du mot coïncide très-bien avec le 
thème sanscrit ya-tard ccqui?) (employé, dans le sens relatif, 
en parlant de deux). Quant au mot précité vûtorû ^SeuTspotJ)^ 
K3 vu répond au thème sanscrit dva (forme affaiblie dvi, S Sog); 
le d s'est perdu de même dans le nom de nombre ordinal zend^ 
bitya, au lieu que dans le grec Seu- la voyelle finale du thème 



' Le» boru8sien anlar-» (accusatif anh'a-n) signifie aussi bien «autreu qae 
" deuxième •". 
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Suo (s sanscrit dmi) esl tombée, et l't/, par compensation, a été 
frappé du gouna. 

S 998'. Comparatif et superlatif en iyas, iila. 

Un nombre relativement petit de comparatifs est formé en 
sanscrit par tyas et le superlatif correspondant par iila. Dans la 
première syllabe de celte dernière forme, nous reconnaissons 
une contraction de iyas ou yas^ : le suffixe superlatif est donc, 
en réalité, W ifi, qui sert aussi à former les noms de nombre 
ordinaux éatur-id'^ «tTerap-ro-^j) et sai^ld-s «&-to-^?>. La pré- 
sence du suffixe superlatif dans les noms de nombre ordinaux 
n a rien de surprenant : l'idée du superlatif est étroitement liée 
à celle des noms de nombre ordinaux au-dessus de deux, de 
même que l'idée d'ordre a une grande affinité avec l'idée mar- 
quée par le superlatif. C'est pour cette raison que nous trouvons 
aussi le suffixe If^ lama avec les noms de nombre ordinaux, 
par exemple dans mniati-tamd-B c^ le vingtième r>. Pour la même 
raison, on peut regarder le ma des formes telles que ilUil^ 
paÀéama-^ (de cinquième t? comme un reste de tama, 

A la forme sanscrite ii, contractée de iyas ou yas, correspond 
îf en grec et en zend , et en latin le ts des superlatifs en is^mus. 
Cette forme issimus vient, selon moi, par assimilation, de m- 
ùrnus; quant à la syllabe is qui , si nous nous plaçons au point 
de vue de la langue latine, est une contraction pour tus, elle 
se trouve employée seule dans l'adverbe mag-is (comparez fuyis 
dans ixéyta-TOsY 

Aux cas forts (S 139)9 le comparatif sanscrit présente une 
forme plus large que iyas, à savoir îyâhs. Il est probable qu'à 
l'origine, cette forme, comme toutes les formes fortes (S 129)» 
a été usitée pour tous les cas : c'est ce qui semble ressortir de 

* Vuyi'x S 3oo el coinpiJivi le rn|)|>orl qui cxinle entre ié-{à trsacriiit'') et mi rncitio 
TO y^' Au pujol do s pour « . voyez S a i **, ol sur Ç f {mmh- tj f >^ » '>• 
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la comparaison du latin, où nous SiYons grav-iôr-em, grathiôr^s, 
venant de grav-iôs-em, grat>'iôs--is \ en regard du sanscrit grfr- 
iyâhs-^m, gdr-îyas-oB. 

Devant le suiïixe en question qui, même sous la forme tyoi, 
ajoute au mot un surcroît assez notable, le thème du positif 
subit de fortes diminutions : non-seulement des voyelles finales 
sont supprimées à la fin du thème, comme cela est de règ^e 
devant tous les suiïixes taddhita^ commençant par une voyelle, 
mais on rejette des suffixes entiers, y compris la voyelle qui les 
précède; exemples : '^fi[^Jl^mat^-mdt c( raisonnable?), venant de 
mati ((raison 7), donne le comparatif mdt'-iya», le superlatif mdi- 
ii\a ; bdlavat « fort n ( littéralement « doué de force » , de bdla + vai) 
donne bdl'-iyas, bdr-iiia; kiiprd r. rapide" (de la racine ki^ 
«jeter 77 ) donne ksép-îyas, ks^Hia; ksudrd << petit t9 donne kiM- 
iyas, kiSd-iila. Les voyelles susceptibles du gouna compensent, 
comme on peut le voir, la perte du suffixe par le renforcement 
de la syllabe radicale à l'aide du gouna ; c'est ainsi que nous 
avons en zend vaidtsta, que Burnouf, avec autant de justesse 
que de pénétration , fait dériver de tAdvai [vtdvô , S 56 **), en sans- 
crit vidvds = « cachant v ^. 

Par un trait de ressemblance remarquable entre le sanscrit et 
le grec, ce dernier idiome, devant les suffixes exprimant la gra- 
dation, se débarrasse aussi de certains suffixes trop encombrants; 
exemples : ^ô/nw, i^Oioloçy alaxioJVy aïa^ioloç^ xvSiœvy xôStaloSy 
venant de ix^pàçy aiayjpàs^ xvSpôs. Je crois devoir expliquer 
rallongement de la voyelle dans (iifxialosj (làaaovy venant de 
(jLoxpôs^ par le même principe qui a introduit le gouna dans 

' (loinparez les formes archaïques majêêUmSy meliânboi dans Feslus. 

' On ap))elle suflîxes laddkita ceux qui s^adjoignenl à des moto déjà formés, par 
opposilioii aux suflixcs qui, en s'ajoutant iinroédialcmcnt à la racine, forment les 
mots primitifs. 

' Obierralioni sur les moU zmds et sanecriu Vahùta et Vaairhtha, p. 93. 
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les mots sanscrits : cet allongement sert à compenser la sup- 
pression du suffixe. Il en est de même pour la longue dans les 
formes comme d-aao-ov, iaaov. Buttmann^ admet ici un recul 
de Ti du comparatif qui se serait uni avec l'a : mais j'explique 
d'une façon diff(^rente ce qui est avenu de l'i dans ces formes; 
nous y reviendrons bientôt (S 3oo). 

Remarque. — Exemples d'accumulatioD de suDIxes en latin, en gt*ec et 
en persan. — Jacob Grimm* donne une autre explication de la forme latine 
têsimuê, 11 ne croit pas qu'elle vienne par assimilation régressive de is-timus, 
mais il y voit un redoublement purement phonétique de la lettre s du com- 
paratif. 11 divise donc novissimuê de la façon suivante : lanhisê-i-mus ; le se- 
cond t serait une voyelle de liaison et le sulBxe sui)erlfftif se composerait 
imiquement de mus. 11 explique dexUmus comme étant pour dec-is-timus , 
c'est-à-dire qu'il voit aussi dans ce mot la réunion des suilixes comparatif 
et superlatif; mais le positif sanscrit ddkétna (rdextem' prouve bien que le s 
contenu dans le x du mot latin appartient à la racine, et ne provient pas 
(Pune syllabe mutilée is. 

Corssen * cite une forme qui nous montre très-clairement la réunion du 
suflixe comparatif ts avec le suffixe timus : c est soll-is-timus , venant de 
soUus rentier, sain et sauf^. 

ISous trouvons deux suffixes comparatifs réunis dans mag-is-ter et dans 
tnin-is'ter : le premier de ces deux mots contient le comparatif iwfl^w, pour 
mugius; le second nous présente le comparatif mmtV^ qui a rejeté Vu, à la 
différence de minor et de minus où Xi a disparu et oii la seconde voyelle est 
i*eslée. Il est probable que dans sin-is-ter il y a aussi deux suffixes compa- 
ratifs, et que, par conséquent, dans sin-is-timuê nous avons une forme ana- 
logue a soll-is'timus. 

En grec , je reconnais comme des analogues de mag-is-ter, min-is-ter, 
les formations en ea-repoç et ur-Tepot, par exemple dans eùZatfiov-éa- 
repoff, dxpar-éa^epo^ , XaX'-ia-repof, Conséquemment , dans les super- 

* Grammaire grecque développée, S 67, remarque 3, note. 

* Grammaii'e allemande, 111 , p. 6bh. 

^ Il y faut joindre V adieciif dàkia, qui s^empioie seulement dans le sens figuré 
«aptus, habilis, reclus, probus'», mais qui est évidemment de même famille. 

* Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, t. LXVIlf, p. 3^i5. 
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latifs comme eù^atiiov-é<T-raTos ^ nous avons le suffixe superlatif ordinaire 
réuni au suffixe comparatif ecr, i(7 = sanscrit yas, par exemple dans éré- 
y as rr meilleur» \ Nous n'examinerons pas si etj et ta ne faisaient à Torig^e 
qu'une seule et même forme (le serait alors une altération de r<), ou si 
Te de e<T correspond ïx \a du sanscrit yas, tandis que itj serait une contrac- 
tion comme dans ijV-t(T-roç = sanscrit svad-iê^ias *. 

11 est possible que dans la diphlliongiie ac des formes comme i<Taiv9poç, 
(letrahaToç , nous ayons conservé également une partie du suffixe comparatif 
iyâns, tyas, ou yâhs, yas, soit Tt des deux premières formes, soit le ^ ^ 
vocalisé en t. îl faudrait alors attribuer Ta de la diphthongue ai au thème 
])Osilif, dont Yo est une altération d'un a primitif. Le thème yLsaa de [i9- 
tra-i-rcnoç correspondrait au thème sanscrit màdya tr médius v». 

Le persan moderne réunit, comme il me semble, les deux suffixes com- 
paratifs, dans les superlatifs en tertn; exemple : bektertn (roptimusT) , littéra- 
lement trmagis meliori). Je crois, en effet, que la syllabe m est une con- 
traction pour îyâhs, thème fort du suffixe sanscrit. 

S 998 \ Comparatif et superlatif en yas, ija. 

Placés en contact immédiat avec une voyelle précédente, les 
sulfixes de gradation îyas, îyâhs, ii{a perdent leur voyelle ini- 
tiale: exemples : sié'-yas, slé^âm, slé^la, venant de siirn « so- 
lide tî, avec suppression du suffixe et avec gouna de la voyelle dn 
mot fondamental: de même spé^yas, spé^âns, spé^iia, venant de 
spird «enflé 75; irisas, srê-yâhs, sré^iin, venant de stiLi ou de 
xrmat «heureux, excellent 55; pré-yas, prê^âhs, frê^ia, venant 
de j)riyd « cher 7) ' ; Sit-yas, hn-yâhs, venant de bvnri'^ « beaucoup » ; 
frya-yas, venant probablement d'un thème gyà-y-in «vieux», 



' Voyez Système comparatif d'accentuation, p. A 3. 

^ Sur le recul de Taccent dans les comparatifs et superlatifs de la deuxième for- 
mation, en sanscrit cl en (jrec, voyez S loA*, remarque 9, et Système comparatif 
d'accentuation, $ 1 A. 

'^ Racine prt, sutTixe a , avec changement euphonique de Vi en 13^ ; comparez S 909. 

* Le superlatif Hu-y-Ula a un j^ euphonique devant le suffixe superlatif conserve 
intégralement (S A 3). 
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dont il ne reste pas d'exemple \ avec inserlion d'un y eupho- 
nique (S AS). Dans le dialecte védique, on trouve aussi des 
formes qui joignent le suffixe comparatif commençant par ^ y 
à une consonne précédente; exemple : ndv-yas, thème fort 
ndv'-yânSy venant de ndva «nouveau 55^. Comparez l'accusatif 
mascufa'n ndv-yâMHim avec le latin nov'-iâr-em. Il est probable 
que y^ est la forme primitive du suffixe et que l't est simple- 
ment une voyelle de liaison; on ne la trouve pas en zend 
(8 3oo). 

L't du latin iôr- s'explique aussi bien par Jty que par ^J^«y, 
et n grec de ïov, quoique long, peut ôtre regardé comme la 
vocalisation de la semi-voyelle Jt y. Je rappellerai la contrac- 
tion de "m yâ en t au potentiel sanscrit moyen, par exemple 
dans dvti-4^td comparé à Y actif dvii-ya-t (^ qu'il haïsse j^; puis les 
formes latines comme s-î-mus = sanscrit s-ya-ma «que nous 
soyoni», ainsi que les formes gothi(|ues comme êt-ei-ma^ «que 
nous mangions'' («= i) comparées au sanscrit ad-yà-ma «eda- 
mus3' (en ancien latin ed-î-mus). 

S 999. DécliDaison des comparatifs en tyas. 

Du thème fort f^irr^f-yanj vient le nominatif masculin iyân, 
avec la suppression obligée de la consonne finale (S 9^); après 
cette suppression, le son nasal affaibli en anousvâra (S 9) re- 
devient un n. Le vocatif a un a bref; exemple : svàdiynn «dul- 
cior!», en regard du noniinsLiiî svâdiyân; en général, le vocatif 
singulier affectionne les voyelles brèves dans la syllabe finale. 
Le grec a partout abrégé la voyelle du suffixe comparatif; 

* Racine ^d tt vieillir 71. 

* Vojez Benfey, Glossaire du Sàma-vëda, s. v. nova, et Grammaire sanscrite dé- 
\eloppëe, p. 9 a 8. 

' Par son é, qui provient d'un redoublement (= a -f a, S 69, :*), rt-ei-ina ap- 
port irni au prt'IériL 
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exemple : inSiov-ciy liStove, i^Stoveç = sanscrit 8vad'-4yâiiS'^m , 
svad'-iyâii^-âu, svad'-tyâhs-as. Aux cas faibles, le grec et le sans- 
crit se complètent l'un l'autre, en ce que ce dernier a sacriflé 
partout la nasale et le premier la sifflante^; nous avons, par 
exemple, au génitif singulier, le sanscrit sv&d'-xyca-aa en regard 
du grec iiS*-iov-osj et au génitif pluriel svàd'-îyas^m en regard 
de iiS*-16v-cjv. Au nominatif singulier masculin , la longue de la 
syllabe finale, par exemple dans liSicav^ n'a rien de commun avec 
la longue dans la syllabe fînale de svàdîyân, car au lieu que ¥â 
sanscrit se retrouve à tous les cas forts, I'û; grec n'a d'autre raison 
d'être que de compenser, comme dans (péponfj Sou'ixûJVy la sup- 
pression du signe casuel. 

Le grec et le latin n'ont pas gardé de forme spéciale pour 
le féminin : ils sont inférieurs, à cet égard, au sanscrit, qui 
ajoute au thème faible îyas (S i3i) le caractère féminin f^; 
exemple : svâ'd'-îyas-î «dulciorr», en regard du grec iiS*-ic^ et 
du latin suav-xor. 

Sur l'accord remarquable qui existe, pour les comparatifs 
féminins, entre le gothique, le slave et le sanscrit, voyez SS 3oq 
et 3o5, 9. 

S 3oo. Formes correspondant en zend et en grec aux comparatif 

et superlatifs sanscrits en iyân, u\a. 

En zend, les exemples de superlatifs en «foiji ista sont plus 
nombreux que les comparatifs correspondants. Grâce à la pro- 
tection de la sifflante, ils ont conservé le t^ qui, en sanscrit. 



' Cette suppression complète de lu sifllante s'explique par la répulsion que ie 
groupe va inspire au {}rec, excepté dans quelques formes dialecinles, comme pdétrf; 
c'est pour la même raison que nous avons ^t^v en ro(rard du thème sanscrit hnnêà, 
vn gothique fransa , en latin amer. 

* Vovez S 1 1<). 

^ Vnvo7.S38. 
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8'esl altéré en i; le zend ressemble à cet égard au gothique, 
qui a gardé également le t de ista, grâce à la lettre s qui pré- 
cède ($919 !)• Je rappellerai seulement les superlatifs zends 
âHsta ce le plus rapide ?9 et tnasîsta cde plus grand 97. Le premier 
répond au védique âHisia: le positif est âsu (c rapide 77, venant de 
âkû = grec chxv; en grec, la forme correspondante est &ki(/1o 
(latin âc-is-shnô, venant de âc-ts-timô). Quant à niasista, il ré- 
pond au grec fiéyialo. En regard des superlatifs zends en ista, 
il y a des comparatifs en yas (par euphonie yô) = sanscrit yas 
(8 298**); le féminin est yihi, venant deyaht (en sanscrit yast)^ 
par l'influence simultanée du y et de l't (S lia). On a, par 
exemple» ^^ro**^*^6 masyêhî ce plus grande t?, qui répond au vé- 
dique mdMyasi^; d^fp^^^ûiX^'^^ Urauidr-yêhx^^ dont le thème 
positif est Uraxisdn « violent ?? = sanscrit kntddd ^iratus», de la 
racine lcrud'[$ 102). Nous avons un exemple de thème compa- 
ratif masculin-neutre en yas (par euphonie yô) dans vah-yô, 
venant de voliu «bon??^. 

Los comparatifs zends et védiques qui ont un y précédé d'une 
consonne nous conduisent à parler des comparatifs grecs comme 
Kpel<T(ja)v, fidaaciùv^ ^pauracov^ yXiacrcov^ êXacracûv, qui ont deux 
fois la même consonne devant Yoj du suffixe. Je vois dans le 
second <t un ancien y, que le a précédent s'est assimilé*. Quant 
au premier <7, il est l'altération d'une linguale ou d'une gut- 
turale; ainsi xpeicracûv vient de xpeicr-jcûv pour xpeiT-jœv ou 
KpaT-jcûv, de xpa-rvs. 11 y a le même rapport entre (Sda-ccûVy 
venant de (Saa-joûv^ et la forme primitive (SaO-jcjVy qu'entre fjJcr- 
aos, venant de fisa-jos^ et le sanscrit nKidyas r? médius >?, pour 

' On mirait pu s'allcndrc aussi à avoir mdhytut (S 998 **). 

* De lù i^inslrumental krauid-yéhya, (Voyez Burnoiif, Elude» fvr In forte» zends , 
p. 319.) 

* Par euphonie pour vahu (=^ sanscrit vàtu), (Voyei S 32.) 

* Voyez S 1 <>. 
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lequel on aurait pu s'attendre à trouver en grec (xeOtos et, au- 
paravant, (leSjjos (S la). Remarquez que Yt et probablement 
aussi l'ancien j favorise en grec TafTaiblissement d'un t en o-; 
exemple : SiScj-ai pour le dorien SiScà-^i , en sanscrit dàdânti; 
rappelons aussi le suflixe abstrait cri pour le sanscrit ti^. Au su- 
jet du changement des gutturales en o-, dans les comparatifs 
en question, il faut observer qu'en slave aussi les gutturales 
deviennent quelquefois des sifflantes^ quand elles sont suivies 
de la semi-voyelle j ou des voyelles h i, \, ï, e e, ^ é : cela 
arrive notamment pour x ch, qui devient uj i ou c s; exemples : 
duia (c âme 79 pour duêja, qui lui-même est pour duchja [dûch" 
a-ti essouffler 7»); dûiuh ce je souffle ?» pour dûijuh, qui lui- 
même est pour diichjuh; uses-e c(de l'oreille ?) en regard du 
nominatif-accusatif ucho (venant de uchosy S a6&); c'est le 
même fait qui a lieu en grec, par exemple, pour éXdaatJVy ve- 
nant de i\ay^-jc»w. 

On peut encore citer une autre série de faits qui vient con- 
firmer cette explication des formes comparatives en atrcjv : la 
syllabe J{ ya^ qui sert à former en sanscrit les verbes de la qua- 
trième classe, produit dans les verbes grecs les mêmes groupes 
phoniques que le ^j^ du comparatif (S 109*). Ainsi le verbe 
<Pp(<T'<rù) est avec son primitif (ppix-jcû exactement dans le même 
rapport que yXicr-^cûv avec yhjx-jojv. Les verbes en question et 
les comparatifs se prêtent donc un appui réciproque. De même 
que nous avons XX pour X; dans le thème iKko pour akjo (S 1 9) 
et dans les verbes (tIùXcu pour ^leX-joûy de même le comparatif 
adverbial (làX-Xop est pour (laX-jov^, Nous trouvons un double p 
dans Téolien x^/^pc^v, venant de x'^pj^^^ et dans le dorien xd^ 

* Par exempte Z^Oh-^is pour le sanscrit yûk'tts « union n, au lieu que nous 
avons KsvK-76-t = sanscrit yuk-id-s «lien. 

* Le positif est iidXa. (Riittmann, Grammaire grecque développée, S 67, re- 
marque 3). Cosi (lu reste le seul comparatif de cette espèce. 

II. i3 
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jJûw, venant de xap-jœp. Dans ce dernier exemple, il y a meta- 
thèse de la syllabe pa en ap et suppression du sudixe formatif 
TU, qui se trouve dans le thème positif xporu^; en ce qui con- 
cerne la suppression du suffixe formatif, comparez ce qui a ëtë 
dit pour ixOioàv (S 398 '). 

Les comparatifs àiulvcav et x^^P^^ ^^^^ passer l'i dans la pre- 
mière syllabe, comme fiaivofiai et x^/pâ; = sanscrit mdvyé, hfiyé, 
venant de hariyi (S 109 *). Mais il en est sans doute autrement 
pour l'i de fjLe^cjv^ au sujet duquel j'adopte l'opinion de Gorssen' : 
je regarde fieilonf comme étant pour [uijùnf^ et je vois dans le ^ 
uny (= vy) qui s'est durci. Nous avons de même bXl^ùnf pour 
bXtjcûv. La moyenne gutturale du thème positif a été supprimée 
comme dans le latin ma-jor (pour mag-ior) et dans le gothique 
ma-^ (thème ma-ijan). Il reste à savoir si l'i de iiei^cûp s fietjcâp 
appartient au thème positif ou au suffixe comparatif. Dans la 
dernière hypothèse, Yi de t^aw représenterait Yt sanscrit de 
l^irm (y4n«^ nominatif masculin iyân; sauf la suppression de la 
consonne finale de la racine, /xe-Z^cM; représenterait le nominatif 
védique indhr4yân. Mais je regarde Yi, dans les comparatifs 
sanscrits de cette espèce, comme étant relativement récent, et 
je tiens W^ y ans pour la forme primitive du suffixe; j'aime 
donc mieux diviser ainsi : (ui-lojVj et j'explique et comme un 
élargissement de l'e, pour compenser la suppression de la con- 
sonne suivante, à peu près comme nous avons el-fi{, venant de 
éfjL(ii pour éa-(ii. Dans /xe/on^, qui est pour fit-jaw (venant de 
/cAiitpo, par la suppression du suffixe et de la gutturale apparte- 

' Je regarde cette forme comme étant de même famille que la rncine sanscrite 
kar, kr ^ fairen, d'où vient krâ-tu «sacrifice". 

* Nouvelles Annales de philologie ol de pédagogie, I. LXVIII, p. aUli. Je regar- 
dais autrefois le K de fte/^wv comme une altération du y de fiéyaf. Avec Texplicaiion 
proposée par Corssen, nous sommes dispensés d'admettre qu'un Çsoit jamais sorti 
d'un y y et nous avons deux exemples intéressants de plus pour le changement de ^ 
en K (5 19). 
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nant à la racine), Ve est pour i; on a donc fie-icnfj venant de 
fit-tojv^ à peu près comme tzr^Xei, venant de lar^Xi-i. 

S 3oi. Formes correspondant en gothique aux comparatifs 
et superlatifs sanscrits en iydn, iêla. 

Nous avons vu qu'un suffixe assez rarement employé en sans- 
crit et en grec est devenu, au contraire, en latin, le suffixe 
habituel du comparatif; peut-être était-il à l'origine d'un usage 
général, concurremment avec la forme en tara, jepo. De même, 
dans les langues germaniques, en slave et en lithuanien, les 
degrés de comparaison sont marqués par la forme la plus rani- 
ment usitée en sanscrit et en grec. 

Le gothique nous présente le plus souvent le suffixe com- 
paratif abrégé de la même façon qu'il se montre à nous en 
sanscrit, en zend, en grec et en latin, quand il est combiné ayec 
le suffixe superlatif (S 998'). Cette forme abrégée est is, qu'on 
reconnaît le plus clairement dans les adverbes comme maris 
« plus » ; de la comparaison avec le mot congénère latin mag-is 
(rapprochez fiéyia-Tot^ S S198 *) il ressort que la forme gothiqae 
en question a perdu une gutturale \ laquelle s'est conservée dans 
mikih « grand w*-^. 

Remarque. — Comparatifs adverbiaux en tif ^ en gothique. — Il y a mi- 
core plusieurs autres adverbes comparatifs en iê, tels que hauhis ffâinSnê" 
povn , raihtis tr potins n. wirs trpejusi), allié tromnino'''. Il y a le même 

' De même ma-jor gour mag-ior, iiei^iofv pour (isy-^cinr^ S 3oo. 

* Thème milnla; comparez (leyaXo. Le 1; est confonne à ia loi de substitution des 
consounes (S 87, 1). L'a primitif s'est affaibli en 1. 

^ Voyez Grimm, Grammaire allemande, Iil,p. 689 et suiv. C'est dans les An- 
nales de critique scieutiCque (1837, P* 7^*^) m^^ ï^^ montré pour ia première fois 
la présence en gothique de comparatifs adverbiaux en if. Grimm a relevé un cer- 
tain nombre d'autres eicmples, qu'il explique comme moi, après avoir d'abord 
considéré ime partie de ces formes comme des géniii£s (Grammaire allemande, III, 
p. 88). 

i3. 
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rapport enlre hauhis et hauhisa rraltiom qu'enlre mais et maisa «r major)». 
Contrairement à Grimm, je considère raihtis comme un adverbe, quoique 
le vieux haut-allemand rêhtes ait tout Tair d*un génitif, si Ton ne consulte 
pas les langues congénères , et quoique le comparatif adverbial soit réhtâr. 
En effet, nous sommes autorisés à supposer qu'à côté du comparatif go- 
thique gorraihtâsa «rjustiom , dont il reste des exemples, il y a eu aussi un 
comparatif raihtisa, puisque tous les adjectifs peuvent aussi bien former 
leur comparatif en isa quen 6ga\ Peut-être la confusion s'est-elle introduite, 
en vieux haut-allemand , entre le suffixe comparatif t^ et la désinence géni- 
tive i-ê, de sorte que quelques anciens comparatifs ont été pris pour des 
génitifs et ont gardé leur s, qui aurait dû, suivant la règle, se changer en r. 
Je regarde aussi le gothique attis «ronmino» comme un comparatif. En 
vieux haut- allemand, à côté de ailes rronmino^, il y a un autre ailes 
«aliter 7), qui est pour aljes (comparez en grec iXXoÇy S 19); le thème est 
différent, mais le suffixe est également d origine comparative : on peut 
rapprocher en latin Tadverbe ali-ter et d'autres semblables , qui ont le suf- 
fixe tara. Ce qui ajoute encore à la vraisemblance de l'explication qui pré- 
cède, c'est qu'à cAté de eines ftaeme\y> et anderes «r aliter v, nous trouvons 
aussi des adverbes à forme de superlatif, savoir etnest^ ^rquondam?) , anderest 
nrursusi. 

Quelques comparatifs adverbiaux de même formation ont perdu en go- 
thique l't de is; exemples : min-s tr moins» (comparez mnor, minus, pour 
minior, minius), vair-s^ «rpis^ (lequel a i*eçu un nouveau comparatif 
vairsisa rrpejor»), seith-s, dans thana-setths «rampliusn (venant de seithu 
«r tardif»), et probablement aussi suns ffstatim» et anales «r subito». 

S 3oa. Comparatifs gothiques en is, isan. 

Le gothique ne peut plus décliner les thèmes finissant par 
un 5^; il fallait donc qu'il ajoutât au sufTixe comparatif is un 

' Nous avons, par exemple, à côté du comparatif adverbial /r*timd«^ «rd^abord?? le 
superlatif /rtimifte . 

* Voyez GrafiT, Dictionnaire vieux haut-allemand, I, colonne 397. 

-'' Peut-être ce mot est-il de même famille que le sanscrit doara «rposterus». 

^ Un thème en «, par exemple le thème précité mais , devrait faire mah à tous les 
cas du singulier, ainsi qu^au nominatif-accusatif pluriel. En effet, les formes finis- 
sant par deux $ rejettent le dernier (comparez laut «vide» pour laut-t, venant de 
lauia-ê, S i35, remarque 1) : au nominatif et au génitif singuliers, mais-t serait 
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complément inorganique, ou bien qu'il supprimât la sifflante. 
Mais la valeur de ce suffixe était encore trop clairement sentie 
pour que la langue le laissât mutiler; elle Ta conservé en ajou- 
tant le complément si fréquemment usité an, que nous avons vu 
plus haut (S 986) s adjoindre , sans qu'il y eût une nécessité aussi 
pressante, aux thèmes participiaux en nd quand ils sont employés 
adjectivement. Mais un s placé entre deux voyelles doit se chan- 
ger en « (S 86, 5); de là le thème relativement récent maisan, 
à c6té du thème primitif mais, resté invariable dans l'adverbe. 
Le nominatif masculin est matsa, le nominatif neutre maiêô 
(SS i&o et i&i). Quant au thème féminin, il n'est pas tiré du 
thème masculin-neutre maisan : en général, les thèmes inor- 
ganiques en an des adjectifs faibles ne donnent pas naissance k 
des féminins. C'est au thème féminin primitif en t, qui subsiste 
en sanscrit et en zend, que vient s'ajouter un n, comme cela a 
lieu au participe présent : nous avons donc, en gothique, le 
thème féminin maifein {ei^zt, S 70), venant de mats + em; cette 
forme correspond, en zend , au thème féminin ^^ff^êêmmçmaiyiht, 
et, dans le dialecte védique, à mdhiyasi. Le nominatif maûei 
peut s'expliquer de deux manières : on le peut regarder comme 
formé de maisetn d'après le S 1 /is , ou bien l'on y peut voir l'an- 
cien nominatif féminin qui, en sanscrit et en zend, est semblable 
au thème (S iSy); ici encore il convient de comparer ce qui a 
été dit du participe présent (S i/ia)^ 

donc devenu maû; de même au nominatif-accusatif pluriel. Le datif singulier des 
thèmes finissant par une consonne est toujours dénué de flexion , ce qui nous donne 
encore tnaii; enfin l'accusatif est sans flexion, quelle que soit la lettre finale du 
thème. 

* J'ai expliqué pour la première fois cette formation du féminin gothique en mn 
dans les Annales de critique scientifique ( 1 837, p. 763 et suiv.). Jacob Grimm s'est 
rangé à cette explication (Grammaire allemande, 1. 111, p. 65o), après avoir d'abord 
présenté cette particularité de la langue gothique comme un fait dont la causo otait 
inconnue {Undem, 1. 1, p. 706, et III, p. 566). 
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L^ vieui haut-allemand a ramené ses comjiâralifs féminins à 
uti type plus Usité. En regard du gothique minnim ctplus petite >9, 
il présente la forme minnirà et non minnirî. Oh voit aussi par cet 
ex(3mple qu'il change la sifflante gothique en r; il en résulte que 
minfiiro, minnira ressemble pluâ, sous un rappoH, au latin mi- 
nor qu'au gothique tninnisn, mirmifei. Ce changetnent a lieu, en 
vieux haut-allettiand , pour les comparatifs, dès la période la 
plus ancienne. > 

S 3o3. Comparatifs gothiques en es, ôf^n. 

Outre la forme is, if^n, le suffixe cotupàratif, en gothique, 
présente aussi la forme ds, ds-an. Cette form^, qui est la plus 
rat^ en gothique, a si bien pris le dessus en vient haul-alle- 
tnand qu'il y à dans cette langue plus de comparatifs en ^»*o> oro 
qu'en im, ira ou ëro, ëra. Le petit nombre de formes en émn 
dont il nous t*este des exemples en gothique sont : mnthdfan 
«fbrtio)r^, frâddfon ^prudeOtior», frumôsm ^prior», hkuôfan 
«hilarior)), garaihtisan t^justior», Jramfildrdfan «provectior 
it^ifite " , nsdûuddfan « soUicitior v , unmkunthdsan c( inclàrtor 99. 
Ajoute£-y les adverbes mtumundôs tâitov^Atmépcâçn et aljaleikdê 
f^irépôjsyt. Gomment expliquer les formes en question? Je crois 
que l'd de as représente Yâ ^ du thème fort sanscrit tyâns ou yâns 
($8 999 et 3oo). Si l'on prend pour point de départ la forme 
^it^ yàhs, il faut admettre qu'elle a perdu : 1° la nasale, qui 
manque aussi en latin et aux cas faibles en sanscrit; a*" le y (=j) 
dans les formes en ds, âèan, Yâ dans les fok*mes en is, xsan (après 
la perte de Y A, la semi-voyelle y ne pouvait manquer de se vo- 
caliser en t). 

Les formes gothiques es, as, et plus encore le vieux haut- 
allemand âr, répondent exactement à la forme latine dr dans 

* Voyez S 69 , 1 . 
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minor, minâr-is, pour minxor, minions. H y a des raisons de croire 
qu'en gothique le y et Yô ont primitivement existé Tun à c6té de 
l'autre, que, par exemple, pour minnisa «plus petit >7 on a dit 
d'abord minnjôfa, iponr frâdâsa «plus intelligent?) ^*dc^'d«a. Les 
formes qui ont perdu le j sont représentées en latin par mtnor, 
minus, plus; les formes qui ont supprimé Yâ sont représentées 
par mag'is. 

Si le gothique a des comparatifs en as, ôs-an, il ne s'ensuit 
pas nécessairement qu il doive avoir des superlatifs en ôsia, no- 
mmdXiî est' -s. Nous voyons, en effet, que ce degré de compa- 
raison est toujours exprimé en sanscrit, en zend, en grec et en 
latin, par une forme qui dérive du comparatif contracté is, ii. On 
ne sera donc pas étonné de trouver en regard defrumâsa «prior » 
un siiipeAsLiiS frumists «primum?), et non frumâsls. Pour Us 
autres comparatifs en dsa, les exemples de superlatifs manquent. 
Néanmoins, dans les dialectes plus récents, les comparatifs en 6 
se sont créé des superlatifs à leur image. En vieux haut-alle- 
mand, nous avons ordinairement ôst au superlatif, là où le com- 
paratif a âr. Lu gothique lui-même nous fournit déjà deux 
exemples de cette déviation de l'usage : loiivdsU n infirmissimus n 
et armâsts « miserrimus v. 

S 3o^. Jonction des su£Sxes du comparatif et du superlatif 
au thème positif, en gothique. 

Les langues germaniques sont d'accord avec les idiomes con- 
génères en ce qu'elles rejettent la voyelle finale du thème po* 
sitif devant les suffixes de gradation; exemples : suC-isa, venant 
de sutu^ «doux 7); hard'-isa, venant de liardu «dur?); sei^i'-s 
[thana-seiths «amplius?)), venant de seiûtu «tardif». Comparez 
le grec TiSickw^ venant de liSv, et le sanscrit svadiyàn, venant 

' Il n'y a pas d'excmpie du positif; mais ie sanscrit êvddu-i et le grec ifê^-s au- 
torisent à croire que la voycik finale du thème était un «. 
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de svâdû. On supprime aussi ja; exemples : spéd'-isa, venant 
de spidja «tardif»; reik'-isa, venant de reikja «riche». 11 ne 
faut donc pas regarder Yô des formes telles ([uefrodâsa comme 
étant un allongement de l'a de frdda (S 69); un tel allonge- 
ment serait tout à fait contraire au principe de ces formations 
{S3o3). 

S 3o5, 1. Comparatif masculin et neutre, en ancien slave. 

En ancien slave, le suffixe comparatif sanscrit îyas (masculin- 
neutre) s'est contracté en tUm èji ou kui \i. Toutefois, les trois 
cas semblables du singulier neutre ont conservé l'a de fc^V^iy^/^ 
sous la forme d'un e (par euphonie pour 0), tandis qu'ils ont re- 
noncé, en vertu de la loi exposée au S 99 "", à la sifflante finale 
du suffixe. La même sifflante a dû tomber aussi, en vertu de la 
même loi phonique , au nominatif-accusatif-vocatif masculin. 
Exemples : aobp'ëh dohr^ « melior, meliorem n , Aoep'Ëic dobrêje 
«tmelius». La formation en kui \i présente au nominatif-accusa- 
tif-vocatif masculin hh xj, au neutre ^e; exemples : holje « majus » ^ 
^/y « major, majorem». Pour comprendre ces formes, il faut 
remonter au suffixe sanscrit tyas (forme forte iyâiis)^ dont ït 
est représenté par l't slave, et la semi-voyelle "^y par h j. En 
faisant abstraction de la lettre h, qui se trouve dans les cas forts 
en sanscrit, on peut donc comparer holij, en tant que nomina- 
tif, avec le sanscrit hâliyân, en tant qu'accusatif avec bàliyàiisam 
et en tant que vocatif avec bdlîyan. Si l'on part, en slave, du 
nominatif 6oâ/, on considérera le km ii (pour isj) des cas obliques 
comme une contraction de mm ijs (pour ijsj)^ d'autant plus que, 
dans les formes comme Aoep'bH dohrêj, le h j est conservé à tous 
les cas obliques du masculin et du neutre, ainsi qu'au féminin 

' Comparez le sanscrit bâUytu t^fortiusn, vcnanl de bélavant ou baUn (S 398'). 
11 n*y a qu'un petit nombre de comparatifs, principalement ceux dont le positif est 
inusité, qui suivent Tanalogie de boUj, féminin boUiif neutre boljê. 
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Aoep'fcHUJH dobrêjii Mais le suffixe qui se termine en sanscrit par 
un s s'élargit en ancien slave, aux cas obliques du masculin et 
du neutre, par l'addition d'un nouveau suffixe yo (par euphonie 
ye), dont le j se supprime, en vertu de la règle exposée au 
S 99 ^, à cause de la sifflante qui précède. On a doncau génitif 
et au datif masculin-neutre dobrêjia, dobrêjéu, au lieu de do-^ 
hrèjija, dobréjiju S qu'on aurait pu s'attendre à trouver d'après 
l'analogie de konja requi?;, konju t^equo'', venant du thème 
konjo. Dans les comparatifs en question et dans les participes 
présents et passés qui sont fléchis d'une façon analogue, on ne 
s'aperçoit donc de la présence du suffixe ^o qu'aux seuls cas où, 
la voyelle de la syllabe jo ayant été supprimée, la semi-voyelle 
devient t ou if^ et à ceux où ley^ avant de disparaître, a changé 
l'o qui suivait en e *. 

Le nominatif pluriel masculin dobrêji-e mérite une mention 
spéciale. Si Miklosich a raison, comme je le crois, de diviser le 
mot de cette façon , et vs'il faut diviser de la même manière les 
participes précités tels que chvalanit-e, chvaltvûi-^, on devra at- 
tribuer ces formes à la déclinaison à consonne; en conséquence, 
la flexion casuelle e répondra à la désinence sanscrite as dans 
les formes comme svadit/âhs-oê, et à la désinence grecque sf dans 
les formes comme i^Stov-ss. C'est pour cela que dobrêjia et les 
formes [)articipiales analogues ne sont pas en accord avec koni 

* m i est mis pour «, probabicmeDt k cause de l'influence rétroactive duj qui se 
(roufait anciennement dans le mot. II n^est pas rare toutefois de rencontrer en slave 
un UJ i à la place d'un ^ « sanscrit, sans qu'aucune loi phonique particulière ait 
déterminé ce changement (S 99 ^). 

* Voyez S 99 ^ On peut comparer, par exemple, le locatif singulier dobr^ii Brec 
koni (tin equo» (sans désinence casuelle), venant du thème konjo; le locatif pluriel 
dobrèjài-^hû avec koni-chû, et le génitif pluriel dobréjiî avec konS ftequorom'». Celle 
dernière forme est sans désinence casuelle, contrairement à ce qui se passe pour 
rlùk-û (tluporumn (S 978). 

* On peut roinparcr, par 'exemple, rinslnimenlal singulier dobrfijie-mï avec 
konj^mïf rinslnimcutal dupl dobrêjie-ma ti\cc konje-ma. 
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ftequi?), ni avec les formes adjectives telles que dobli^ «fortes» 
(thème dobljo). 

Dans le plus grand nombre des formes comparatives, un «k ^ 
prend la place de IV de bolij, par exemple dans AOsp'tH dobrêj, 
génitif iohrijia (du thème positif dobro)\ c^ té représente peut- 
être, ainsi que le suppose Schleicher^ le gouna de l'I du suffixe 
sanscrit h/âhê, forme faible iyas : c'est cette voyelle { qui , sans 
gouna, est représentée simplement par IV de hoV-ij. Si l'on 
n'admet pas cette hypothèse, il faudrait voir dans t é la con- 
traction de l't du comparatif avec la voyelle finale du thème po- 
sitif dohro; cette contraction devrait remonter à une époque où 
l'o était encore un a, comme dans les langues lettes et en go- 
thique. Rappelons, à ce sujet, qu'en lithuanien le suffixe com- 
paratif semble aussi commencer par un ë; mais dans les formes 
comme gerésnts «cmelior», cet ë provient de la contraction de l'a 
du thème positif (géra) avec l't du suffixe comparatif; et dans les 
formes comme grazésnis c^pulchrior)», Yë peut s'expliquer par la 
contraction de ia avec t. On sait, en effet, que les thèmes ad- 
jectifs en H tirent plusieurs de leurs cas de thèmes inorganiques 
en ia; de même donc qu'on a au locatif grazia-^, on peut 
supposer une forme de comparatif grazia-imis qui aura donné 
graUmis. 

S 3o5, a. Gomparatif féminin , en ancien slave. — Déclinaison déterminée 

du comparatif. 

Au nominatif singulier féminin , il y a complet accord entre 
les comparatifs en si de l'ancien slave et les comparatifs sanscrits 

* Je mVloigne de Topinion de Mikiosich en plaçant l't du côte du thème ; j'ad- 
mets que ia désinence casucile a étë supprimée et que la syllabe finale du thème a 
opéré la contraction de jo en i. Cest la même chose qui a lieu au locatif singulier 
et au nominatif-accnsalif-vocatif du duel neutre, où Mikiosich aussi met Ti du cuti* 
du thème. 

* Théorie des formes du slave ecclésiastique , p. \%h. 
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en êî; il n'y a de différence que pour la quantité de la voyelle, 
qui a été abrégée en slave. Le m i correspond à la lettre sans- 
crite ^« (S 99*); on peut comparer la deuxième personne 
du singulier du présent, car il existe à peu près le même 
rapport entre vef-e-ii «tu transportes» et le sanscrit vaA-o-fi 
qu'entre boaluih bobii c^plus grande 97, AOBp'biiuiH dohr^ii «meil- 
leure» et les formes sanscrites telles que iri'-yas-t «meilleure», 
gyànyas-î «plus vieille» (S 3oo). Quant au thème, auquel est 
venue s'ajouter la caractéristique féminine, il finit dans l'une et 
l'autre langue par une sifflante; et l'on ne peut dire que l't^ 
dans les nominatifs slaves en question, soit la contraction de 
la syllabe ja, comme, par exemple, à l'accusatif botiiuh (pour 
boùijuh)^ car les thèmes féminins en id ja conservent cette syl- 
labe ail nominatif. 

Dans la déclinaison déterminée, on a, en ajoutant à bohii, 
dobr^'si l'article comme suffixe, les formes hohii-ja, dohr^it-ja, 
et à l'accusatif, en ajoutant l'article à hohiuh, dobrêjiuh, on a 
hobiuh-jnh, dobrfjim-juh (S 98/i). Au nominatif--accusatif-YOcatif 
singulier masculin, bolij, cfofrr^' deviennent boamn, Aoep-faNH. Nous 
ne chercherons pas si le dernier h doit être prononcé 1 ou ji 
(S 99 ^): dans le dernier cas, le y de bolyi, dobriiji appartiendrait 
au nominatif indéterminé, de sorte qu'il faudrait diviser boly^, 
dobrêij-i, et que l'article ajouté comme suffixe serait représenté 
par t, et non comme d'habitude par m y (S 2 84); dans le premier 
cas, Tavant-dernier m de eoahh, aobp'ëhh (= boU-i, dobrêi-H) se- 
rait la vocalisation du Hj de bolïj, dobriîj, Iç k if précédent serait 
supprimé et le pronom suffixe serait représenté également par 1, 
au lieu de l'être par y. 

* Comino en sanscril, où nàryâ «rnovan est à la fois le thème et le nominatif 
singulier du féminin. Il y a seulement cette diflereace qu'en slave le j est supprimé 
après une sifllanlc (S 99 ^ ) , en sorte que le thème féminin hoUija y duquel se forment 
les cas obliques, devrait faire au nominatif singulier holfia, d'après Tanalofpc de 
duia (t anima n, pour duijaf en lithuanien dûéià. 
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Le neutre déterminé boaic bolje c^majus» et les formes ana- 
logues ajoutent i€ («= sanscrit i^ yat) à la forme indétermi- 
née : on a, par conséquent, boaick bolje-je cde plus grand 99; au 
contraire, aobp'ëic dobrije et ses analogues, pour former leur 
nominatif-accusatif- vocatif déterminé, se servent du thème en 
ijo (par euphonie ije) des cas obliques; exemple : Aosp^uieic 
dobrijieje ce le meilleur ?). 

S 3o5, 3. Le superialif dans les langues slaves. 

Dans les langues slaves, le suffixe comparatif sert en même 
temps comme expression de la gradation la plus élevée; toute- 
fois, les dialectes les plus récents, notamment le slovène, le 
serbe, le bohème et le polonais, font alors précéder le compa- 
ratif de la particule Hâi naj (polonais nay). On trouve même en 
ancien slave des tours de cette sorte, par exemple : HâSk ndMc 
naj paie ^ apotissimum», Ndii CKoptic naj skorie <Kcitissime99^. Il 
est probable que naj est lui-même le comparatif de la prépo- 
sition na «au-dessus 39'; naj serait alors une forme mutilée pour 
naje, qui lui-même serait un accusatif neutre adverbial. Sans 
l'hypothèse d'une apocope, naj ne pourrait être, en tant que 
forme comparative, qu'un nominatif-accusatif masculin , ce qui 
conviendrait peu pour un adverbe. 

S 3o6. Le comparatif en lithuanien et en borussien. 

En lithuanien, le suffixe comparatif est, au masculin, ëmia 
(nominatif émis) et, au féminin, ësne^. Nous avons donc ici un 

* On a e au lieu de je, à cause du H c qui précède. Ceiui-ci tient lui-ménic la 
place d^un k;ce k s^est change en palatale sous Tiofluence du y qui suivait. 

' Kopitar, GlagoUtaj p. fin. 

' Gomparei Miklonch, Radtcu linguœ slovenicœ veteris diaUctiy p. 56 et 73, et 
Schleicher, Théorie des formes du slave ecclésiasiique, p. 180. 

^ Au féminin, le nominatif est semblable au thème; sur ë$ne, venant de è$ma. 
voyez S 99 ^ 
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complément inorganique ta, e, comme nous avions en slave yo, 
ja; quant à m, c'est une transposition pour le groupe h$, que 
nous trouvons aux cas forts en sanscrit, par exemple dans gin 
riyâhsam «r graviorem » ^ J'ai cru autrefois reconnaître dans T^du 
suffixe ësnia Va du sanscrit îyâhs ou yâns ^. Mais je ne connaissais 
pas encore le suffixe comparatif aisi, en borussien, dont l'a ap- 
partient au thème positif, de sorte qu'il reste pour le suffixe de 
gradation isi (forme élargie de »). Nous citerons, comme exem- 
ples, malda-têi-n ^^juniorem», malda-isei ç^juniores», ura-m-it 
^seniorem», ura-tsi-ns ctsenioresT^ (accusatif), venant des thèmes 
positifs malda, ura^. Vë lithuanien, ainsi que \e ^ i des compa- 
ratifs tels que dobrij, en ancien slave (S 3o5, i), sont de même 
origine que la diphthongue ai du suffixe borussien aisi. 

Au comparatif adverbial , le suffixe borussien se termine en 
t8, OU, avec suppression de l't^ simplement en s; on a de la 
sorte massais [massa-is) te moins 9) qui répond aux formes go- 
thiques comme ma-is «rplus» (en latin mag-is)^ et ioûl-s «plus» 
(pour toûUi-is, du thème toûla) qui répond par son suffixe au 
gothique vair~s te pis». 

S 3o7 \ Le superlatif en lithuanien. — Comparatifs et superlatifs 
adverbiaux , en lithuanien , en borussien et en gothique. 

En lithuanien, le suffixe superlatif est seulement une autre 
forme du suffixe comparatif. La nasale, au lieu d'être trans- 
posée (S 3o6), est restée à son ancienne place; mais elle s'est 
vocalisée en ti (S 1 8 ). Conformément au principe que nous avons 
déjà vu (S 298'), la voyelle finale des thèmes primitifs est sup- 

*■ Grimm a déjà indiqué celle analogie (Grammaire allemande, III, p. 655, note). 
Mais il s'arrélp à une autre explication et rapproche imis du latin itiimu» (comparez 
S 398'). 

' Voyex la première édition de cet ouvrage, S 3o6. 

^ Voyez mon mémoire Sur la langue des Borussiens, p. a3. 
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primée, et Tt (a sanscrit \y, grec i, latin t), au lieu de se 
combiner avec Ya du thème positif comme dans les formes en 
9inia, reste invariable. On ajoute, comme au comparatif, la 
syllabe inorganique ta, qui ne subit aucun changement ; exemple : 
ger-iatuia-s ccoptimus?', ger'-iaûsia tcoplima7)\ génitif geriaûsiô, 
geriaûsiô-^. 

Gomme adverbes, ces formes ont conservé la signification 
comparative, et se terminent en s, sans prendre le complément 
inorganique ta; exemples : lob'-iaûs «très 9), ger-iaûs c( mieux t, 
des thèmes positifs làba c^bon?), géra (même sens). Il est pro- 
bable que ces formes sont en réalité des accusatifs neutres du 
thème primitif en s, c'est-à-dire du thème non élargi, et qu'elles 
doivent, par conséquent, être rapprochées des comparatifs ad- 
verbiaux comme BtÙ-yaê ce plus», M'-^yas k mieux?) en sanscrit, et 
comme pl-us, min-us (pour plr-ius, min-ius) en latin. Il faut aussi, 
je. crois, considérer comme des accusatifs neutres les compara- 
tifs adverbiaux tels que mais, hauhis (S 3oi) en gothique, et tels 
que massais «moins», taûls «plus» en borussien^. Quant aux 
superlatifs adverbiaux lithuaniens en ei, tels que lab'-iaûsei «le 
mieux», je les regarde comme des datifs féminins, avec con- 
traction et changement de Va en e (S g a *'); hé'-iaûaei est donc 
pour hh'-iausiai, 

S 3o7 \ Le comparatif en arménien. 

Il nous reste à voir les degrés de comparaison en arménien. 
Les comparatifs ont leur nominatif singulier en t^nju guin, ce 



' Voyef Schleicher, ouvrage cité, p. i48. Ruhig cl Mieickc écrivent gerdutoM, 
gerâuta, 

* a faut diviser de cette façon : moêia-û. Au lieu de toûlê,on s'attendrait à trouver 
toûla-ii, du thème adjectif toûla, nominalif-accusatif neutre /oii//i-n ffinultnm?) (voyez 
mon mémoire Sur la langue des Borussiens, p. ad et suiv.). La racine ei^t peut-^tre 
^ (}i ff grandira? , d'où vient le védique («vt'« beaucoup n. 
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qui rappelle les nominatifs comme svàdîyân en sanscrit, et comme 
liStcûv en grec^ On pourrait admettre que dans ces formations 
\e q-g est un durcissement de la semi-voyelle sanscrite \ y s=y. 
Il est vrai qu'il n'y a pas d'exemple de ce changement en ar- 
ménien; mais il n'est pas rare dans d'autres langues, notamment 
en slave, où nous avons les génitifs pronominaux en ^ = sans- 
crit $ya (S 969). Le thème du suffixe précité est Ê^nt^ft guni; dé 
là l'instrumental singulier g^m-v^ le datif-ablatif-génitif pluriel 
guni-L On ne doit donc pas confondre l't du nominatif singulier 
(guin) avec l'i du grec tcjVy lequel a déjà son représentant dans 
le g arménien : cet t provient plutôt du penchant qu'ont les 
liquides finales à se faire précéder de cette voyelle; c'est ainsi que 
nous avons un t dans liair « père w , mair « mère n , air fn homme n 
(S 996). Quant à l't final du thème guni, j'y verrais le com- 
plément inorganique dont se sert habituellement l'arménien pour 
faire passer dans la déclinaison à voyelle les thèmes primitive- 
ment terminés par une consonne ^. 

On peut toutefois objecter contre l'explication qui fait de 
guin, guni un suffixe comparatif, que les mots ainsi formés ont 
l'apparence de mots composés, car ils prennent la voyelle a qui 
sert à indiquer la composition^. C'est ainsi que nous avonis imastun'^ 
te sapiens 99, qui fait au comparatif imastnaguin (^inuutn^-a'guin); 
basum ce beaucoup t; \ qui fait au comparatif bofnh-a-guin. On 
peut rapprocher les nombreux composés qui commencent par 
hasm-a, tels que hasm-a-kin trayant beaucoup de femmes d, 

* Comparez PclerroaDn, Grammaire arroéificnne, p. 1&8. 

* Voyez S i83', ti, 

^ C'esl au nominatif guin et non an thème jjunt que vient se pi^poser cet a. Le 
thème positif, qui forme Je premier membre du composé, est mis au nomiDatif; il 
supprime quelquefois la voyelle de sa dernière syllabe. 

* Le thème est imaêtunoy par mutilation inuutno. 

' Le thème contracte est hatmay pour ba*uma (comparez le sanscrit bahû (t beau- 
coup tj). 
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hasm-a-ganl c( ayant beaucoup do ricliesses ?> , hanm-or^er «ayant 
beaucoup de productions, fécond ?9. Si Ton veut donc regarder 
comme des composés les comparatifs en guin, guni, il faudra 
admettre que le second membre est guin c( couleur?). Il est vrai 
que le thème de guin c( couleur» est guno et non guni; mais il y 
a* des exemples de mots composés qui se terminent en i, quoique 
le dernier membre, construit isolément, n'ait pas un t pour lettre 
finale. Nous avons, par exemple, à c6té du simple gin t^prix», 
dont le thème contracté est gno et l'instrumental gno-w, le com- 
posé me^ogiu c( précieux 9, dont le thème est me^a^i, et l'instru- 
mental me{agni^. 

On demandera, sans doute, comment un mot qui signifie 
c( couleur 9) est employé pour marquer la relation du comparatif. 
Mais ce substantif a pu avoir à l'origine d'autres significations 
qu'il a perdues comme mot simple. En persan, \j^ gàn pos- 
sède, outre le sens de «couleur», celui de «genre, espèce»; le 
sanscrit gumi, qui est de même origine, signifie principalement 
«bonne qualité, vertu, excellence», et son dérivé gtint (a veut 
dire «assemblé, amoncelé» et, en arithmétique, «multiplié» ^ 
Combiné avec des noms de nombre, gunà correspond au latin 
-plex, à l'allemand -fach; exemple : dvigwia «double», triguna 
«triple»; il est employé aussi de cette façon comme forme pé- 
riphrastique du comparatif, là où l'on détermine exactement en 
chiffres la mesure de la supériorité. Le composé ayant le mot 
guna pour dernier membre est alors construit avec l'ablatif 
comme un comparatif ordinaire; exemple : indràc catagunaK 
sauryê' «cent fois plus valeureux qu'Indra^, littéralement «[à 
partir] d'Indra centuple en valeur j^. Comme terme de gram- 
maire, gund marque la gradation de la voyelle, et Ton pourrait 
dire qu'en général le mot gtind exprime la gradation d'une 

' Voyez le Dictionnaire de Wilson. 
' MahAbhârnta, I, vers 1/1A9. 
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qualité. Si nous appliquons à Tarinénien ce qui vient d'être dit, 
et si nous considérons melaguin (cplus grand", lavaguin c( meil- 
leur >7 comme des composés possessifs, nous pouvons traduire 
ainsi : (^ possédant un degré supérieur de grandeur, de bonté; 
grand, bon à un haut degré; parfaitement grand, parfaitement 
bon». Ainsi compris, les comparatifs arméniens seraient de vrais 
composés, ayant légitimement Va qui sert à marquer la com- 
position. 

Il n'y a pas de véritable superlatif en arménien ; ce n'est pas 
le lieu de traiter ici des formes périphrastiques qui le rem- 
placenta 

NOMS DE NOMBRE. 

NOMBRES CARDINAUX. 

S 3o8. Le nombre rrun^. 

Pour l'expression du nombre c^un», il règne une grande 
diversité parmi les langues indo-européennes : cette diversité 
provient de ce que le nombre (c un 99 est marqué par des pronoms 
de la troisième personne; la multiplicité des termes employés 
tient à l'abondance de ces pronoms. 

Le sanscrit é'ka, dont le comparatif ékatards se retrouve dans 
le grec éxdrspos, est, selon moi, la combinaison du thème dé- 
monstratif i avec le thème ka. Il est vrai que ce dernier thème 
pronominal a ordinairement le sens interrogatif : mais ka se 
dépouille quelquefois de cette signification; ainsi il veut dire 
ccaliquisT) quand il est construit avec l'adverbe dpi (^ aussi tj; 
même sans cet adverbe, il signifie encore tcaliquis?9 quand il 
est précédé d'une expression interrogative; exemple : 

' Voyez Pelemiann, Grammaire arménienne, p. làg et suiv. 

II. lâ 
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kaiah m puruêah paria kan ^tayati hanti kam ^ 

(cquomodo iiie vir, ô Pârtha, aliqucm occidi sinit, occidit 
«aliquemîw ^. 

Le zend m}}i^m aiva se rattache aux adverbes pronominaux 
sanscrits hd, évdm (c ainsi 9), dont le dernier est un accusatif, et 
le premier, selon toute vraisemblance, un instrumental formé 
d'après le principe de la langue zende (S i58). 

Le gothique et le borussien ain-s, thème aina (allemand mo- 
derne einer) se rattachent au pronom défectif sanscrit ^ (S a), 
dont nous avons entre autres l'accusatif masculin êna-m «cillum ». 
Il faut [)robablement rapporter aussi au même thème prono- 
minal l'ancien latin otVio^^ d'oii l'on peut faire venir la forme plus 
moderne ûnus, par le changement ordinaire de l'ancien 6 en u, 
avec allongement destiné à compenser la suppression de l't. Il 
y a toutefois une ressemblance étonnante entre le latin ûnus et 
le sanscrit ûnd-^, lequel signifie proprement « moindre >) et est 
placé devant certains nombres pour indiquer qu'ils sont dimi- 
nués d'une unité; exemples : ûnamUaù «undeviginti?), ûnatrin- 
iat et undetriginta )9. Conservé de la façon la plus parfaite, cet 
ûmi-B n'aurait pu donner en latin que ûnus, ou plus ancienne- 
ment ûno-ê. 

Le grec év se rattache probablement aussi au thème démons- 
tratif ipi êna; il a perdu la voyelle finale, comme le thème {go- 
thique et borussien aina au nominatif masculin ains. En ce qui 
concerne l'esprit rude et la voyelle e pour j^ê = ai, comparez 
ixdrepos^. Au contraire, ohs ^unicus?', s'il est sorti de olvos 

> BhagavadGttâJI.ai. 

* En lithuanien et en slave, le pronom inlerrogatif combin<5 avec une particule 
nëgttive préfixée prend la signification «aliqtiis^; exemple : lithuanien né-koê «non 
aliquis, nemoi, ancien slave ni-kû et ni-kû-to (même sens). 

^ La diphthongue sanscrite é se prononçait ai à Tépoque de la séparation des 
idiomes (Sa, remarque). En conséquence, si le nom de nombre grec est identique 
avec le démonstratif m ^na. Te représente seulement le premier élément de la 
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(comparez ovio$), comme fuiiù) de (xeilova^ a mieux conservé la 
diphthongue indienne et a sauvé aussi ia voyeiie finale de ipi ina. 
Si 6vosy qui désigne le nombre tcun?' sur les dés, a été, en 
effet, un nom de nombre dès l'origine, on peut le ramener au 
thème démonstratif 1R and, slave ono (nominatif masculin mû 
(c celui-là''), ou bien il faut admettre que bvo a perdu un i, à la 
différence du féminin oÏvïi «unen, où i'i s'est conservé. 

L'ancien slave i€AHN2 jedinû <( un >» (thème jedino) est probable- 
ment de même famille que le sanscrit âdi «le premiers», et se 
rapporte peut-être à la forme élargie âdimd, avec n pour m; 
peut-être aussi le suffixe no a-t-il été ajouté à une époque où 
le slave avait déjà une existence indépendante. Au commence- 
ment des composés, on trouve également mho ino comme expres- 
sion du nombre c^ un n ; exemple : ino^ogû te fiovSxepcjs t). Employé 
seul, ino (nominatif inû, ina, ino) signifie t^aliusi»; il vient du 
sanscrit anyd (même sens)^ 

Le lithuanien voénas et le lette weeii-s {yoën^) s'accorde- 
raient avec le thème gothique et borussien aina, si la semi<^voyelle 
initiale était, comme je croyais pouvoir l'admettre autrefois, une 
prosthèse purement phonétique. Mais comme on ne trouve pas 
d'autre exemple, dans les dialectes en question, d'une prosthèse 
de ce genre devant une voyelle initiale primitive, et comme le 
w et le m permutent volontiers entre eux ^ je suis tenté de voir 

diphthongue, c^est-à-dirc l'a. Mais si cette hypothèse n^ëtait pas fondée, il fau- 
drait rapporter iv au thème démonstratif ijq' anà. En ce qui concerne Tesprit 
rude, on peut comparer i^ficîV, qui correspond au védique afin^nnous» et à Téolien 

' C'est le thème auquel se rapportent le grec éXko-t (S 1 9 ] et, très-prohablement 
aussi, ivtot == sanscrit any^<« alii^. Du thème ivto^ on a Tadverbe Mo-xe^ dorien 
iviôxa, 

^ Voyez S 30 et Système comparatif d'accentuation , remarque s/i. C'est ainsi que 
le lithuanien widus nmiliou^ est évidemment de même famille que le thème sanscrit 
nMyay gothique midja, Intin tnediôf et que le sanscrit vayâm «nous*) est très-pro- 
I>ahl''ment ime aliéralion pour maj/am. 

ifi. 
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dans tvéna-s, weens des formes altérées pour tnéna-ê, meen'ê, 
signifiant proprement « petit t) ou (cpeu>'. Nous serions ramenés 
de la sorte à une famille de mots très-répandue : en sanscrit, 
manâk (adverbe) signifie «peu?); on en peut rapprocher le latin 
minoTy le gothique tninnim tcminor», mirmist'^ «minimus», le 
slave MkNMN mïnij (^ minora), Tiriandais min, mion ((petite», etc. ^ 
A l'explication que nous proposons, on pourrait objecter que 
l'adjectif lithuanien menka^ te mauvais, petit )9, et Tadverbe men- 
kay ((mal, peu^», qui appartiennent à la même famille de mots, 
ont conservé leur m; mais nous avons de même en sanscrit le 
m du thème pronominal ma qui coexiste à côté du v de vayâm. 

En arménien, J^li mêk (thème mika) et min (instrumental 
mno-w, pour mino-w), qui signifient l'un et l'autre «un », peuvent 
être également rattachés à l'adverbe sanscrit manâk ci peu», à 
côté duquel il y avait peut-être un thème adjectif manâka; le 
thème mêka aurait perdu la syllabe du milieu, le thème nmo 
(venant de mino) la syllabe finale du manâka en question. De 
mûio pourrait être dérivé, par la suppression de n, le thème mio, 
nominatif m^ mi, instrumental mto-ti;^. Mais la forme la plus 
mutilée, c'est Jht. mu, si, comme il est probable, elle appartient 
au même thème et représente la syllabe initiale du sanscrit nui- 
nâk, avec l'afiaiblissement habituel de Ya en ti (S i83 \ i). 

Si le grec /ti/a, qui pourrait faire supposer un thème mascu- 
lin fitOj est parent avec le thème arménien mio, il faudrait ad- 
mettre (|ue le grec et l'arménien, qui n'ont entre eux aucune 
affinité spéciale, ont perdu l'un et l'autre le n qui se trouvait 
devant la seconde voyelle. Mais si fi{a est d'origine pronominale, 
j'aimerais mieux, pour l'expliquer, recourir au thème féminin 
sanscrit «ni'. Il faut ajouter, pour terminer, que le grec [sAvo-s 

' Voyez Glossaire sanscrit, éd. 18/17, P* ^^7* 

' Comparez les formes grecques comme fAe/{ft), venant de fie/{ova. 

^ Le féminin $m{j comme pronom annexe, a perdu son m en sanscrit (S 17&); 
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appartient aussi à la famille des mots signifiant primitivement 
«peu» et qu'il peut, par conséquent, être placé à c6té de l'ar- 
ménien min (thème mino, mno) «un». 

Remabqde. — Composés germanique» renfermant le nom de nombre 
trun». — Termes signifiant irdemi, entier». — Les langues germaniques 
présentent quelques expressions dignes d attention où le nom de nombre 
ffun» se trouve renfermé, mais d'une façon si peu apparente qu*on en dis- 
tingue à peine la forme et le sens. Ce sont, en gothique, haihs «r borgne» , 
hat^s tr manchot» , halts cr paralytique» et halbs (rdemi». Dans tous ces mots, 
le nombre «r un» est exprimé par ha : je reconnais dans cette syllabe ha le 
ka du sanscrit eka «run» ^ On ferait fausse route si Ton pensait au m^ ha 
du zend ^i^»i^ ha-kërëd «rune fois» (sanscrit iokrt); en effet, le A zend 
répond toujours à /m « sanscrit, lequel n*est jamais représenté en gothique 
par un h*. J. Grimm compare haihs avec cœcus^, sans toutefois approfondir 
l'origine de ces deux termes congénères. L'un et l'autre renferment le mot 
ffoeil» : le sens primitif paraît avoir été «r borgne». Le thème de haihs est 
haiha; que Ton décompose ce mot en ha~iha ou en h-aiha, le dernier membre 
du composé correspond au sanscrit akêa (rœil»\ En effet, si l'on divise 
h-aiha, la diphthongue s'explique par l'influence euphonique de i (S 89); 



comme mot indépendant, il est sorti de Tusagc. Sur le masealin-neotre $ma, comme 
pronom annexe, voyet S i65 et soiv. Sur tma, employé comme mot indépendant, 
dans le sens démonstratif, voyez S 5^0. Sur la désinence grecque Mt = sanscrit I, 
voyet S 1 1 9. — Je ne saurais entrer ici dans la discussion de Thypothèse de Léo 
Meyer, qui suppose que eU^ fx/a , iv sont dérivés tous les trois du sanscrit 9amà «sem- 
blable» (Journal de Kuhn, t. V, p. 1 6/1 ). Je me contenterai de rappeler que le sans- 
crit $amàr$ est régulièrement représenté en grec par 6[t6s\ au féminin «am^oorrea> 
pond le grec ^fiff, dorien ôfta. 

^ Sur le h substitué au fc^ en vertu de la loi générale qui préside à la substitution 
des consonnes dans les langues germaniques, voyez S 87, t . 

^ On pourrait, au contraire, reconnaître le thème pronominal m dans Yi du 
grec é-Ts'Xovt. 

^ Granunaire allemande, t. Il, p. 3 16. 

* Du groupe hê, le gothique n'a conservé que la première lettre, au lieu que le 
zend oit n œil» (par exemple dans Icrcaê-oHni « ayant six yeux») a gardé seulement 
la seconde. I^ latin ocuê (le primitif de oadm) a, au contraire, conservé la pre- 
mière lettre, comme le gothique. 
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aika «ero poui* ika, iequel est lui-même |)our aka. Si . au coulraire, od divùe 
ha-ika, co que je préfère, on comprend sans peine que l*i^ quoique suivi 
d'un h, n'ait pas été changé en diphthongue, puisque Va du premier 
membre , en se combinant avec lui , donnait déjà un ot. Rappelons encore 
le latin codes, où Tidée de l'unité ne peut être représentée que par le e, 
car Yo appartient h ocks, qui est une dérivation de ocuhu. Quant à eœau, 
s*ii renferme en effet le nombre «runn et si Ton a raison d'écrire ce mot par 
un «p^ il faut le diviser ainsi : ca-ieus. Va du sanscrit akia serait affaibli 
en i, comme il arrive habituellement pour Va du tlième dans les composés 
Intins (S 6). 

Nous passons h hanfi (thème hanfa) tr manchot'», où le second membre 
du composé n*est pas facile à reconnaître. Je soupçonne que tifa a supprimé 
une Voyelle après le n, comme il arrive souvent en composition ou après 
une syllabe réduplicative; comparez, par exemple, le sanscrit gagmmd 
vnous allAmesff, où la racine ^am est restée sous la forme jm^ et le grec 
vMà> pour wnr^ft), où tor? correspond au sanscrit pat tr tomber». Si la 
voyelle supprimée dans ha-^nfa est un t^ on pourrait regarder nifa comme 
une métathèse pour le sanscrit pà'ni rrmain» '. 

Dans Ao-ftf (thème ka-Ua) «r paralytique», ha est encore le nom de 
Hpmbre; quant au second membre du composé, je soupçonne qu'il signifie 
«rpied», en sorte que le sens primitif du mot serait (rayant un pied». Nous 
voyons, en effet, que kalts est opposé (Marc, IX, 65) à tvansjotuns haban- 
dm (rayant deux pieds» : c'est le passage où il est dit qu'il vaut mieux entrer 
dans la vie avec un pied que d'être jeté avec deux pieds dans l'enfer. Il est 
du moins certain qu'une langue ayant un mot dont le sens serait «unum 
pedem habensu , l'emploierait très h propos en cet endroit. Si le dernier 
élément de ka^lta signifie erpied» , nous rappellerons qu'en sanscrit plusieurs 
dâiominations du pied sont dérivées de racines sif^nifiant rr aller». Or, il y 
a en gothique une racine litk rr aller» qui a donné lithtu v membre» , et qui 
pourrait bien aussi avoir formé le second terme de ha-lta, pour ha-Utha^, 

Avant de passer à l'analyse de halh (rdemi», je rappellerai l'explication 
très-juste, selon moi, que J. Grimm a donnée du pronom allemand selber 
frinètne» ; il le divise en deux parties et reconnaît dans la syllabe si du go- 

' Le/ substitué au p, diaprés S 87, i . 

' Il est vrai que dans haUa nous avons un i ot non un th. Mais en composition , les 
consonnes de même organe se substituent quplquofois l^ine n l'nutre; nous avons, 
par exemple, qundraginta à côté de quahior. 
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tbique filba le pronom rëflëchi (comparez iei-na, ti-t, $i-4c). Quant à la 
seconde partie, il se réfère à un verbe leiban «rrestef» et suppose que êilba 
signifie trce qui reste en soin. Nous pouvons de même diviser halba en deux 
éléments : le premier veut dire «runn et le second «r partie, reste 9> (en go- 
thique latba veut dire ir rester). Le composé halba devra être entendu 
comme les composés possessifs sanscrits, et comme le mot précité luMs, 
c*est-à-dire en suppléant le mot (rayant» ; il signifiera donc «r comprenant 
une partie». 

Il est h peine nécessaire de faire observer que Tidée de «rdemi» n'est 
pas une conception primitive et simple , et qu'on ne doit pas s'attendre à 
trouver un mot simple expressément créé pour la représenter. C'est par la 
notion de fr partie» que le langage est arrivé à exprimer celle de «r moitié». 
Le latin dimidius se rapporte k l'idée du milieu à travers lequel s'est fait le 
partage. Le zend exprime frdemi» par «œ^l naima, auquel correspond le 
sanscrit nê'ma rr partie»; je vois dans co mot la contraction régulière de na 
«rnon» et de imd «rceci» ou «rcela», de sorte que néma désigne la partie 
d'un tout par l'exclusion de l'autre partie. 

Nous avons encore en sanscrit le mot ^nf'T sâtni, dans lequel on recon- 
naît aussitôt le vieux haut-allemand êdmi, le latin gémi et le grec i^fu; les 
quatre langues emploient ce mot toujours dénué de flexion et au conunen- 
ccment d'un composé. On peut considérer sâmi comme venant de $amd 
«régal, pareil», avec le suflixe dérivatif t dont la présence a occasionné la 
suppression de la voyelle finde et l'élargissement du premier a. Si cette 
explication est fondée , êdmi désigne proprement une partie d'un tout ^ale 
à la partie qui manque. On voit que rffit ne vient pas de iffiurvç^ mais 
bien que tffitavç est un dérivé de i/jfit ; je reconnais dans <tv le possessif 
sanscrit sva trsuus». C'est un fait curieux, qu'en zend ce même possessif 
s'unit, avec le sens de «r partie» , à des noms de nombre; exemples : *»|ylA 
tri-^a rrtiers», «»t^>)^jif> cahru-ha v quart»; accusatif: iri-êû-m, cairu-iém 
(S lia); ces mots rappellent de près le ^vv de iffii^vv. fLfit-trvs signifle 
donc (rayant une partie égale» , et le simple ))fAi marque seulement l'égalité. 

Mentionnons encore le sanscrit êa-kala-t (rentier», littéralement «rayant 
ses parties», qui fait pendant au gothique Jmlbs, dont il est à la fois l'anti- 
llièse et le commentaire. Le mot sakalase compose évidemment de ia (ravec» 
et de kalà rr partie»; si nous supposons donc que ce dernier membre du 
n)mposé est pris dans le sens du duel (et le dernier terme d'un composé 
peut exprimer chacun des trois nombreb), sakala désignera l'objet dans 
lequel les deux parties sont réunies. De même wm sam-agra désigne «ce 
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qui est pleine, et, eu particulier, tria pleine lune?); le sens propre da moi 
est (rqui a les pointes ensemble (dont les pointes se touchent)». 

S 309. Le nom de nombre (rdeux». 

En sanscrit, le thème déclinaUe est dm : naturellement les 
flexions sont celles du duel. De dm, le gothique fait tva (S 87), 
et n'ayant pas la déclinaison duclle, il le fléchit comme on 
pluriel, mais à la façon des pronoms; nominatif : tvat, tvâs, tva; < 
datif : tvaim; accusatif : tvans, tvôs, tva^. Le sanscrit ne fait pas 
au duel de difi'ércnce entre la déclinaison pronominale el la 
déclinaison ordinaire : dvâu se fléchit donc comme dhâuj dvi 
(féminin) comme dhê, et dvt (neutre) comme déki (S 955). 
En zend, le nominatif-accusatif-vocatif masculin est m>>^ dva 
(pour dvâ, S âo8). En ancien slave, le masculin est également 
dm, tandis que le féminin-neutre est xzt dvê comme en sanscrit 
(S 99'). Le nominatif'-accusatif'-vocatif neutre, en zend, est 



* La forme étant monosyllabique, on devrait s^attendre à avoir (1^ (S a3i). Au 
génitif masculin-neutre, je supposerais tvi-fé, diaprés Tanalogie de thi-êé fihorumn ^ 
venant de tha; ou tvaif/, diaprés Tanalogie des adjectifs forts (S 987); ou to'-é, 
diaprés la déclinaison ordinaire. Mais au lieu de ces formes on trouve t^duoram?» 
rendu par Ivaddjé. d'où il ressort qu'au temps d'Ulfilas le génitif du thème tva n'était 
plus en usap[e. La forme tvaddf-é appartient à un thème tvaddja (comparex karf-é, 
venant de harja); tvaddja semble être un nom de nombre ordinal (compares le 
sanscrit dvi^îjfa pour dva-tîya) qui s'est introduit parmi les nombres cardinaux. Si 
l'on rejette les deux d, dont l'un est d'ailleurs inutile, on a, par suite de la vocali- 
sation du y, le vieux haut-allemand zueiô (ztreto), dans Isidore zueijéy conmie on a 
frir venant dejidvâr, La forme forte ztieiêrô répondrait à une forme gothique ftNMJ- 
djaifé.'je ne saurais souscrire à ropinion de Grimm qui suppose en gothique des 
formes tvaijé et tvaiaifè. Le norrois, changeant la moyenne dentale contre la gut- 
turale, dit tveggja pour le gothique tvaddjé. A l'accusatif pluriel féminin, on trouve 
en gothique tveihnôi à côté de tvô» , ce qui suppose un thème masculin-neutre tvêik- 
na, féminin tveihnâ. C'est à tveihna que se rapporte, en vieux hautr-allemand, le 
nominatif-accusatif zwM, avec perte de h. Le féminin , on vieux haut-allemand , 
est exempt île ce surcroit ; il fait au nominalif-acrusatif xtrd ou , par abréviation , zwa 
(5 69, «)• 
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duyê, avec un y euphonique (S /i3) et avec vocalisation du v en 
u. Dans le grec Suco^ Suo, dans le latin duo, l'ancien v est éga- 
lement vocalisé, mais la voyelle finale du thème est conservée. 
Le grec ne distingue plus les genres : à cet égard, il est infé- 
rieur au latin et aux autres langues de l'Europe. En lithuanien, 
le nominatif-accusatif-vocatif est au masculin du, au féminin 
dwi. Au sujet de la première de ces formes, on peut douter si 
Y a du thème dwa a été supprimé et le tv vocalisé en u (auquel 
cas du serait formé comme le duel mnù ce deux fils??, S â 1 1), ou 
bien si le tv de dwa est tombé, comme, par exemple, dans 
mpnas ci rêve 9), pour le sanscrit svàpua-s, uAsa-s te tout s», pour le 
sanscrit vUm-B (auquel cas du aurait la même formation que 
dswù^ «deux dieux 99, ahù «(tous deux??, venant du thème abà). 

Le nominatif-accusatif-vocatif féminin dwi, en lithuanien, 
s'accorde avec âiwi «deux cavales 97 (S â 1 /i) et, par conséquent, 
avec le sanscrit dvé (= dvai) et le slave AK'b d^. Aux autres cas, 
les deux genres sont semblables; ainsi dwë-m, qui sert à la fois 
de datif et d'instrumental, répond aussi bien à «duabus?) qu'à 
((duobus». En ce qui concerne son ë, le lithuanien dwS-m s'ac- 
corde avec le slave ak'KMA dvé-ma (S 978). Au génitif, le lithua- 
nien garde ¥ë : il fait dvcef-û (pour dwaj-^i) en regard du sans- 
crit dvdy-âs et du slave abok) dvoj-u. 

Au sujet du thème sanscrit dva, il faut encore remarquer 
qu'au commencement des composés il affaiblit son a en t (S 6); 
de là la forme dvi que les grammairiens de l'Inde posent comme 
le vrai thème (S 1 1 â). En grec, au lieu de SFty nous avons St; 
exemple : Sifirfro^p = f^iflfli^ dvimatar (thème) «ayant deux 
mères». Par une rencontre curieuse, le zend et le latin ont 
altéré de la même façon cette forme dvi, c'est-à-dire que l'une 
ol l'aufre langue ont rejeté le d et durci le v en J; on a, par 

' Voyez S Q09. 
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exemple , M\M^ff^fêMpêi bipaitistatui « ayant deux mamelles n , 
comme on a, en latin, biceps, bidens, etc. De cette forme mutilée 
bi vient aussi dans les deux langues l'adverbe bis «(deux fois)9, 
en regard du sanscrit dvis et du grec Sk. U ne faut donc pas, 
comme on a l'habitude de le faire, expliquer le grec St au com- 
mencement des composés comme venant de Sis. 

Les langues germaniques, à l'exception du haut-allemand, 
exigent tvi au lieu de dtn(^$ 87) au comimencement des compo- 
sés; nous avons, par exemple, en ang^o-saxon tvi-fête fx.hipes7) y 
Unrjinger (cduos digitos longus», tvi-hive «bicolor». Le vieux 
haut-allemand a ztw (= zvoi) ou qui; exemples : zm-beine «bi- 
pesT), qui-falt (c duplex j)^ Mais il ne faut pas rapporter immé- 
diatement à dvis, Sky bis, l'adverbe zuiro [zwiro) «deux fois 79, 
dont la forme complète est zuiror et qui s'écrit aussi quiro; il 
ressort du vieux norrois tvis^ar que ro est sorti de sva, par apo- 
cope de l'a et vocalisation du v eVi ti^ puis en 0^. Mais d'où 
vient le vieux norrois svar, que nous trouvons aussi dans thrisvar 
«trois fois 39 et auquel se rattache la syllabe ce dans l'anglais 
tvoice, thrice? Je crois bien que la lettre s qui précède var est 
identique avec le s de f^j^dvis, Sis et de f^^^tris, tpis\ mais le 
var qui suit répond, selon moi, au substantif sanscrit vâra qui 
signifie «fois», par exemple dans êkavâra «une fois» vàrahvâram 
«mainte fois». De vâra vient aussi le persan moderne bar, par 
exemple dans bâr-i «une fois»; comme la signification primitive 
de ce mot est «temps» et comme le v peut se changer en b, 
ainsi que nous venons de le voir par l'exemple du persan, nous 
rapportons aussi au même mot la syllabe ber (|ui termine, en 
latin, les noms de mois comme septem-bcr, octo-ber (littéralement 
«la septième, la huitième division du temps»). Pour revenir au 

' (irimni. Grammaire allomamii^, t. II, p. (jb6. 

■ \oyez S 77, 0! rompnroz de'r. ((pron ('cril niissi iJiu) "valoir, ^«Miilil diwe-s 
(Ih^mc diwii). 
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vieux norrois siYir dans tvisvar, thrisvar, que nous décomposons 
ainsi, tvisvar, thris-var, on voit que ces mots, d'après notre 
explication, contiennent doublement exprimée Tidée de «fois». 
C'est ainsi que le vieux haut-allemand mèriro renferme un double 
suffixe comparatif, parce que le premier suffixe ne fait plus 
sentir sa présence d'une façon assez nette. De cette forme 9^mr, 
dans tviB-var, le vieil allemand a d'abord sacrifié le r, puis l'o 
(venant de v), de sorte qu'en moyen haut-allemand, la forme 
zvoir (venant de zwxs) est rentrée dons les limites primitives du 
dviè sanscrit. 

Il a déjà été fait mention de l'expression arménienne signi- 
fiant «deux» (S aSo). Nous avons expliqué kplct.^ e^kurj 
comme venant de e-dvu^q, et l'if a été présenté comme un affai- 
blissement de l'a sanscrit du thème dm. Mais au lieu du nomi- 
natif pluriel erku-q nous trouvons aussi une forme erku, qui 
semble dénuée de flexion, mais qui en réalité est un dueP. Il 
n'est pas surprenant qu'un nom de nombre signifiant «deux» 
nous conserve un reste de l'ancien duel (comparez le latin duo). 
Vu de erku est pour l'd long du nominatif duel (S 208); com- 
parez le nominatif duel, en lithuanien : dêwù «deux dieux» 
(S 309). 

S 3 10. Le nom de nombre rr trois». — Origine de ce nom. 

En sanscrit, en grec, en latin, en lithuanien et en ancien 
slave, le thème du nom de nombre «trois» est tri. En gothique, 
la loi de substitution des consonnes (S 87, 1) exige la forme 
thri, et en zend, par suite d'une autre loi phonique (S 67)9 nous 
avons également ê)^ tri 

Dans la plupart de ces langues, la déclinaison du thème en 
question est parfaitement régulière. En gothique, l't de thri, au 

' pptermaniif Grammaire arménienne, p. i59. 
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lieo cTétre «>appriiDé durant les déâneiices commeoçaDi par uoe 
voyelle, se change en y ^: b ean^e de ce fait est le monosyUa- 
bî^me du thème. On a. par conséquent, le génitif Ar^^ le 
nominatif neutre tkrij^ |$ sSsi. Du reste, la déclinaison go- 
thique ne nous a pas été consenrée tout entière : outre les deoi 
formes que nous Tenons de mentionner, on ne trouve que le 
datif ikri-m et l'accusatif tkri-mt. Le sanscrit forme le génitif 
d'un thème élai^ Iraya^. ce qui donne trafèn^m, au lieu que 
le génitif zend hj-aàm ou tray-mm vient du thème primitif^. 
Mais les deui langues sont d'accord sur le point suivant : elles 
réservent le thème f^ tri, A^ tri pour le masculin et le neutre, 
et quoiqu'il y ait, en sanscrit comme en zend, des exemples de 
thèmes féminins en i, elles emploient pour le féminin un thème 
d'une forme à part, à savoir tisar { Un titr, S i ). Au nominatif- 
accusatif-locatif sanscrit, ïa de ùsar est irrégulièrement sup- 
primé: on a, par conséquent, tisràs^ en regard du zend ^«j^i^^i» 
tisarâ. 11 est probable que le thème tisar prorient d'un redouble- 
ment, le t primitif ayant été affaibli en $ dans la syllabe princi- 
pale : le même changement de I en « a lieu dans le persan sHk. 
qui a perdu le r, tandis que dans l'arménien e-ri( datif-ablatif- 
génitif e-ri-z) c'est le t qui s'est perdu*. 

Je crois reconnaître dans le thème tri la racine tar (lîtf) 
c Iransgredi 79 ; ia voyelle radicale aurait été supprimée « comme 

' Comparex ce qni a été dit do pâli, S aoa. 

^ (Tôt à ee thème élargi qa*on peut comparer ie nominatif miyqKn dhv, qm se 
Iroute dans b traduction d^Iadore en Tieox haut-«lkmand; irW appartient â on 
thème dria fléchi d*après b déclinaison pronominale. Le féminin drià suppose égale- 
ment un thème mascuKn-nentre dria. 

' Dans le dialecte fédique, noos aTons un génitif Cr»-«-£n qni est régolièfement 
Ibrmé du thème primitif. 

* A Tarcnsatir, les règles ordinaires exigeraient iTîHH tisfs (S û\û). La forme 
tUrtu est plus complète. 

- \ji forme arménienne a pri> un e prcK^thétiqiie , dont il y a tle nombreux exem|>les 
«»n arménien, comme en grec (S 1 83 \ i). 
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dans le latin Iraus, La signification étymologique de tri serait 
donc ((dépassant, surpassant [les deux nombres inférieurs] tj. 

S 3i 1. Ongine du nom de nombre (r quatre». 

En sanscrit, le nom de nombre «quatre» présente pour le 
féminin un thème caiasar (^caiasr)^ qui se décline comme tisar 
«trois» (S 3io). La ressemblance de ces deux formes est si 
grande qu'on est amené à penser que le nombre «trois» est 
contenu dans la désignation du nombre « quatre » : iasar vien- 
drait de la forme redoublée tatar^ et conserverait Ta du thème 
dans le redoublement, au lieu que tisar l'affaiblit en x, comme 
cela est arrivé, par exemple, dans fJRTfif biBdrmi «je porte», 
de la racine finr, Br. La syllabe initiale ca (venant de ka) repré- 
senterait le nombre «un», et comme é est toujours sorti d'un 
ancien k, elle serait identique avec la syllabe finale de êka «un» 
(S 3o8), ainsi qu'avec le préfixe gothique lia «un» (S 3o8, 
remarque)^. 

S 3is. Le nom de nombre rrquatre)). 

En sanscrit, le nom de nombre «quatre», au masculin et au 
neutre, a éatvâr pour thème fort et éatûr pour thème faible. 
Nous avons donc au nominatif masculin éatvàr^s, h l'accusatif 
catûr-as, au nominatif-accusatif neutre catvâ!r-i. Le génitif mas- 



* Voyez S 3io. 

' Comparez mon mémoire Sur les noms de nombre , dans le Recueil de TAca- 
demie de Berlin , 1 833. Je ne crois pas qu'on puisse, pour Texplication étymologique 
des noms de nombre, tirer des arguments de leur représentation grapbique. A 
Tépoque où ont été inventés les chiffres, la signification originaire des noms de 
nombre était déjà trop obscurcie pour avoir pu guider les créateurs des signes figu- 
rés. Si les Egyptiens représentent le nombre tr quatre n par le chiffre Run') plus le 
chiffre «Irois'j, c'est là, selon moi, une rencontre fortuite entre Técnture et le lan- 
gage (voyez Lopsius, Deux dissertations de grammaire compai^, p. 90). Les Perses 
figurent "(inatron par le chiffre rdoux» répété; t quatorze» sV'crit /f l. 
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culin-neutre fait irrégulièrement catur-n-Am, au lieu de catur^m , 
une nasale ayant été insérée entre le thème et la désinence, 
comme pour les thèmes terminés par une voyelle (S 3 46). En 
zcnd, le thème fort est Im^t^Mp caiwâr (S li'j); de là le nomi- 
natif masculin )fim^(^Mp éaiivârâ. Le thème faible, qui subit 
une métathèse, se trouve, par exemple, dans éairu-mâhim ^ quatre 
mois?) (accusatif singulier). En regard du génitif sanscrit éatwr- 
ncim, nous trouvons ç^\^A^»p catruanahm et, avec insertion 
d'un a, éairusanahm. Au commencement des composés, on a 
assez fréquemment aussi la forme ^Mf^i^Mp iatwarë, où l'affai- 
blissement du thème consiste uniquement dans l'abréviation de 
Yâ, et oii le r est suivi d'un ë euphonique (S lxlx)\ exemple : 
éalwarë^itistatiyâo «ayant quatre mamelles t» (génitif singulier 
féminin). 

Dans les langues de l'Europe, nous devons nous attendre à 
trouver à la place du é une gutturale ou une labiale (S i &). En 
gothique, nous avons fdvôr, l'aspirée étant, selon la règle, 
substituée à la ténue (S 87, 1); dans la déclinaison, cet(e forme 
jUvÙTy qui se rapporte au thème fort éatvêîr, s'élargit encore par 
l'adjonction d'un * inorganique : de là le datif ^rfwJn-m, qui est 
d'ailleurs le seul cas dont nous ayons conservé des exemples. 
Le thème non élargi^wJr se trouve dans le composé ^dvér-tiffuns 
<( quarante T? (accusatif pluriel). Au contraire, dans Jtdur-ddgs 
«qui dure quatre jours tj, nous avons une forme Jidur faisant 
pendant au thème faible sanscrit catùr. Le lithuanien et le slave 
ont, comme le gothique, un thème contracté; mais il ne fau- 
drait pas en conclure que le thème faible était déjà formé avant 
la séparation des idiomes indo-européens. Le golhitjue a été 
conduit aussi naturellement à contractcr^rfroV en Jidur (d'après 
le même principe qui nous donne, par exemple, tlnu-ft «valet», 
venant de thwa-s, génitif thm-s) que le sanscrit à contracter 
catvàr en éatûr. 
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Le litiiuanien suit l'exemple de ces idiomes en opérant la 
contraction à l'intérieur; mais il élargit U thème extérieurement: 
le nominatif masculin est ketuti (thème keturia) et le nominatif 
féminin kéturiôs. L'ancien slave, qui a McrsipH cetûri pour thème 
au masculin et au féminin, décline le masculin sur gosti, le fé- 
minin sur miti (S q55) : nous avons donc au nominatif mas- 
culin retûrlj-e, au féminin cetûri \ comme, pour le nombre 
f^ trois w, on a trij-e, tri; la forme féminine sert aussi pour le 
neutre. Au commencement des composés, on trouve une forme 
élargie par l'addition d'un o, cetvoro ou cetvero (par exemple 
dans cetvorth-nogû ou éetvera-nogû «quadrupes»), qui reproduit 
plus exactement le thème fort sanscrit catvar^. 

C'est également au thème ^T^THÇ catvâr que se rapportent le 
latin quatuor et le grec réacrap-es. Le latin, moins bien conservé 
à cet égard que les autres idiomes indo-européens, a fait de 
quatuor un indéclinable. A côté de la forme réacrap-es^ nous 
avons en grec rMap-es, qu'on peut rapprocher du pâli caUârô; 
dans Tune et l'autre langue, la semi-voyelle s'est assimilée au 
t précédent (S 19). En ce qui concerne le t initial de Téaaapes^ 
le for de l'éolien ^Arvpes et de la forme épique ^iavpes^ je ren- 
voie le lecteur au S 1/1. 

On a vu tout à l'heure que le zend fait subir une métathèse 
au thème faible et en fait catru, qu'on trouve au commencement 
des composés. A cette forme ressemble d'une façon surprenante, 
quoique fortuite, le latin quadru dans les composés comme 
quadrupes. Le s adverbial, qui sert à former, par exemple, f^!9 
dvis ((deux fois» et f^|?j^ tris «trois fois?? (en zend iris) y a dû 

^ Voyez Miklosich, Théorie des formes (3* édition), p. Â9, où sont énnmërées les 
formes irrégulières. Le nominatif masculin-féminin a une forme secondaire teiùr-e, 
qui vient du thème non élargi par l'adjonction d'une voyelle, et répond au grec réo- 
aap-et et au masculin sanscrit hatvêo'-at, 

' Comparez le nom de nombre ordinal cetmiitû «rquatriùmon. 
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être supprimé en sanscrit (S 9^) à ia tin de catûr. Mais calurs a 
existé primitivement, car on le retrouve dans le zend é^)^Mfê 
c(Uru8. Le latin, quoique soumis à des lois phoniques moins ri- 
goureuses que le sanscrit, a également laissé perdre le $ final, 
de sorte que c'est seulement par des modifications internes que 
ter et quater ont Tair de se distinguer des noms de nombre 
cardinaux. 

En arménien, le nom de nombre c( quatre 99 subit une con- 
traction analogue à celle du mot latin quar-tus comparé à qua- 
ttwr : il fait j[pp^ cor-q, thème œri, instrumental cori-vq. A 
côté de ror-^ on a aussi cors, qui, conmae plusieurs autres 
formes de nominatif pluriel, a conservé l'ancien «^ Une autre 
désignation du nombre c( quatre " esi^tun. qar, thème qari, ins- 
trumental qari-v (avec les désinences du singulier). Le^ ^ ini- 
tial soulève des difficultés : cette lettre ne tient pas ordinaire- 
ment la place du c (venant de k) sanscrit et zend, et il est 
difficile d'admettre que l'arménien ait conservé ici la gutturale 
primitive, quand nous voyons qu'elle était déjà changée en pa- 
latale avant la séparation du sanscrit et du zend; on ne peut pas 
davantage supposer que la palatale soit redevenue en arménien 
une gutturale. J'aime donc mieux reconnaître dans la forme qaf, 
ou dans le thème qari, ia syllabe vâr du sanscrit cdtvar, dont le 
commencement s'est perdu. On trouve fréquemment en armé- 
nien un^ ^ tenant la place d'un v sanscrit et zend^ et le nf a 
arménien représente plus souvent un a long qu'un a bref sans- 
crit. 

S 3i3. Le nora de nombre rrcinq'). — Origine de ce nom. ' 
Le nom de nombre «cinq?» est en sanscrit x[^^paAcan, en 

' Pclcrmann, Grammaire arménienne, pages 1 15 et i53. 
^ Comparez le nom de nombre q-san "vingt'» , dans lequel q représente le nombre 
ndeiix^ (S aSo). 
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zend \MpjMM^ panéan, en lithuanien penki^^ en grec nr^e, en 
éolien ^épmt^ en gothique ^m/*^, en latin quinque, en arménien 
Atrig", en ancien slave j^anA'. Le thème, en sanscrit et en zend, 
est patican,panéan; pour ce nom de nombre, non plus que pour 
les noms de nombre suivants, on ne fait la distinction des genres. 
De plus, au nominatif-accusatif-vocatif, il a toujours la forme 
d'un singulier neutre (par conséquent|Miiica^ S 189, 1); les autres 
cas ont des désinences plurielles; exemple : génitif sanscrit 
paAéân&m, zend panéanahm. Par ce désordre dans la déclinaison, 
le sanscrit et le zend nous préparent en quelque sorte à l'ab- 
sence totale de flexion que nous allons rencontrer en grec et en 
latin. 

Un autre fait remarquable, c'est que les langues européennes, 
pas plus que l'arménien, n'ont gardé aucun souvenir d'un n 
final, tandis que, pour les noms de nombre suivants, la nasale 
sanscrite et zende a laissé des traces de sa présence dans tous 



* PeM est la forme du masculiD, pènkiôê celle du féminin; ils sont entre eux 
dans lé même rapport que keturi et kéturiôê (S 3 1 9 ). La même observation s^appiiqne 
aux nombres «six, sept, buit, neuf?»; nous donnerons seulement le masculin. 

^ On le trouve toujours non flécbi; le tbème dédiné aurait probablement lecora- 
piémeot inoi^nique t, comme fidvâri, et comme en vieux baut-allemand les noms 
de nombre de vniyt i «dixT». En gothique, moUu «vsixn, it^tm «sept», ahUm 
«tbuit» et taikun c? dix» ne nous sont connus que par des exemples non fléchis, cod- 
séquemment privés de Tt inorganique. Pour niun « neuf n nous trouvons le génitif 
ntun-éy qui, à la vérité, pourrait venir aussi d\m thème ntun ou niuna, mais qui, 
comme je n'en doute pas, a muni pour thème. 

^ Le thème est pon^' et est fléchi comme noiti (S a 55 ). Il a les désinences du sin- 
gulier, en sorte qu'on doit considérer ce nom de nombre comme un collectif fémi- 
nin , auquel le nom de Tobjet compté vient se joindre au même cas comme appo- 
sition. La même observation s'applique aux noms de nombre de «six t» â «dix». En 
comparant l'ancien slave paiUi au sanscrit pààéan , on remarque que la première 
partie du mot sanscrit est la seide qui se retrouve en slave; la syllabe ti est un suffixe 
dérivatif, comme dans les thèmes ieiti «six» , dêvanti «neuf?) et desanU «dix»; c'est 
le même suffîxe que nous avons dans les nombres multiplicatifs sanscrits vmiét 
9 vingt T) , iailt « soixante n , etc. 

II. i5 
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les idiomes de la famille. En effet, le n de êdptan, ndvan, diàm 
s'est conservé en gothique, en lithuanien et en annënien. Le 
lithuanien a aussi gardé le n de "mM^àiUm cchuit» [aiHud). 
L'ancien slave a un n dans les nombres «neuf» ((ievoH-fi) et 
«dix 7) [desah-'fî). Le grec dénote par son a que les noms de 
nombre évldy êwéa, Séxa étaient plus anciennement terminés 
par une nasale : en effet, le grec conserve fréquemment Ya de- 
vant une nasale, tandis que devant les autres consonnes il l'af- 
faiblit en s ; on peut comparer la première personne de l'aoriate 
fn/>f/a(/x) ou hwi^a{v) avec la troisième fru^^r), ou encore la 
première personne du parfait rérv^ûtijAt) avec la troisième r^rv- 
(^e(Ti). Or, nous avons pour le nom de nombre «cinq 99 la forme 
«r/vre, et non ztévra. De tous ces faits on peut être tenté de 
conclure que la nasale finale Aefdàian, en sanscrit et en zend, 
est une addition de date postérieure. 

S'il en est ainsi, la syllabe finale éa pourrait être expliquée 
de la même façon que le ca de éatnsar (S 3 1 1), à savoir comme 
l'expression du nombre «un 7i. Quant à la syllabe paA de pdÀ-éa, 
je la regarderais comme étant pour pam, dont le m devait né- 
cessairement se changer en A devant un c; cette lettre m ne serait 
pas autre chose que le signe casuel pétrifié et en quelque sorte 
soudé au thème. Reste le thème pa que je prendrais pour une 
modification de la syllabe ca ou plutôt de sa forme primitive ka; 
on sait, en effet, que le sanscrit peut faire permuter les guttu- 
rales avec les labiales. Qette syllabe ka représenterait le conmden- 
cernent du nom de nombre «quatre», en sorte que l'expression 
«cinq» aurait pour sens étymologique «cpiatre plus un». On 
objectera, sans doute, que le nombre «quatre» se trouve repré- 
senté dans ce mot composé précisément par la syllabe que nous 
avons expliquée précédemment (S 3i i) comme signifiant elle- 
même «un»; mais un pareil fait ne serait pas plus surprenant 
que de voir dans le composé ini-fi «soixante» le nombre «dix» 
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représenté par la syllabe ti, qui est tout ce qui reste de dah-ti 
(S 390, remarque). 

On pourrait aussi proposer l'explication inverse, c'est-à-dire 
considérer la première syllabe de fà/iria comme étant pour hœli 
(forme mutilée de èkam) c(un», et la deuxième ca conune repré- 
sentant le mot éatv&r « quatre >}; les deux termes se suivraient 
alors selon le même ordre que dans le nom de nombre précé- 
dent, c'est-à-dire que le plus petit nombre serait le premier 
membre du composé ^ Il est difficile de dire sur ce sujet quel- 
que chose de certain : nous avons seulement voulu indiquer la 
possibilité d'analyser ces mots et de découvrir les éléments dont 
ils ont été formés. 

Le nom de nombre arménien hxng^ termine le plus souvent 
son thème par la voyelle t ou a> qui représente le deuxième a 
àQfàtiéa; nous avons, par exemple ^ à l'instrumental singulier, 
hngi-i) ou hnga-v; au datif-ablatif-génitif pluriel, hingi-d ou hnga-d, 
pour hingi^, kinga-d '. 

$ 3i/i. Le nom de nombre rrsix». 

Le nom de nombre « six v est en sanscrit if^ soi, en zend 
^^m>^f^ Uwas, en arménien 5^5 wei (thème ireit), en lithua- 
nien iesl, en ancien slave iesH (thème iesti, S 3i3), en gothique 
saihs (S 8â), en latin mx, en grec JlÇ. On peut supposer avec 
raison que la gutturale qui se trouve au commencement du 
mot zend a aussi existé originairement en sanscrit et que iai est 
pour un ancien ^i|^ kias; en effet, le i sanscrit n'est ni une 
lettre initiale ni une articulation primitive : mais en supposant 

' Comparez Lepsius, Deux DissertatioDs de grammaire comparée, p. 1 if). 

^ En ce qui concerne le h arménien tenant la place d^un ;; , comparez , par exemple, 
Aow-npèreT». 

^ Sur Fcxpulsion d^ane voyelle médiale dans la deuxième série de cas, et sur la 
suppression de la voyelle finale dans la première série, voyez S 937, 3. 
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un k initial, s est bien, parmi les sifflantes, la seule qui pouvait 
suivre (S 3 1 **). En latin, en grec et en germanique, la guttu- 
rale parait s'être déplacée, de sorte que, par exemple, le latin 
sex peut être considéré comme une métathèse pour xes. L'ar- 
ménien wez ^ a perdu à la fois la gutturale et la sifflante initiales, 
de manière que sans le zend Kwas il eût été difficile de le rat- 
tacher au reste de la famille. En ce qui concerne la gutturale 
initiale de ksvas, on peut rapprocher aussi l'albanais yjdar-re. 

S 3i5. Le nom de nombre (rseptn. 

Le nom de nombre «sept 99 est en sanscrit "^jf^saptan, en 
zend \»f^M^ haptan^, en arménien kt.p-*b evin (thème evimij^ 
en grec iitld^ en latin êeptem, en gothique sibun (thème n6tmt), 
*en lithuanien septyni, en ancien slave sedmï (thème tedmi). Le m 
de septem et de sedmï me paratt provenir du nom de nombre 
ordinal, qui est en sanscrit saptamà (nominatif «^/?(ama-«), en 
slave sedmûrj. Nous en dirons autant du slave osnU «huit» et du 
latin novem, decem (en sanscrit navamd^ «neuvième?), dahmâ-s 
«dixième 99); en effet, il n'est pas vraisemblable que le n du 
nombre cardinal sanscrit soit devenu un m en latin et en slave , 
car l'altération de n en m est aussi rare que le changement con- 
traire, surtout à la fin des mots, est fréquent. 

Le nom de nombre arménien est fléchi au singulier et au 
pluriel : on a, par exemple, le génitif singulier evlan et le datif- 
ablatif-génitif pluriel evlan-z. A c6té du thème evian, qui est le 
mieux conservé, nous trouvons encore en arménien des thèmes 
secondaires a^liVt et eviean, ainsi qu'un thème evini élargi par 
l'addition d'un i, avec lequel on peut comparer le thème go- 

' Ce nom de nombre peut dire fléchi au singulier el au pluriel; cxempic : instru- 
mental singulier : weii-v, instrumental pluriel : wezi-vq, 

* Le nominalif-accusatif est on sanscrit nàpta (vrkiique iaptà)^ en zend hapla 

(5 3i3). 
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thique stbuni; de plus, le thème mutilé evii (instrumental sin- 
gulier evU-^); enfin les thèmes ivlan, eavlan et eâtan^^ nominatif 
ivin, etc. A l'égard du v tenant la place d'un j? primitif, on peut 
rapprocher l'aiiglais seven. 

S 3i6. Le nom de nombre rrhnit)). 

Le nom de nombre «huit» est en sanscrk ^W^ aifan ou 
^TTt aitàu : du premier vient le nominatif-accusatif dka (vé- 
dique aitd); du second, la forme semblable au thème difâu 
(védique aitâû). En zend, nous avons \Mf^^^M astan, nominatif 
Mf^^M asta; en lithuanien aititnl; en gothique ahtau; en grec 
bxTci; en latin octo; en arménien nt-p- ui (thème uU, instru- 
mental singulier uit-v, pluriel uU-^vq); en ancien slave omil 
(thème osmi). Le sanscrit àitâu et le grec bxrci font l'effet d'être 
au duel (S 9 06) : je regarde toutefois aitâu comme un thème à 
l'état nu» aussi bien que aifan; peut-être est-ce cette dernière 
forme qui a donné naissance à aitâu, par le changement si fré-* 
quent de n ou de m en u (S 18), avec allongement de l'a. Il est 
possible aussi que aitâu soit pour aitâs (S Q06). De difâu vien- 
nent, avec suppression du deuxième élément de la diphthongue, 
les cas aif£-4ns, oifâhHyas, aifasu, formés conune râr^, râ- 
Byas, râ-8u, du thème rai ce chose, richesses. De son côté, aifan 
a donné régulièrement, aux mêmes cas, oifdBis, aifdSyas, aifdiu 
(S 3 55). Le génitif n'a qu'une seule forme, savoir aifânàm. La 
comparaison des autres langues prouve aussi que la diphthongue 
au de aifâu appartient au thème; nous avons, en effet, octâv-us 
en latin, lySoos pour iySoF-os en grec, le datif pluriel ahtowe-n 
en vieux haut-allemand, dans Notker; cette dernière forme est 
pour ahtowim, venant du thème ahtowL 

' La voyelle ô osl une rniitraclioii dv av, qui a donné d'aliord au et ensuite A. 



230 NOMS DK NOMBRE. 

S 317. Le nom de nombre «rneuf". 

Le nom de nombre ci neuf» est en sanscrit W^ndvatè; en 
zend \m}}m\ navan (nominatif-accusatif nova); en gothique niun ' ; 
en latin novem, venant de nava-md-s ci neuvième '^ (S 3 10); en 
grec iwéaj venant de veFa^ avec un e prosthëtique et le re- 
doublement de la liquide (compares ivveoPj venant de pécj); en 
lithuanien dewyrd; en ancien slave devanU (thème devahù). Les 
deux dernières expressions semblent d'une autre origine, mais 
elles reposent sur la même permutation entre la nasale et la 
moyenne que nous avons vue dans jSpor^ et WK^^tnrUl^ «mor- 
tuus». On trouve pareillement un d au lieu d'un h, en lithua- 
nien, dans dd>€sli ci nuage», comparé au sanscrit rnHas (même 
sens), tandis que le mot slave n$ho (génitif nebes-e) a conservé 
la liquide. Dans le nom de nombre en question, le borussien a 
gardé le n primitif, ou plutôt il l'a rétabli ^, car il est très-pro- 
bable que le changement de n en d, dans ce mot, a eu lieu 
avant la séparation des idiomes letto-slaves. 

L'arménien, comme le grec, a une voyelle prosthétique avant 
la liquide : la forme la mieux conservée esifAu/b i-nan (thème), 
dont l'a était peut-être long originairement. 11 est possible, en 
effet, qu'il représente les deux a du thème sanscrit nd{v)an con- 
fondus, de même que Yd ^'â du nom de nombre latin nân-us 
représente les deux a brefs de na{v)an, et suppose un nom de 
nombre cardinal nân, venant de na(v)an. 

Du thème arménien /rSmA inan se forme régulièrement le 

' Ou bien la syllabe va s^cst contractée en k , ou bien le r est ton)l>é, en sorte que 
nï(t>)ttfi serait pour nivany venant de navan, a\cc u pour a comme dans sibun et toi- 
hun. Le génitif pluriel niun-é, dont on trouve des exemples, pourrait venir du thème 
oi^nique nhin aussi bien que de niuni. Mais le thème, en vieux haut-allemand, est 
wii/ni'. 

* Nrwint'-s pour nrtrinla-g "mMivii'Miic"'. Voyez mon méniuin' Sur la Km«jue des 
Rorussicns, p. AK. 
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nominatif pluriel inun-j (S Qâ6) ou, avec redoublement de n 
(comme dans le grec ivvéa)y innun-^. L'affaiblissement de la en 
u peut avoir lieu également aux trois cas finissant en i, ce qui 
donne mun-i ou inan-i, ou, avec suppression du dernier n (après 
u) et redoublement du premier, tnnu-z. Le nominatif singulier 
inn vient d'un thème mnt élargi par l'addition d'un t : mais Vi 
initial s'affaiblit en ^ éf à tous les cas qui ont gardé l't flnal; on 
a, par conséquent, au datif-génitif ërmi, à l'instrumental sin- 
gulier ënni-Vf à l'instrumental pluriel ënnirvj, au datif-ablatif- 
génitif pluriel ëfmi^. 

S 3i8. Le nom de nombre rrdixn. — Origine de ce nom. 

Le nom de nombre «dix 79 est en sanscrit ^ira do^on, venant 
de dakan (S âi*); en zend \mmm^ daian (nominatif-accusatif 
daia)\ en arménien uttuiAi tasn (thème tasan); en grec Séxa; en 
latin decem, formé du nom de nombre ordinal daiamâns fn dixième 99 
(S 3i5); en gothique taihun; en lithuanien déiimtis^; en slave 
desahù (thème desahti). Le gothique taihun est privé de flexion, 
mais il est probable qu'anciennement ses cas étaient formés de 
taihuni ou tailumi : c'est ce qui ressort du vieux haut-allemand, 
oii zëhani (par assimilation zëhmi ou zêheni, par contraction zini) 
est le thème de la déclinaison. 

La diphthongue ai, dans taihun, provient de l't (S Ss), qui 
lui-même est l'affaiblissement d'un ancien a; tailiun est donc 
pour tihun, venant de tahun, comme saihs «six?) est pour sihs, 
venant de salis: Je ne puis donc partager l'opinion de Lepsius^ 
qui reconnaît dans la syllabe initiale de taihun le nom de nombre 

* DéHmiii est un collectif féminin singulier, comme en grec le moi Sixeu^ et il se 
construit avec le nom de Tobjet compté au génitif. Il est formé k Taide du suffiie abs- 
trait Il (S 86 1 ). U en est de même du slave dê$anC[ et des autres nombres cardinaux 
simples, à partir de flATL pakU, 

- Dans son écrit intitulé : Deux Dissertations de graniinairc comparée, p. i s H. 
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tvat (( deux n , avec suppression du v, et suppose que le mot entier 
signifie <tdeux mains 97. Toutefois, je pense aussi que le nombre 
«deux 99 a servi à la formation du nom de nombre ce dix » : je 
crois retrouver le mot «deux 79 dans la syllabe initiale du sans- 
crit ddian \ et je regarde la seconde syUabe comme exprimant le 
nombre «cinq 99^; en effet, dd-ian vient de da-kan, et la syllabe 
kau peut être considérée comme une mutilation de pdAéan, ve- 
nant de pau'^kan ^ Il n'est plus nécessaire dès lors de faire inter- 
venir la main dans la composition du nombre «dix?), à moins 
qu'on ne veuille renoncer à l'explication de pdAéan donnée plus 
haut (S 3 1 3 ), et qu'on ne le fasse venir du sanscni pâni «main jf. 

$ 319. Les noms de nombre de tronzei à «r dix-neuf d. 

De «onze» à « dix-neuf », on combine les neuf premiers 
nombres avec le mot « dix » : 





Sanscrit. 


Zend. 


Arménien. 


rronze» 


ekâdaian 


nivandasan 


fne-tasan ^ 


«T douze T> 


dvSdaéan 


dvadasan 


erko-tasan 


ir treize» 


traytidaéan 


iridasan 


ereq-tasan 


rr quatorze 9) 


eaturdasan 


cairudaéan 


Koreq-tasan 



' Da serait donc pour dva, lequel est, comme nous Tavons vu plus haut (S 3o(|), 
I0 vraie forme du thème. 

' Yoyex I^psius, écrit cite, p. 116. Je fais, par conséquent, de ddéan un composé 
collectif dans le sens de ndeux pentadesn. 

' Le m du latin de-ee-m n*a rien de commun avec le n final de dâéan : il provient, 
comme le m de iepte-m et de nove-m, du suffixe ordinal. 

* Me-tatan est pour mi-toêan. Le second a de tasan est conser\'é en composition , 
au lieu qu'il a été supprimé dans le mot simple (Uun). Ces composés arméniens pos- 
sèdent à la fois la déclinaison du singulier et celle du pluriel ; ils élargissent leur 
thème en n par Taddition d'un t, et font, par exemple, à Tiostrumental singulier 
m§-Uuam-v, h l'instrumental pluriel me-tasani-vq. A partir de rdix-Septn, on insère 
0V ou Ai. tf «et» entre le plus petit nombre et tatn «dix»; exemple : ninevlam ou 
evinutam «^dix-sept 7). Ce mode d'expression peut même être employé à partir de 
«onxe». 
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Lithuanieo. 


Gothique. 


Utib. 


Grec. 


wènô-lika^ 


am-Uf 


undecim 


ëvlexa 


dwy-lika 


tva-ltf 


duodecim 




try-Uka 


thri-taihun* 


tredecim ' 


Tpisxat^exa * 


ketnrô-Uka 


fidtir4aikun 


quaiuordecim 


rsaaapssxalhsKa 



Et ainsi de suite. Les langues slaves insèrent entre les deux 
noms de nombre la préposition na c( au-dessus de^. Dans les 
dialectes slaves les plus récents, l'expression du nombre «dix» 
est plus ou moins mutilée, en sorte que ces composés qui com- 
prennent trois mots ont pris l'apparence de mots simples. En 
serbe, par exemple, au lieu de deset «dix?» nous avons est dans 
jedanaest ( pour jedan-na-deset) ^ onze 99 , dvanaest ^ douze » , trinMêt 
te treize)}, cetmaest c( quatorze». En slovène, ^onzen se dit enaJBt 
(pour ednajst eijednajst, qui est lui-même çouv jeden-na-deset); 
de même dvanajst ^ douze n , trinajst c( treize » , itimajst ^ quatorze ». 
L'ancien slave ne mutile ni l'une ni l'autre des deux expressions, 
et dit, par exemple, dvanadesahd, à moins peut-être qu'il ne 
faille écrire dva na desahU, 



Remarque. — Comparaison des nombres de rronzen à «r dix-neuf )) et des 
nombres de fruni à rmeuf». — Altérations du nom de nombre rrdix» 
comme membre d'un composé. — On vient de voir, dans le tableau qui 
précède, que les nombres rronze)) et «r douze ^ sont exprimés en gothique 
par ain-lif, tva-lif, au lieu que rr treize » se dit thri-tathun, rr quatorze» 
fidoir-taihun , «r quinze n fimf-taihun, et ainsi de suite. Le mot taikun est la 
représentation exacte du sanscrit dàéan (venant de ioAran) , c est-à-dire que 
la forme gothique présente les modifications exigées par les lois phoniques 
propres à cette langue (SS 8q et 87, 1). Mais avant Tépoque relativement 

* Venant de winô-dika, 

' Il n'y a pas d'exemple de ce nom de nombre que j^ai rétabli par conjecture. 
' Venant de tridecim. 

* D'accord avec Benfey ( Lexique des racines grecques , II , p. 9 1 3 ) , je regarde rpif 
comme une forme mutilée pour rptît ; la surcharge amenée par la composition a été 
(Widemmont la cause de cette mutilation. 
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récente où ces lois ont commencé à entrer en vigueur, il est possible que 
ddéan ait déjà donné une autre forme en gothique, k savoir UU, par le 
changement si fréquent de d en l, et par la permutation non moins ordinaire 
des gutturales et des labiales (comparez, entre autres, le goûïïqae Jidodr 
<r quatre « avec le lithuanien keturi et le latin quatuor). Libi est le thème de 
/t/* renfermé dans am-^rronzen , fra-/t/*rr douze n ; c'est ce que nous voyons 
par le datif tva-Ubt'm et le génitif tvarUb''é, Le /de tvalifne doit donc pas 
s'expliquer par la loi de substitution des consonnes (S 87, 1), mais par la 
loi relative aux moyennes finales (S qS*). Les deux a de ddéan se sont afiai- 
blis en t. 

Graff * objecte que le b du thème libi est contraire h la loi de substitution 
qui exigerait une aspirée. Mais nous avons déjà indiqué (S 89 ) que cette 
loi souffre en gothique de fréquentes exceptions; rappelons seulement ^^eMr 
au lieu dejUkvâr, On pourrait citer, en outre, le latin quadraginta au iieu 
de quatraginta, le grec âyiooç au lieu de Ônrcoç, é^lofioç au lieu de 
Mofioç , et quelques autres faits qui prouveraient que les noms de nombre 
ne se conforment pas toujours , en ce qui concerne le degré de leurs con~ 
sonnes, aux règles ordinaires; dans les formes surchargées par la compo- 
sition, ils semblent préférer la moyenne à la ténue et à Taspirée. Si Ion 
objectait la différence considérable qu'il y a entre Ubi et le mot taihun, nous 
rappellerions qu en français la différence n'est pas moindre entre le mot 
dix et l'expression du même nombre renfermée dans on-ze, dou-ze, trei-ze, 
D n'est pas douteux que onze, douze ne dérivent de undecim, duodeeim, et 
que ze ne soit la corruption du mot latin decim, dont dix est une autre 
représentation moins altérée. Qui cependant, sans le témoignage de l'his- 
toire , oserait affirmer que ze est apparenté ou identique avec dix ? De 
même que les mots français onze et douze, les mots allemands eïlfei zwôlf 
ont pris l'apparence de mots simples , dans lesquels on distingue bien en- 
core une affinité avec les nombres rrun» et <rdeuxn, mais 011 le nombre 
tr dix» est devenu méconnaissable. L'anglais ekven rronze» est encore allé 
plus loin, car même sa parenté avec rr un n (one) est absolument effiacée. 

Le nombre «r treize d est exprimé en allemand par drei-zehn et non par 
dreilf, «r quatorze» se dit vier-zehn et non tnerlf, et ainsi des autres. La roi- 

* Dictionnaire vieux haut-allemand , 1 , p. 3 1 7. J. Grimm , dans son Histoire de la 
langue allemande (p. 966), soutient au contraire Texplication donnée ci-dessus, en 
rappelant les faits analogues en prient et en indoustani. Comparez aussi Schleicher, 
Théorie des formes du slavo ecclésiastique, p. 187. 
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non de cette différence est que les Germains, à partir de fftreixen , ont oublié 
les anciens composés indo-européens , et ont de nouveau créé ces expressions 
en combinant entre eux les termes simples , tels qu'ils les avaient dans leur 
]ang[ue. Le même fait a eu lieu en grec, on les anciens composés, à partir 
de tr treize'), se sont paiement perdus, et où il a fallu les remplacer par 
des expressions nouvelles; on peut même ajouter que la langue grecque, 
en visant trop à la clarté, a créé des mots quelque peu gaucbes et lourds. 
La particule xai a été jugée nécessaire dans rpiçxai^^sxa, reaaapêçxai- 
lexa, au lieu que les anciens mots ëvZsKa, heb^exa sont de vrais composés 
et ont un air plus aisé et plus libre. 

A côté de ZdA^xa, nous avons en grec hvàiena et hvMsxa. Le premier 
répond très-exactement, sauf la perte du /*, au sanscrit doSdaéa (venant 
de dvâ-daka); il paratt être le terme usité de toute antiquité. Au oontraire, 
hvàlexa et lvd)^exa semblent être de formation nouvelle. En sanscrit, 
traytHasan est un terme relativement récent, qui est surpassé en fidâité 
même par le lithuanien trj-Uka (=» tri-Mka). En effet, le composé sanscrit 
renferme , au lieu du thème tri, un nominatif masculin pluriel trayà (par 
euphonie pour trayas) , qui est en quelque sorte pétrifié, car on le conserve 
invariable à tous les cas. Le zend a Texpression correcte hri-dada (S 819), 
ce qui prouve qu*il s'est séparé du sanscrit avant Tintroduction du mot 
trayindasan. 

Le lithuanien try-lika, qui vient d'être mentionné, répond très-bien à 
cette forme zende iri-daéa (venant de iri-daka). Par le changement du d en 
l, Uka est devenu aussi différent de dêUmdê que le gothique Uhiàe UùhnÊn, 
d'autant plus que lika n'a pas affaibli, comme deêtmÊtê, sa gutturale en 
sifflante. La langue n'a plus conscioice de la signification du second terme, 
dans les composés n>ènâ4ika ffonze» , dwj-lika «r douze d , etc. Mais elle con- 
naît encore la valeur du premier terme, de sorte que les altérations subies 
par les noms de nombre de «run» è (rneufi) se retrouvent assez exactement 
dails les composés. Quoique wëwi-Uka puisse être considéré comme un 
composé ayant déjà existé avant la séparation des idiomes, son premier 
membre n'en a pas moins subi des altérations parallèles à celles du mot 
simple trun'). La même observation s'applique au gothique ainUf, au grec 
évlexa^ au latin undecitn : dans toutes ces langues, le premier membre 
du composé s'est modelé sur le terme simple. Au contraire, hb^ma, 
comme on vient de le dire, est presque la reproduction du sanscrit doêt^ 
dosa, qui ne pouvait guère être rendu plus exactement, puisque ïoj grec 
répond a Yd sanscrit (S 6), et qu'un F dans cette position devait néces- 
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sairement être supprime, ne pouvant être assimilé par la lettre préoédeote 
(comme, par exemple, rérlapss^ venant de rérFapes). Dans le latin 
duodecm, le premier membre s'est r^ë entièrement sur la forme du 
mot simple. En français, au contraire, Tanalogie qui devrait rattacher 
onze à un, douze à deux, treize h trois, n'a pas été prise en considéra- 
tion, c'est-à-dire que les composés en question ont été purement et sim- 
plement dérives des composa latins, sans avoir égard aux noms de nombre 
simples; autrement, nous devrions avoir des formes telles que unze, deuze, 
troize. 

D'après ce qui vient d'être exposé, les mots allemands eiff tt onze n et 
zwôff fr douze» contiennent un terme signiOant «dix?), et, si étrange que 
puisse sembler à première vue ce rapprochement, je suppose que ce terme 
est identique, par son origine, au sanscrit dddan, au grec ^éxa, h l'alle- 
mand zehn. C'est l'étude des changements phoniques qui nous a conduits à 
ce résultat. Si l'on voulait expliquer le gothique libi, Uf, et le lithuanioi 
Uka, sans le secours de la comparaison des autres idiomes, on arriverait 
à la même hypothèse que Ruhig, qui fait dériver ces formes de la racine 
lithuanienne lik et de la racine gothique Uf ou Ub. Toutes deux signiGent 
(r rester» (gothique af-li/nan crrelinqui, superesse », laibâs <rreliquiœ») et 
sont de même origine que le grec Xslvcj. Ruhig * prend Wca poiu* la troi- 
sième personne du pluriel : «rDans les nombres cardinaux, dit-il, la com- 
«position se fait de «rdix» à <r vingt» en ajoutant Uka, qui est la troisième 
tr personne du pluriel du présent de l'indicatif (venant de UkU ou Udemi); 
rrKbi indique que les dixaines doivent rester sous-entendues avec le nombre 
«r simple, tel que <run, deux, trois». Toutefois, ce complément Uka, ainsi 
rr placé en composition, dégénère en un nom déclinable du genre féminin, 
«sur lequel il faut, en outre, que se règle le nombre simple qui précède.» 
Mais les idiomes n'ont pas l'habitude de recourir à des procédés aussi pé- 
dantesques; s'il leur arrive de sous-entendre une idée, ils ne prennent pas 
la peine de prévenir qu'il reste quelque chose de sous-entendu. 

Nous venons de voir que les langues slaves ayant perdu les anciens com- 
posés de tronze» à rr dix-neuf», les ont remplacés par des composés nou- 
veaux, où elles insèrent la particule na «r par-dessus». Le lette, qui est 
intimement lié avec le lithuanien, mais qui est plus altéré, emploie un pro- 
cédé analogue : il dit, par exemple, tveenpazmit fronze^) [ween-pa-zmit crun 
par-dessus dix»), diwpazmit rr douze ». irispazmit rr treize»; dans ces com- 

* 

' Voyez la traduction de Mielcke, p. fiS. 
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posés, la syllahe des de desmii rrdi\y> est contractée en z (= ts). Rappelons 
encore une rencontre remarquable entre le lithuanien et le germanique 
d'une part, et le prâcrit de l'autre : en prâcrit, rrdix» employé isolément se 
dit ^ daha; mais h la fin des composés en question, il devient raka. 
Exemples : vâraha «r douze» , venant de dvadasa; at}âràha rr dix-huit» , venant 
de aètSdaéa. Le (f s*est aiïaibli en la semi-voyelle r, évidemment pour diminuer 
la surcharge causée par la composition : or, c'est le même fait qui a lieu 
dans try-Uka, car la parenté de r et de / est connue (S 17). De même, en 
indouslani, le mot rrdix» à Tétat isolé est dos; mais, dans les composés 
dont nous nous occupons , il est devenu rah; on peut comparer, par exemple , 
rindoustani hàrah «r douze» et la forme prâcrite précitée bâraha; Tun et 
Tautre sont sortis immédiatement du primitif ioHdasa, sans chercher h 
mettre leur forme d'accord avec celle du simple du rrdeux», ni avec celle 
de dos rrdix». Nous faisons suivre le tableau comparatif des composés in- 
doustanis, ainsi que les formes sanscrites dont ils sont des corruptions. Nous 
ajoutons le nombre rr vingt», amsi que rr dix-neuf» qui est désigné comme 
cr vingt diminué [de un]» ; en regard des composés, on trouvera les nombres 
simples en indoustani. 





Indoustani . 




lodoostani. 


Sanieril ( nominatif) 


ffun» 


ik 


ftonzc» 


igâ-rah 


êTcâdasa 


erdeUX» 


dé 


ff douze» 


hA-4'ah 


dvadasa 


ff trois» 


tin 


T treize» 


tlrah 


traytidasa 


ff quatre» 


t'âr 


ff quatorze» 


cau-dah ' 


cAturdasa 


rrcinq» 


pané 


ff quinze» 


pand-^ah 


pdneadasa 


rrsix» 


ea 


ff seize» 


êi-lah' 


^êHasA 


ffsept» 


$ât 


ff dix-sept» 


mt-rak 


sdptadasa 


«rhuit'ï 


à\ 


ff dix -huit» 


alâ-rah 


aitUdasa 

m 


rrneuf» 


nau 


ffdix-neuf» 


unis 


ûnavih^att 


frdiX'ï 


dot 


ff vingt» 


hts 


vinsatt. 



' La conservation du d vient évidemment de ce que le premier nombre finissait 
par un r, qui s^tist assimile au d suivant. Il est vrai que ce premier d n'existe plus en 
indoustani, mais on le retrouve en bengali et en prâcrit, où nous avons câuddo; 
d'ordinaire le bengali change le d de dasa en r et supprime la seconde consonne; 
exemples : égâro ffonie», bâro «douze», téro «treize». 

* Celle forme mérite une nllenlion particulière , i*n ce qu'elle se rapproche en< orc 
plus que les autres du Uka lilhiianien et du /{/"germanique. 1^ forme bengalie est 
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S 390. Les noms de nombre de «r vingt" h «rcent». 

Dans les noms de nombre de ce vingt» à «cent», l'idée de la 
dixaine est marquée en sanscrit par l(fil iaù, if^ ^ ou fîf d; 
en zend par éi^m» saiti, m^mm iata pu é^ ù. On forme ainsi , 
en combinant l'une de ces formes avec les neuf premiers nom- 
bres, des mots composés qui sont traités comme des substantifs 
singuliers; en sanscrit, l'objet compté est mis au même cas que 
le nom de nombre et lui est adjoint comme une apposition, ou 
bien encore, comme en zend, il est mis au génitif. Quelquefois 
aussi on trouve en sanscrit les noms de nombre employés ad- 
jectivement avec des désinences plurielles. 

Voici le tableau des noms de nombre de «vingt» à «cent»: 

Santerit. Z«iid. Grec. ' L«Cin. 

frvin^t^ vihédti vUaiti eUart viginti 

rr trente n trihsdt Irisata^ rpiànovra triginta 

rr quarante) catoârmiàt caiwarëéata reatrapàKOvra quadrdginta 

rr cinquante T) pancâsdt paneâsaia 'arevnjxovra, quinquâgitUa 

rr soixante^ kaktt Icsvasti éèixavra sexâgtnta 

(îSoixanlo-dixT) saptatt kaptâiti é€Sofi»^xorra * septuâginta 

' Les noms de nombre zends en data se rencontrent ordinairement à Taocusatif 
singulier (iatim)^ de sorte qu^on pourrait admettre aussi bien $at comme thème. 
Mais le nominatif singulier panca éatêm n cinquante», qu^on trouve au septième cha- 
pitre du Vendidad, prouve bien que le thème est data et qu^il appartient au neutre. 
De ^(Mtt «soixante», haptâili «soixante-dix», navaiti «quatre-vingt-dix», on a les 
accusatifs kivasttm, liaptâitim, navaithn. Toutefois, au douxième chapitre du Vendi- 
dad, on trouve à racciisatif vliaitif ce qui est peut-être une forme de duel neutre 
pour vUaid «deux diiaines» (S 910). Mais si cette hypothèse n'est pas fondée, il 
faudra considérer vUaiti comme un singulier neutre. Ajoutons qu'il est surprenant 
que cet t final nous ait éWt conservé dans eixari , viginti , au lieu qu*à toutes les autres 
dizaines on ne trouve pas d't final en grec ni en latin. 

* Ce nombre et le suivant sont des formations nouvelles, dans lesquelles on a (ait 
entrer abusivement le nom de nombre ordinal. On devait s'attendre à avoir éir7ifxoirra, 
oKTùlfxopra^ comme on a, en clTet, Tionion oyèdixopTa. Dans ivËvi^xopra^ les deux p 
ont été séparés à tort , ou bien le second p de è-vev repn*sen(c le 11 iinal du thème 



NOMBRES CARDINAUX. S 330. 339 

Sanscrit. Zvnd. Grer. Lalin. 

rr quatre-vingts» aéttt àyZoïfxoina octâgtnta 

rr quatre-vingt-dix " navati Hovaiti èvevutHovroL nânâginta 

rrcentn satd-m natë-m é-xarô-v eentu-w. 

Remarque. — Formation des noms de nombre de nyingii» h crcent». — 
Le nom de nombre rrmillen. — Je regarde sati, iat, data, ti comme des 
formes mutilées venant de àasad, daéat, daiata, et, par conséquent, je les 
tiens pour dérivées de dàian (rdixn à Taide d*un suffixe ti, ta ou f. 

En lithuanien et en slave, le suffixe ti sert aussi à former le simple dHim- 
tis, desahtï «rdixi). Il ne faudrait d'ailleurs pas s autoriser des compoflés 
comme trysddimtis \ tridesaiUe «r trente», où Texpression de la dixaine ne 
subit aucune mutilation, pour dire que le slave a mieux conservé les 
formes primitives que les idiomes congénères ; ce sont là des formationB 
nouvelles, ainsi que Tindique clairement le lithuanien qui, à partir de 
«r quarante», sépare les deux nombres; exemple: tituriôs deiimtya cr qua- 
rante». 

Le gothique, pour cette catégorie de noms de nombre, présente aussi 
des formes relativement récentes. Il a perdu les anciens composa (comme 
il a perdu les composés signifiant ir treize», etc.) et il emploie de tr vingt* 
k «r soixante» ^ pour exprimer la désinence, le masculin tigtu, qu'il décline 
régulièrement; rr vingt'' et ir trente» fléchissent aussi le premier nombre. Noos 
avons, par exemple, à Faccusatif, tvarutiguns, thrinstigutu , Jidvârtigunê , 
Jim/Uguns; au génitif, thrijitigwê. Quant à lorigine du substantif tigtu, elle 
est la même que celle de taihun et de Ubt, qui, en conséquence, forment, 
pour ainsi dire, trois noms jumeaux. Tigva diffère de taihun en ce qu'il a 
changé Taspirée en moyenne (S 89); par là il a rendu superflu la dont 
rinsertion dans taihun est due uniquement h la présence de ^ ( S 8s ). On 
peut rapprocher du g de tigtu le g du latin ginti, ginta, au lieu que le 
grec xoTi, xovra, en conservant la ténue, est resté plus près de ^éxa, 
Tigu-i est peut-être identique avec le nom de nombre ordinal sanscrit dada, 
nominatif masculin dada-s, qui est seulement employé en composition; 

sanscrit nâvan «^neuf». Cest à ce dernier thème, et non â novem (S 3i5), que se 
rappoi'le en latin le non de nânaginta et de nantis, 

' Les deux noms de nombre dont est formé tryideiimtiê sont au nominatif pluriel ; 
le second a abrégé sa désinence (y = f ). 

■ Une sVst pas conservé d'exemple de ce dernier nombre. 
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exemple : dvadaià-9 rr douzièmes. L*tf de tigu-^ est avec la de dosas dans 
le même rapport que Yu defàtu-s rrpiedi) avec Y a de piulart (même sens). 

Dans les noms de nombre trsoixante-dbc . quatre-vingts, quatre-vingt^z*».' 
la dizaine est exprimée par le substantif neutre tilnmd (thème tèhunda, fé- 
n\\i{tikiÊndi-9)\ on a, par conséquent, nhunrtikund, ohtaU'-tihMnd , nhm- 
tikmid. Vi du thème tikunda représente Y ai de taihun; quant à la syllabe 
da^ je la regarde comme le suffixe ordinal, qui dans les vrais nombres or- 
dinaux a encore pris un n inorganique, ou, pour employer le langage de 
Grimm, suit la déclinaison faible; de là taihundan, nominatif totAimia irde- 
cimus'). La formation de téhund confirme Thypothèse émise un peu plus 
haut, que tigwt est par son origine un nom de nombre ordinal. 

En allemand moderne, tigus, transformé en zig ou êsig, s'est étendu 
aux nombres tr soixante-dix, quatre-vingts, quatre-vingt-dix»; exemples : 
érmtig, tierzig, siebenzig, achtzig, neuntig. En vieux haut-allemand on 
a la désinence zog ou toc; exemples : êibunzog, aktozog, niuntag, ou 
êilmmoc, ahtozae, niu$uoc, frCent» se dit zéhanzog ou zëhantoc, en go- 
thique taikuntéhund. 

Le nom de nombre rrcentn (en sanscrit data, nominatif stR^r^ éaiàm; 
en zend iata, nominatif cdMi» éatém) tire son origine, selon moi, du nom 
de nombre ddéan ttAix^, dont il est dérivé h Kaide du suffixe ta. La sup- 
pression de la nasale (innle de dasan est conforme aux lois phoniques ordi- 
naires. Je regarde donc data comme une forme mutilée pour dadata, de 
même que plus haut nous avons considéré Siïf?r dati, IX^ dat et le zend 
«fjiji data comme étant pour dadati, dadat, dadata. Le retranchement de la 
syllabe initiale, par suite duquel le mot data prend Taspect d*un terme 
nouveau et expressément créé pour signifier trcent« , appartient à la période 
la plus reculée de notre famille de langues : nous avons en grec Titnov 
(éxar^v signifie littéralement (run cent^), en latin eentwn, en lithuanien 
êHmia-ê (masculin), en ancien slave Mo (à la fois thème et nominatif-accu- 
satif neutre). Le gothique hund et le vieux haut-allemand hwnt (thème 
hunda, hunta) ne sont employés qu'en composition, par exemple dans 
tva-Imnda, thrija-hunda , zuei-4iunt, driu-hunt, où le premier nombre est 
également fléchi. La mutilation des formes ïiïf^ dati, unî^ dat, qui, ainsi 
que nous Tavons vu, ont perdu, comme data, leur syllabe initiale, remonte 
aussi à une époque extrêmement ancienne; si Ton compare, par exemple, 
le sanscrit fbfv i frt vindàti au zend «f4«»^|^ vtdaiti, au grec e/'xari, eUoat, 
et an latin viginti, on voit que les éléments dont ces mots sont composés se 
trouvent soudés nnscmhlo depuis un temps immémorial. Je ne veux pas 
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afiinner pour cela que la perle du d initial de vihsati doive être rapportée 
également à une époque aussi lointaine : il a pu se faire que les quatre 
idiomes, pour alléger un mot surchargé par la composition, soient arrivés 
chacun de leur côté à se débarrasser de Tune des deux consonnes initiales; 
cest ainsi que le latin et le zend ont tiré Tun et l'autre, mais d'une façon 
indépendante, de dvis, dvi les formes bis, bi, et que le prâcrit et Tindou- 
stani, pour obtenir un allégement analogue à celui dont nous venons de 
parler, ont laissé tomber le d initial du nombre tr douze » (S 3 1 9 , remarque). 

En sanscrit et en zend , par une altération nouvelle à laquelle le grec et 
le latin n'ont point de part, le mot daiati s'est réduit à son suffixe dérivatif 
ù, qui correspond dès lors à la syllabe te dans le français trente, quarante. 
C'est à partir du nombre fr soixante') que commence cette nouvelle mutila- 
tion; on a, par exemple, en sanscrit kaktx {ti par euphonie pour ti); en 
zend, 4f^i*»^^ lUvastt rr soixante ?). 

Au sanscrit éati, renfermé dans vihéàti, correspond exactement le xori 
du dorien eiksri, tandis que la ténue s'est changée en moyenne dans le 
latin ginti, ainsi que dans gtnta qu'on peut comparer à xovra. Le n qu^on 
trouve dans vihéàti, trimât, catvârihsdt est particulier au sanscrit : peut- 
être le d initial de dasati s'est-il affaibli en n \ comme nous avons vu plus 
haut (S 319 , remarque) le d de dosa s'altérer en r ou en l, et comme in- 
versement le n initia] du nombre rmeufT) est devenu un d en lithuanien et 
en slave (S 3 17). 

Conformément à cette hypothèse, on peut, en décomposant catvâriiUdt, 
mettre la nasale du côté du second membre du composé. La première 
partie serait alors catvUri qui est un pluriel neutre. Dans rpténovra , rta- 
(rapàxovra, rpia, recrcrapa sont vraisemblablement aussi des formes de 
pluriels neutres; la désinence de rptâ a été allongée , et il est probable qu*il 
en était de même à l'origine pour reacrspa, comme l'indiquent l'ionien 
Te<7<7npTJxovT0L , le dorien rsrpeiniovTa *, le latin quadrâginta, Vrf de reatrcL- 

' Comparez PoU, Recherches étymologiques (i'* édition), II, p. 317. Suirant 
les lois phoniques ordinaires du sanscrit, une dentale suivie d^un i se change en é; 
mais c'est là une règle de date plus récente que les composés dont nous nous occu- 
pons, qui sont antérieurs à la formation de la palatale / (S 3 1 *). II ne faudrait d^ail- 
leurs pas supposer que la syllabe da de {da)éaU se soit changée en n ou lî sans transi- 
tion; elle sera d'abord devenue na, dont il n'est resté que la nasale. Nous devrions 
donc admettre pour une époque très-ancienne des formes comme dvi-nakati, et c^est 
re na qu'il faudrait rapprocher de la syllabe ra dans le prâcrit bdraha «^dousen. 

' Au sujet de Vu tenant la place de l'S, voyez S â. La voyelle qui précède le p n 

II. 16 
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pifxovrai nous conduit à supposer que celui de é^ovra, è€^iiipiovra , 
ip8viixopra , àyhoiixovra , ainsi que la de sexâginta , septuâgirUa , nênaginia , 
sont des allongements de la désinence du pluriel neutre. LV de isretrn^xovra 
peut être considéré comme rallongement de l'c fînal de vtévx8\ cet 17 ainsi 
que Va du sanscrit panéàriàt (thème /Miiirafi) et celui du latin quitiquaginia 
peuvent s expliquer par l'habitude qu ont prise les trois idiomes d'avoir 
une voyelle longue à la fin du premier membre de ces composés. Quant à 
la dernière partie des noms de nombre conune rpii-xovra.i] n'est pas dou- 
teux qu elle n ait la forme d'un pluriel neutre. A ne considérer que les 
langues classiques, il serait permis de se demander si le thème est xovr ou 
Hovro, gint ou gintd; la seconde hypothèse est la plus probable, h cause 
du nominatif singulier paticâsatim ircinquante» (S Sso , page â38, note 1) . 
lequel , transporté du zend en grec et en lalin , donnerait une forme vevnf- 
xovTOv, quinquâgintum. 

Il a déjà été question (S aSo) des noms de nombre arméniens de ir vingt 9) 
k ffcent». Si, au lieu de l'a de jsan (r vingts , nous trouvons un ti dans en- 
#«11* tr trente», qar-stm (r quarante », etc., cette différence vient probable- 
ment du besoin d'alléger la voyelle, à mesure que le mot s'allonge; c'est 
ainsi qu'en vieux haut-allemand nous avons, à c6té de bant ou pont nje liai, 
il lia» (en sanscrit babàndà), les formes polysyllabiques bunti (rtu lias». 
hmiumiê (rnous liâmes». Dans la seconde série de cas, oii le thème des 
noms de nombre aiméniens est élargi par l'addition d un t inorganique, l'tr 
de ere-tun est supprimé, au lieu que qsan garde sa voyelle; comparez, par 
exemple, à l'instrumental singulier, ere-tni-i^ et q-sani~v. Il faut encore men- 
tionner la transformation que subit le nom de nombre ifitq. hing «rcinq» 
qui devient j^ Ht dans le composé Kitun tr cinquante» , le < A étant remplacé 
par j fi', et le reste du mot éprouvant une mutilation analogue à celle des 
noms de nombre latins quinque, sex, decem, dans qut-ni, si-ni, ie-m. 

L'arménien n'a pas pour le nombre ffcent» le même terme que les autres 
idiomes indo-européens : il a hariur, dont le thème est hariuro ou hariurt. 
Au contraire, le nombre tr mille» est représenté par ^m^p hanar (thème 
hasara ou hasari) qui correspond très-bien au sanscrit sdhàsra ^ et au zend 

été supprimée dans rerpdsxovray comme elle est supprimée dans rsrpéxtt^ rcrpo- 
vXoGt , qui renferment également des formes de pluriels neutres. 

' On devrait s'aitondre a trouver eri-$un, m (pour n) étant le thème du nom 
de nombre « trois n. 

* Voyez Petermann, Grammaire arménienne, p. 69. 

' J. Grimm, dans fion Histoire de la langue allenuinde, explique êohétra par le 
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hasanhra (S i>7 ). Les langues de TEarope n'ont rien de semblable, à moins 
qu on ne rapproche le grec x^Xio : il faudrait alors admettre que la syllabe 
initiale a été supprimée et que X}^to est pour cra^tho ou à)(tXto\ avec 
changement de r en A; le lesbien ;^éAAioi (pour xj^crXtot) aurait consenrë 
dans son premier X le représentant d'un ancien (7, lequel serait devenu i 
dans le béotien ^eiXtoi (comparez elfii pour ècrfit) et aurait été remplacé 
dans le dorien x^^^^^ P^^ rallongement de la voyelle. 11 faudrait prendre 
10 pour un suffixe dérivatif, comme si, en sanscrit, nous avions sakoêrya 
(S 899). 

Le terme qui signifie fr mille » dans les langues germaniques et letto* 
slaves, thusundja en gothique, tusantja en ancien slave, tukstanti en lithua- 
nien, vient probablement de la facine tu fr grandir», qui a donné dans le 
dialecte védique le mot tuvi (r beaucoup»*. L'accord des langues germa- 
niques avec les idiomes letto-daves s'explique peut-être par un emprunt de 
la part de ces derniers; l'aspirée gollûque, si elle existait déjà au moqient 
de l'emprunt , a dû naturellement redevenir une ténue en slave. Il n'est pas 
étonnant que les noms de nombre les plus élevés soient prêtés par un 
peuple à un autre : ce ne sont pas là des termes appartenant au langage 
populaire. C'est ainsi que le latin mille a pénétré dans plusieurs dialectes 
celtiques modernes : nous le retrouvons dans l'irlandais mile, dans le gal- 
lois mil. 

NOMS DE NOMBRE ORDINAUX. 

S 3si. Le mpt rr premier» dans les langues indo-européennes. — 
Suffixes servant à former les noms de nombre ordinaux. 

Tandis que les langues indo-européennes présentent ia plus 
grande diversité dans Texpression du nombre ccuni?, elles ont 
presque toutes le même terme pour l'idée de «premier?). Aucun 

mot çr^ tàhm «t force??; cette élymologie me parait très-plausible , car les idées de 
force, de i^randeur et de nombre se touchent de près. 

* On peut rapprocher le sanscrit iûrya ou Utriya «quatrième», qui est pour éa» 
turyaj eaturiyn (8 833). En ce qui concerne la perte de son a, le grec X'^'^ (pour 
•^i(7Àto) ress(>m1)ierail à Purménieu ot au persan A^ifctr, qui a rfraiemenl supprimé le 
spcond K (lu sanscrit nakoêra (en zend hofonhra), 

■ Comparez mon mémoire Sur ia langue des Bonissicns (p. /i6 et suiv.). 

16. 
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des idiomes que nous examinons ici ne fait dériver ce nombre 
ordinal du nombre cardinal correspondant. Nous avons en sans- 
crit j!?ralama-< (nominatif masculin); en zend )^i^m)^ fraièmô 
(S 56^); en latin primu-s; en lithuanien jÀrma-s; en gothique 
frutn-'S (venant de fruma-s, pour Jramas, 8 396), ou, avec la 
forme faible, fruma (thème ^^man), ou, avec le suffixe super- 
latif qui est venu se joindre une seconde fois au thème yJrunUst's; 
en vieux haut-allemand êristèr, ou ordinairement, avec la forme 
faible, érUto (venant de Tadverbe ir ce plus tôtT), en allemand 
moderne eher); en grec 'crpôrro^; en ancien slave prûmj. 

Il a déjà été question de ^(^^ praiama , qui \îent de la prépo- 
sition pra (S 393). De même, ^pmos vient de la préposition 
correspondante vtpà^ dont l'allongement en ^pùâ est parallèle à 
celui du sanscrit prâ dans prâtAr <( de bonne heure Ti, 

Le suffixe to est une abréviation du sanscrit tama ou iama; 
nous retrouvons la même abréviation dans les thèmes sanscrits 
éatur-là «k quatrième t) et iai-li ce sixième?), ainsi que dans le latin 
quarto, quinlô [quinctô)^ sexto. En grec, cette mutilation s'étehd 
à tous les noms de nombre ordinaux, excepté Seurepo, éSSoixo 
et 6ySoo. En lithuanien , le suffixe ta paraît constamment à par- 
tir de ce quatre 79; cependant, à côté de sepûntas, aitmtasy on a 
aussi sékma-s (pour sepma-s) et aimas. Ici, c'est la syllabe ma 
du suffixe superiatif qui a subsisté : il en est de même dans les 
noms de nombre sanscrits paAcamd-s, saptamd-s, aitamd-s, 
navamâ'S , ddiamà-s. En combinant cette syllabe ma avec le ta de 
éaturid, on arrive à restituer le suffixe entier tama ou iama, en 
sorte que cette double série de formes se complète l'une l'autre. 
Le zend présente les mêmes faits : il y a seulement cette différence 
que la forme V^«f*ei«^ hapta'tô (nominatif) se rapproche plus 
du lithuanien septintas que du sanscrit ^^^^ saptamth ^ et du 

* Ajoutons toutefois qiron trouve dans les Vëdas iapté-ia-9, pancà-ta-x^ au li^u de 
Boptamà-ê , paàéamà-g. 
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latin septtmus; de même ^o^>ei puR-dÔ ce cinquième 9) est plus 
près des formes usitées dans les langues européennes et parti- 
culièrement du lithuanien pènk-ta-s. Mais le mot lithuanien est 
mieux conservé que le mot zend, qui a aspiré les deux ténues 
primitives^ et qui, en outre, a rejeté la nasale et affaibli' irré- 
gulièrement Ya en u. 

De (c onze v k ff> vingt v , le suffixe superlatif, en sanscrit et en 
zend, est encore plus mutilé que dans le simple ^ipR iaiamd, 
«((MA daiëma; du suffixe iama, il ne reste que Va, devant le- 
quel, suivant un principe général de la dérivation. Ta du mot 
primitif doit tomber; exemples : {(T^ dvâdaià, mmm^m^ dvadada 
(c douzième 7) ; ^"^^ éaturdaid, mmm^^mfà éatrudasa ce quator- 
zième 79. Le latin semble démontrer que cette mutilation est re- 
lativement récente, car il présente les formes undectmus, duode- 
cimus, et non undectis, duodectu qui répondraient aux formes des 
noms de nombre équivalents en sanscrit et en zend. Mais il ne 
poursuit pas plus loin la série de ces formations et, au lieu de 
tredectmus, il dit tertius decimus^. Le latin octâv-us, le grec 
iySoF-os ne sont pas moins mutilés que les mots sanscrits et 
zends terminés en daia qui viennent d*étre mentionnés : on 
aurait dû s'attendre à trouver octomus, 6ySo(ios; mais ils n*ont 
conservé du suffixe ordinal que la voyelle finale. 

Cette rencontre entre le latin et le grec est d'autant plus sur- 
prenante que, pour les autres noms de nombre ordinaux, le 
latin se tient bien plus près que le grec des langues congénères 
de l'Asie : c'est ce que nous voyons par les noms de nombre 
ordinaux au-dessus de c^ vingt 9), lesquels prennent le suffixe 
complet iimu'S (venant de timur-s = ïïfH tamas); exemples : 

' La forme puMô est pourpulctô. (Voyez S 3 A, et Burnouf, Yaçna, noies, p. 44 
et suiv.) 

' Cesi aiusi que dans les langues germaniques, à partir de «treixen, les nom* 
de nombre cardinaux renoncent à la composition avec Uf. 
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vidsimus ou vigismus, trigésimus; comparez en sanscrit viièsati- 
iamà-s, trmsattanui'S K Le latin rejette la syllabe nU ou tUa des 
primitifs et, par compensation, allonge la voyelle précédente, 
qui devient ê^. Dans les noms de nombre ordinaux comme e/xo- 
alify Tptaxo(Tl6sj le grec présente le suffixe superlatif corres- 
pondant à isla : Vi de 10-70^ est supprimé, comme dans éxa-t/los^ 
vé-arlos (comparez éxaTo-alés). Ainsi que le latin, le grec a 
retranché du nombre cardinal la syllabe ti, cti ou ma. 

Les langues germaniques, à partir de «vingt", prennent 
au^si le suffixe superlatif. Nous avons, par exemple, en vieux 
haut-allemand , drt-zugàsto « trentième v , Jior-zugdsto « quaran- 
tième 99. De ce quatre» h ce dix-neuf 99, nous trouvons, dans les 
langues germaniques, le suffixe tan^ : le n est le complément 
inorganique qui vient s'ajouter aux adjectifs faibles (S aSS)^. 
Comme exemple d'un nom de nombre ordinal, en gothique, 
comparez ^m/ton (nominatif masculin ^m/to)^ au grec tiré(jLn1(hs 
et au védique paAcdia^s. 

' On peut aussi, en sanscril, former ces nombres et les nombres suivants d'après 
Tanalogic de ékâdoéàs « onzième t?; exemples : viûid-8, tri9uâ-g. Je ne connais pas, 
en zend, d^exemples de noms de nombre ordinaux au-dessus de n vingts. 

' A l'égard de la suppression d'une partie du primitif, on peut rapprocher les 
formations de comparatif examinées au S 398'. 

' Ou dan^ suivant la nature de la lettre qui précède (S 91). 

^ G*est, en effet, la déclinaison faible que suivent, dans les dialectes les plus an- 
ciens, les noms de nombre ordinaux, excepté (runr) et «deux^. Au contraire, en 
allemand moderne, on les peut décliner comme des adjectifs forts (S 386). On a, 
par exemple, vierter «quatrième?» ,yMn/iCT* «cinquième^, à côté de merte^fûnjie. 

* Dans les composés comme ^/îm/latotAumf/i «quinzième. <>, le plus petit nombre a 
CDDtervé le thème primitif, encore exempt de la lettre n qui est venue s'ajouter plus 
tard (car dans ces composés on ne fléchit pas le plus petit nombre), ou bien Jimfta 
est l'abréviation régulière du ihème Jimflan , les thèmes en n rejetant celte lettre, 
on gothique comme en sanscrit, quand ils se trouvent au commencement d'un com- 
posé. 
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S Bas. Suite des noms de nombre ordinaux. 

Du thème affaibli dvi ce deux t? {S 809) et de Irt ce trois 9 con- 
tracté en tr, le sanscrit forme les noms de nombre ordinaux 
dvitiyas, trtfya-s, qui, en zend, deviennent bitya, iriiya. La 
semi-voyelle y, dans les formes zendes en question, n*a pas 
changé le t précédent en aspirée, ce qui prouve que la syncope 
qui a amené le rapprochement des deux lettres est de date re- 
lativement récente (S k-j). Gomme le zend s'est séparé du sans- 
crit à une époque moins reculée que les autres langues congé- 
nères, nous pouvons admettre que le suffixe sanscrit tàya a été 
lui-même précédé d'une forme tya dont il est un élargissement'. 
Peut-être y avait-il à côté de dvitïya-s, trtiya-s, des formes 
simples conmie dviia-s, trta-s (^tri-ta-s)^; on pourrait alors re- 
garder dmt'-'ïyar'S, M'-iya-g comme des formes dérivées de dvi- 
Uis, trta-8 à l'aide du suffixe '^ ya (élargi en tya). C'est ainsi 
que catûr ce quatre Ji a donné à la fois comme noms de nombre 
ordinaux caturià-s, tàr-ya-s (ou tvir-ya-s) et iar-îya-»(ces deux 
derniers avec perte de la syllabe initiale). Â tûrya ou UHrya se 

' Rappelons Vi inséré devant le suffixe comparalif yâm (S 998^) qui devient 
tyâm, 

' On ne saurait citer comme preuve de Texistence de ces formes les noms des 
divinités védiques dvità, irità (à côté desquels on a aussi 4kaià), En effet, quoique 
ces dieux soient ainsi nommés à cause de Tordre où ils sont venus au monde (voyes 
le mythe exposé par Kuhn dans le Journal de Hôfer, t. I, p. 976 et sniv.), le suf- 
fixe joint au nom de nombre peut avoir dans ces mots une signification très-génënde. 
C'est ainsi qu'en allemand les mots zweierj drettr, $echêer, zehmer, el/mr oui pu prendre 
les acceplions les plus diverses. Il n^est guère probable qu*on ait jamais appelé en 
sanscrit <tle premier t» ékalà-ê au lieu de praiamâsf^S 3s 1), car les langues de TEu- 
rope tirent presque toutes le nombre ordinal correspondant d^une préposition, et au- 
cune ne le dérive du nombre «tun?). Mais, quoi qu^il en soit, le sanscrit trùà^ n'en 
est pas moins , sous le rapport de la forme , Timage du nombre ordinal grec tpixo-t. 
[Le mot iechser cité dans celte noie désigne à la fois le chiffre 6 et une pièce de 
monnaie; le mot zehner peut signifier un membre du Conseil des dix; le mot elflnr 
s'oiiiploic pour le vin de 1 8 1 1 , etc. — Tr.] 



2/i8 NOMS DE NOMBRE. 

rattache ie zend tûtrya (S & i), ce qui confirme l'hypothèse que 
Yi du sanscrit turtya est une insertion inorganique. A tr(ïya-$, 
ou plutôt à la forme organique tri-tya, qui a disparu, se rat- 
tachent le latin ter-iiu-s (venant de tri-tiu-s)^ le borussien fir-lw 
(accusatif drfoa-n = sanscrit trtHya-m)^ le lithuanien treéia-s, par 
euphonie pour tre-tias (8 93**)» le gothique thri-Jjan, thème 
élargi par laddition d'un n (nominatif masculin thri-dja)^ et le 
vieux haut-allemand dri-tton, par assimilation pour dri-^on. En 
ancien slave, l't du thème primitif trettjo, d'où vient, dans la 
déclinaison déterminée, le génitif TpcTHiddro tretija-ago^y est 
une insertion relativement récente, comme l't du nominatif plu- 
riel gasttj-e, ou celui du génitif duel gostij-u (S 373), venant 
du thème ^5^'. En général, les noms de nombre ordinaux, sauf 
quelques rares exceptions, n'ont en ancien slave que la déclinai- 
son déterminée, c'est-à-dire renfermant le thème pronominal 
jo = sanscrit Jl ya. Ainsi éetvrUtû-j^ (ou éetvrutû)^ féminin (fetrrû- 
tn-ja, neutre ceWrûto-je, se rattache par sa première partie au 
thème sanscrit éaturid, féminin caturiâ', ou plutôt, comme le 
lithuanien ketwirtas, à la forme éatvâr-iu que devrait donner le 
thème fort éatvar^. De la même manière, pah-tû-j «quintus», 
ses-tû-j «sextus», sed-mû-j ce septimus " , os-mû-j «octavusj), ou 
pantû, iestû, sedmû, osmû, se rattachent aux thèmes sanscrits 
paticd-ia (forme védique), iai-|a*, sapta-nid, aita-md, zend astë- 
ma. Au contraire, devah-tû-j (pour nevah-tû-j) c^nonusT) et dcsah- 
tii-^j (cdecimus)) s'accordent mieux, en ce qui concerne leur 
suffixe ordinal to to, avec le grec Swcl-to^ Séxa-ro et le gothique 
ntun-dnn, taihun-dan qu'avec le sanscrit fiava-md (zend nâuma)^ 

' Matthieu, XXVlI,6/i. 

' Venant par métathèse de tetvùrtù-j , pour tetoartû-j. 

^ Cesi a cette foroie talvâr-ia que se rapporte aussi le grec réraproty venant de 
xnFoLprot, 

* Zend lUtva par nK^tathèse et syncope pour Rivat-ta. Après le « . la dentale dn 
SiilFixc ordinal esl nccessairomenl une tnnue ($ 38). 
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daaa-mdy à côté dcsqueis on pourrait s'attendre à trouver aussi, 
dans le dialecte védique, nava-ta et daia-ta, d'après l'analogie 
de paAéd-ia, saptd-ia, La dénomination du ((premier'), prûm-j, 
par métathèse pour pûrvû-j, s'accorde avec le thème sanscrit 
pûrva Cl antérieur 9, zend «»%lft«^ pauurva ce premier }9. On a des 
exemples de l'expression slave fléchie d'après la déclinaison in- 
déterminée, particulièrement au génitif singulier neutre |?rut«i^. 
Pour le nom de nombre ordinal ci troisième 9), nous avons aussi 
un reste de la déclinaison simple : c'est le génitif tretija citer- 
tii?), qu'on peut rapprocher du génitif composé tretija-^ago 
qui vient d'être mentionné. L'altération en e de l't du nombre 
cardinal t^h tri^ n'est pas sans exemple; ainsi naiti c( nuit 39 
fait noste au commencement des composés : noite-varïstvo ^ wxro- 
fAa^iavy noite^nïstvo ^vvxrrffiepovji. De plus, les thèmes en t 
affaiblissent cette voyelle en e ou en if devant différentes dési- 
nences casuelles^. 

S 3â3. Féminin des Doms de nombre ordinaux. — Noms de nombre 

ordiiiaux en arménien. 

A partir du ce cinquième n , le sanscrit forme le féminin de ses 
nombres ordinaux à l'aide du caractère féminin î, au lieu d'al-* 
longer simplement 1'^ final du thème; exemples : paAcamî'y iaiJS, 
saptamf, etc. Il est probable qu'à l'origine il y a eu aussi des 
formes conmie saptama, ainsi que semblent le prouver les langues 
congénères, car nous avons en latin sexta, en grec ixTiy, en li- 
thuanien ieità, en ancien slave iesta (dans le composé sesta-ja). 
Je ne connais pas d'exemple , en zend , de noms de nombre or- 
dinaux au féminin. 

^ Miklosich , Théorie des formes, a* édition, p. 83. 
* Voyez Schleiclier, Théorie des formes, p. 190. 

^ Exemples : noiUi-tnût twite-chû, noite-miy noilï-maj nostî-mi. Sur le principe qui 
préside à ces rlian[]ff'ment*i, voyez S •.•77. 



350 NOMS DE NOMBRE. 

L'arménien, qui ne distingue pas les genres, fait terminer 
ses noms de nombre ordinaux, au nominatif-accusatif singulier, 
en /i/vif- on/ (thème orda ou ordi). Il faut excepter quelques mots 
signifiant cde premier 79 et les formes secondaires en ir qui 
existent à côté de erkr-ord t^secundus?', err-or(/ «tertius», savoir 
erkir, erir. Petermann^ rapproche la syllabe ord du substantif 
npif-fi ordi^ «fils». La racine de ce mot est le sanscrit anT, rd 
«croître», auquel évidemment il faut joindre rurf'( forme pri- 
mitive de ruh, qui signifie également «croître»). A rtwT corres- 
pond la racine gothique lud (même sens), d'où vient lauth, 
génitif laudt-8 «homme», vieux haut-allemand ItU «peuple», 
luti «les gens». De ces mots nous pouvons rapprocher, en an- 
cien slave, na-rodû «peuple», en ancien celte rhodora (nom 
d'une plante). C'est une observation générale que les racines 
qui signifient «croître» sont fécondes en mots voulant dire 
«homme» (à tout âge), ou «peuple», ou «plante, arbre »^ 
Nous pourrions donc prendre l'arménien ord, à la fin des noms 
de nombre ordinaux, dans le sens de «personne» et traduire, 
par exemple, ^tun.npq. qarord par « quatre-personne » , c'est-à- 
dire la personne ou l'objet qui est nommé d'après le nombre 
«quatre» ou qui est en rapport avec ce nombre. Mais pour 
expliquer ord, on s'adressera peut-être avec plus de raison 
au sanscrit arda- s (qui vient également de la racine ard', rd 
«croître»); ardas signifie ordinairement «mi, moitié», mais, 
av«c l'accent tonique sur la première syllabe, il veut dire 
aussi «partie, endroit, contrée, village»^ : qar-ord (thème 

^ Grammaire arménienne, p. 162. 

• Nominatif-accusatif singulier. La secon<le stuin de cas prenil pour ihème orrho 
et ordea. 

^ Je rappellerai encore le gothique mag-un "garçon?», wwii'ei ( forme nmlilin» [Jour 
magvei) ttfillen, magath (tvirgon; l'irlandais mag «fils^, wacamh «garçon t>. Ces 
mots se rapportent à la racine sanscrite maiih <t croître r*. 

* Weber (Etudes indiennes, I. T, p. «39) rapprocJi»^ a\ef raison do celle forni4' 
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jar-arda ou jar-ordi) signifierait donc littéralement ce quatre- 
place )9, c est-à-dire te qui a la quatrième place [dans la série des 
nombres] 79. 

La plupart des nombres ordinaux ajoutent encore, en armé- 
nien, au nombre cardinal la terminaison er; peut-être cette 
syllabe er se rattache-t-elfe à la désinence r du génitif singulier 
des pronoms démonstratifs (aw-r c^hujusT;) : hing-er-ord «cin- 
quièmes? signifierait alors cela personne [ou chose, ou place] de 
cinq». On a de même aragn-^er-ùrd ce premier ??, à côté duquel on 
trouve aussi, sans la désinence du génitif, aragn-ord, ou simple- 
ment aragin, dont l't est supprimé dans les composés. 

ADVERBES NUMERAUX. 

S 3s6. Les adverbes numéraux en sanscrit, en grec, en latin 

et en lithuanien. 

11 a déjà été question (S Sog) des adverbes qui signifient 
«deux fois, trois fois, quatre fois». A partir de «quatre», nous 
trouvons en grec le suffixe xi$, dans lequel je crois reconnaître 
le sanscrit ia$ (venant de kas). Ce suffixe se combine surtout 
avec les mots exprimant un nombre élevé ou désignant une mul- 
titude ; exemples : iataids « par centaines », sahatraédt « par mille », 
ganaiàs «par troupes», sarvaids «totalement». Réuni à hahà 
«beaucoup», iaa a tout à fait le sens du grec ki$\ 6aAti/a5 (c beau- 
coup de fois , souvent » équivaut au grec eoïXdixi$. Le contraire 
de bahusdê est exprimé en sanscrit par alpaids (venant de dlpa 
«peu») et en grec par bXtydxis; dans ce dernier, comme dans 
woXXdxis, c'est le pluriel neutre qui sert de thème. 

Le 5 (le ana^ est peut-être un reste de xis qui a rejeté la 



railcniand nrt «endroil?;, on anglo-saxon ord, PeuMlre aussi le laliu a-Uil tiré de 
cciio racine le mol ordo. 
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voyelle; on pourrait alors diviser ainsi : dnra~Ç, et regarder le v 
comme tenant la place d'un x. De cette façon, on aurait éwa 
qui représenterait, comme éxa dans éxcheposj Ixcu/lof^ le sans- 
crit élea; Tadverbe âinorÇ correspondrait au sanscrit ika-4ds (ve- 
nant de aîka'kas)y avec cette différence que le mot sanscrit signi- 
fie t^ un à un ^^ et non ce une fois 9). 

Les adverbes numéraux, en latin, ont pour suffixe tes ou, 
sous une forme plus complète, iens; le même suffixe se trouve 
dans les adverbes pronominaux totienê, toties, quotient, quoûei, 
aliquotiens, aïiquoties^. L'explication qui me paraît la plus vrai- 
semblable est celle qui rattache iens, ies au suffixe sanscrit vont 
(forme faible vat) : combiné avec les thèmes pronominaux, vont 
a le sens de «beaucoup» (S &09 et suiv.); avec les substantifs, il 
signifie c^ ayant» ou ce pourvu de»^. La représentation la plus 
fidèle du sanscrit vant serait en latin, au nominatif des trois 
genres, vtins ou vens^ : mais v, après les consonnes (excepté r 
et /), devient u; nous avons donc uena qui, par un changement 
de Yu en t dont il existe de nombreux exemples (comparez 
fructi-bus^y peut devenir iens. Nous regardons les adverbes en 
question, non comme des nominatifs, mais comme d'anciens 
accusatifs neutres. 

A partir de ce cinq v , le sanscrit exprime l'idée de ce fois » par 
krtvas; exemple : paAéakrtvds «^cinq fois». Dans le dialecte vé- 
dique, krtvas est séparé du nom de nombre et celui-ci garde 
l'accent qui lui est propre; exemples : pdAéa krtvas, dosa krtvas. 
D'accord avec Bôhtlingk et Roth\ je reconnais à présent dans 

* Il faut ajouter V ad\erhe pluriei , dans lequel il y aurait un double suffixe com- 
paratif, si Ton expliquait, comme le fait Aufrecht (Journal de Kului, t. I, p. laS), 
la syllabe iens y iei, par le suffixe comparatif sanscrit yâni, tydnê, 

* Sur la forme qu'a prise, en latin, le suffixe sanscrit tant avec les substantifs , 
voyex SS 30 et 9.57. 

* Comparez /eren« avec le zend barani, S i38. 
^ Dictionnaire sanscrit, II, p. Ao3. 
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ce moi Taccusatif pluriel d'un thème substantif /rtu \ venant de 
la racine kar, h^ ce faire 79 ; de là aussi Tadverbe sakrt ce une fois n 
(proprement (^ faisant un 77). 

Je rapporte à la même origine le lithuanien kar-ta-s ce fois 99, 
qui était originairement un participe signifiant ce fait?). Gomme 
le védique kftvas, le lithuanien kartas est employé à l'accusatif; 
mais il peut être mis au singulier ou au duel aussi bien qu'au 
pluriel. Exemples : wénah kàrtah ci une fois??, du kariù ci deux 
fois » , tris kartùs « trois fois » , kéturis kartus « quatre fois n ^. L'an- 
cien slave KpdT2i kratû (par métathèse pour kariu)^ quand il est 
précédé de dûva [dûva kratû «deux fois»), est, selon moi, l'ac- 
cusatif duel du thème KpdTS (= védique kftaY\ mais après tri 
{^tri kratû ci trois fois??), la même expression est l'accusatif pluriel 
d'un thème en 0, formé d'après l'analogie de vlûku cduposT), 
ruwû cinovosTj (8 276); en général, les thèmes primitivement 
terminés en û peuvent à tous les cas passer dans la déclinaison 
en (8 Q 63). Après les nombres supérieurs à c? trois jj, le subs- 
tantif est à l'accusatif singulier, au moins dans le composé WmK- 
kratû cisept foisw, qui est peut-être la seule expression de ce 
genre dont il y ait des exemples ^. 

S 3s 5. Adverbes sanscrits en dâ comparés avec les adverbes grecs 

en ;^a. 

A l'aide du suffixe dâ, le sanscrit forme des adverbes qui 
correspondent, quant au sens, aux adverbes grecs en x«« Us y 
répondent vraisemblablement aussi quant à la forme, car les 

' Sur les accusatifs pluriels vëdiques en m, venant de thèmes en u (comme en 
grec véxM-a$y -yéw-at)^ voyex S a38. 

* On peut aussi supprimer Vu de Taccusatif pluriel et dire tris kart», kéturiê 
hartt, etc. Cette forme mutilëe de l'accusatif pluriel s'emploie également au duel au 
lieu de kartà; on a donc du kart» k c6tc de du kartù. 

* Comparez »unu «deux fils»» (S 373) = sanscrit fiînfi', lithuanien tiimt, 

* Voyez Miklo^ch, Radice», p. 3(), et Lciique, p. fi'i. 
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aspirées des différents organes permutent volontiers entre elles. 
Comparez dvi-^â', tri-^â', éatur-^â', paAéa-dX avec Sl-x^t ''P^"X*» 
ter pa-)(ct^ fsévra-y^oL. Les formes Si)(ti<, '^p^X^t Terpap^Ç, fsfevraxnj 
qui ont une voyelle longue et l'accent sur la dernière, sont en- 
core plus près des adverbes numéraux sanscrits. 



PRONOMS. 



PREMIÈRE ET DEUXIÈME PERSONNE. 

S 396. Thèmes et déclinaison des pronoms personnels. 

Toutes les langues indo-européennes s'accordent sur ce point 
qu'elles ne font pas la distinction du genre pour les pronoms de 
la première et de la deuxième personne ^ 

Ces mêmes langues se rencontrent encore d'une façon remar- 
quable, en ce qu'elles emploient au nominatif singulier de la 
première personne un autre thème qu'aux cas obliques. 

Le nominatif du pronom de la première personne est en 
sanscrit aham, en zend asëm, en grec êyoi, en latin ego, en go- 
thique ik, en lithuanien ai, en ancien slave d32 am, en armé- 
nien es. 

Le m de ^ïf^aAi-m appartient à la désinence; il en est de 
même pour celui de tva-tn «tur?^. L'éolien èyoiv représente en- 

' Si Ton ne considère que la forme, les accusatifs plurieb sanscrits oimê^Ê, yuà- 
miln <rnous, vousn, et, dans le dialecte védique, les nominatifs pluriels Mm^, yuàmS' 
sont des masculins (SS a36 et 339). 

' Il y a cette différence entre les pronoms ahâm, tvam, et les autres nominatifs 
pronominaux en am comme ay-àm «celui-ci», iy-àm «ceile-ciT» (S 366), itoff-ém 
RJpseTf (S 361), vayàm (rnous^^ (,S33i), yà-y-àm ttvoas') (S 335), que dans ces 
derniers Va appartient a la dt'sincnce, tandis que dans akà-m^ tvthm, il fait partie 
du thème. Le vrai signe casuel est m, qui est peut-être de même origine que le m du 
neutre dans la déclinaison ordinaire et dans ki^m «quoi?». Devant ce m on insère 
encore un a quand le thème ne se termine pas par cette voyelle. Un fait analogue a 
lieu dans la conjugaison : à la proniièro personne du singulier des formes secondaires, 
on n , d'une pari, la dc^^inence m , par exemple dans tifiav-a-m «je portais» (^0tp^-i»), 
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core mieux que èyd le sanscrit ahàm; je préférerais toutefois 
une forme iy6v^ qui permettrait d'expliquer la longue dans éyé 
comme étant une compensation pour la suppression de la nasale. 
Il est possible, du reste, que la forme mutilée iry(& ait réagi 
sur la forme plus complète èy(âv et lui ait transmis sa voyelle 
longue. Dans la plupart des autres langues européennes, non- 
seulement la désinence, mais encore la voyelle finale du thème 
a disparu. C'est ce qui est arrivé aussi pour la seconde personne : 
comparez le latin et le lithuanien in, le grec otJ, tu, le gothique 
^m, l'ancien slave tsi iû et l'arménien q.n»- du au sanscrit tva-m; 
on voit que dans toutes ces langues la voyelle tient la place du v 
sanscrit. En zend, nous avons la forme complète tûm (S lia) 
que le béotien tovv suit de très-près, si le r, dans ce mot, ap- 
partient au pronom ^ 

Les cas obliques du singulier ont en sanscrit, à la première 
personne, le thème ma, et, à la deuxième, le thème tva qui sert 
en même temps pour le nominatif. Ces thèmes s'élargissent à 
certains cas par l'immixtion d'un i (comparez S i58), et de- 
viennent mê, tvê. Au contraire, le datif remplace tint par la forme 
mutilée tu et fait tû-Hyam au lieu de tva-Byam. Au thème ma 
correspond le grec /ito, qui est la forme fondamentale du génitif 
fxov et du datif fxoi. L'e de êfxo est prosthétique : le grec aime à 
placer une voyelle devant les formes commençant par une con- 
sonne, comme on peut le voir en comparant jvofia, bSovs^ h(ppiç^ 

édadàrm f^i^ Aonii^^Sfi (èSiio^v)i^4tui^^yà'm «je donnerais» {êtèo-in'p)j et, d'^an 
autre c6të, la désinence am dans les formes comme dstr-nav-am «je répandais", au 
lieu de oêtr-nd-m (com|)arez èal6p-v^v), 

* Il se pourrait que le v de xo^v fût un reste de la particule annexe vn qu^on 
rencontre dans le dorien rt^vr? et le laconien rov-vif. Dans cette hypothèse, le v de 
iydiv pourrait ëgaiement être rapporte à vn. Mais, d'un autre côlé, vrt peut être ex- 
pliqué, aux deux premières personnes, comme issu du signe casnel v = sanscrit m, 
auquel serait venue s'adjoindre une voyelle complémentaire (à la façon des accusatifs 
gothiques en na) ou une particule annexe y?. 
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iXay^s^ êpuÔpSç^ dvtfp au sanscrit nàma ccnoiu", diinUi-s («(lent 9), 
Sri^s R sourcil » , la^-s « léger y) , rudirà-m « sang ?? , nar fx homme v, 
Vo de fio, ^fio est souvent remplace par un e : on a , par exemple, 
êfjieîoy êfiéOev pour êfioîo^ èfi6-0ev (comparez tar^ôev, aXkoOevj etc.); 
^fji/o pour ê(i6o^; éiuv, (lev pour éfxov, {lov. Dans les formes 
éoliennes et dorienncs êfxevs^ êfxovs (comparez tsvs, reovç)^ le 
a est un complément ajouté postérieurement, à une époque où 
Ton ne pouvait plus se douter que ce o-, destiné à exprimer le 
génitif, avait autrefois existé, non pas à la fin, mais au milieu 
du mot (S 189). On peut rapprocher, à cet égard, le s qui est 
revenu, en allemand moderne, dans les génitifs comme herzens 
(S i&S, 1). A l'accusatif dénué de flexion /^, éfié^ nous avons 
e au lieu de pour la même raison qui fait qu'au vocatif on a 
iWe au lieu de ïniro (S 90 4). En ce qui concerne la perte de 
la nasale de l'accusatif, il faut rappeler qu'à côté des formes 
sanscrites niâm, tvâm on a aussi les formes ma, tvâ sans signe 
casuel, ni accent; c'est peut-être la suppression de m qui a été 
la cause première de l'allongement de l'a, en sorte qu'on pour- 
rait appliquer à mâm, tvâm l'explication que nous avons pro- 
posée plus haut pour êyciv au lieu de iy6v^. Les accusatifs latins 
mi et tê prouvent également que la suppression (\o la flexion est 
Irès-ancionne. 

Remarque. — Le nominatif du pronom de la première personne. — 
D*accord avec Benfey '. je vois dans \a syllabe ^hade ahd-m la particule ha 

^ D'après les règles de contraction ordinaires , pour passer de la forme ïmoto à 
la forme tvitou^ il faudrait admettre, après la suppresnon de Ti, une forme inter- 
médiaire fnceo, 

* On pourrait supposer aussi que Va dans màm, tvâm a été allongé parce que ces 
formes sont monosyllabiques, quoique Tablatif mat y trat, qui est monosyUabique 
également, soit bref. Il est possible encore que mâm y tvâm contiennent Tenclitique 
ha y dont il va être question, et soient pour maha-m^ tvaha-m (voyez Benfey, Lexique 
des racines grecques, [, pages iiv et suiv.). 

^ Lexique des racines grecques, I , p. xiv et suiv. 

II. 17 
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qui est venue se souder au thème pronominal a. Cette particule, qui est 
ordinairement sans accent, se rencontre aussi dans les Vëdas sous la forme 
h^» i^ ^^ ifà : elle est souvent jointe aux pronoms, comme en grec le mot 
congénère ye (dorien et ëolien 7a '). C'est la nlème particule que nous re- 
trouvons dans les langues germaniques à l'accusatif singulier des trois pro- 
noms dënu^ de genre (gothique tni-k, thu-k, si-k), et, en vieux haut- 
allemand, à Taccusatif plunel uruti-h (rnous«, ttvt4 «rvousn. Les gutturales 
k, h sont ici les substituts réguliers du y grec. On rencontre aussi en afghan 
des restes de cette particule annexe, laquelle est devenue ou est restée dé- 
clinable dans cette langue; on a au nominatif masculin hagha rril, celui-ci'» 
c=> védique sâ-^a ou sor-^â, grec 6ye; pluriel kaghù; nominatif singulier 
féminin haghê '. 

On a dit plus haut que le thème du nominatif singulier n*est pas le même 
que celui des cas obliques , ni que celui du nominatif pluriel et duel. Je 
mentionnerai ici un fait analogue qu'on observe dans les langues de la mer 
du sud. En nouveau-zéelandais on a au singulier ahau nje^i (comparez le 
malais ikû, le javanais aku, le tagalien aco, le madécasse ahau, z-ako, 
zHio); mais au pluriel on a mor-tu (littéralement crmoi trois v)) et en parlant 
de deux ma-ua (littéralement «rmoi deuxn). Ua est pour dua qui signifie 
(T deux » ( en sanscrit dva) ^. 

S 3 97. Les pronoms personnels en grec et en gothique. 

Le thème de la seconde personne tva prend en grec la double 
forme av et a-o (pour ctFo); dans eu, c'est la voyelle, dans crOy 
c'est la semi-voyelle qui a été supprimée. L'o de a-o est rem- 
placé par une(S326) dans creloy créûevy etc. Dans la forme 
homérique reoib, pour Teo-(o-)*o*, Ye représente ou bien le F 
qui s'est résolu en voyelle, ou bien Yv qui s'est aminci comme 

^ Voyez Fr. Windischmann, Sankara, p. 73 et suiv. et BeDfey, Glossaire du 
SAma-véda, p. 906. 

' Rapprochez aussi le pluriel mûnga «nous», dout la première partie est un reste 
de Taccusatif sanscrit astnâfn ^rnousT^. 

' Voyez mon mémoire Sur la parenté des langues malayo-polynésiennes avec les 
idiomes indo-européens, p. 19, 79 et suiv. 83, 108 et suiv. 

* Iliade, VIII, 87. 
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dans ^r(x'^'(àÇy pour ^rfx^-os; reoio suppose donc un ancien 
rFoato ou rvoaiOy qui répondrait parfaitement au zend iwa-kyâ 
(S 188). 

Le gothique a affaibli en t l'a du thème ma, et contracté en 
u le va du pronom de la seconde personne; on a, par consé- 
quent, mi, thu, datif mtW, thus (S 17a), accusatif mi-A% tliUrJc 
(S 396, remarque). 

Le sanscrit, contrairement à ses lois de formation habituelles, 
fait au génitif mdma, tdva. La première forme a l'apparence 
d'un redoublement; mais le zend, au lieu de marna, nous donne 
mana. 

La syllabe na, en gothique, a si bien pris le caractère d'une 
flexion qu'elle s'est introduite aussi à la seconde et à la troi- 
sième personne : mei-na, thei-na, sei-na. Je regarde thei-^na, sei-na 
comme des formes mutilées pour tlivei-na, svei-na. Le thème est 
thva et non thu, lequel aurait fait thuna; mais de même que ma 
est devenu, en gothique, mi, et par allongement m^'(=: mi) y de 
même ?^ tva est devenu thvi et thvei (s thvi). Il y a donc, en ce 
qui concerne le thème, entre le génitif tlieina (pour ihveina) et 
thu le même rapport qu'entre le grec aoS (do aFov) et otî, ou 
ontre tsv (de rFev) et tu. 

8 3q8. Les pronoms personnels en latin. 

Le latin a, comme le gothique, affaibli ma en mi : par suite 
de ce changement, le pronom de la première personne a passé, 
en quelque sorte, de la seconde déclinaison, à laquelle il devait 
appartenir (S 116), dans la troisième. Nous avons au datif mi-hî 
en regard de 7|fpT md-hyam, venant de ma-Byam (S 21 5, 1); 
à l'accusatif, mê (pour mem) au lieu de mu (pour mum); à 
l'ablatif, mê (venant de med) au lieu de wtô (venant de m(M/s= sans- 
crit mat). 

Le génitif met représente (8 »îoo) le locatif ^rfll mây-i (par 

«7- 
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euphonie pour mi-i) et appartient, par conséquent, au thème 
élargi ^ mêK \ la seconde personne, on devrait s'attendre à 
trouver, par analogie avec meî, une forme tveî, qui répondrait à 
^rf^ ivày-x : cette forme, qui, plus anciennement, a pu exister 
en effet , est devenue impossible dans le latin tel qu'il nous est 
parvenu , car le v ne peut plus y être précédé d'une consonne 
autre que q, g, r ou /. Toutes les fois que le v est précédé d'une 
autre consonne que l'une de celles que nous venons de citer, ou 
bien il se résout on u, avec suppression de la voyelle suivante, 
comme dans stido qui répond au sanscrit f^T? mnd «suer 9), ou 
bien il disparaît, comme dans canis qui répond à svan ce chien 99, 
dans sonus (pour svonus) qui répond à svand-^ ctton»; ou bien 
encore il fait tomber la consonne précédente, comme dans fci«, 
pour dvU (S 809). 

Ti-bî est de même pour tvî-bî. En effet, quoique le datif sans- 
crit soit tu-Byam, et quoique le changement de Vu en t ne soit 
pas rare en latin ^, je ne crois pas que la contraction sanscrite de 
iva-hyam en tû-hyam soit de date assez ancienne pour qu'on puisse 
rapporter à cette dernière forme le latin ft-W. Je considère tibt, 
9ibî comme des formes mutilées pour tvi-bt, svi-bt, et non comme 
des altérations de tu-bî, su-bî. 

S 339. Forraes sanscrites secondaires mf, fé. — Leur origine. 

Nous avons en sanscrit, à côté des génitifs mdma, tdva, et des 
datifs nuiliyam, tûByam, les formes privées d'accent mé, tê, qui 
servent également pour le génitif et le datif. J'ai reconnu, il y a 



' La longueur de Pt daus met, tui peut s'expliquer par la fusion de Tt renFerroé 
dans mé, tvé{= mai, tvai) avec Tt du locatif. En regard de «tii, on devrait avoir en 
sanscrit svay-i : cette forme a dû exister, en effet, à Tépoque où le pronom rëfléclii 
sanscrit était encore déclinable. [L'auteur admet plus loin la possibilité d'une autre 
origine pour les génitifs meî, tui, tui. Voir S 3'jio , remarque. — Tr.] 

* Compare» yn/rfi-6i« pour /n/f f M-611*. 
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longtemps, que tê est pour tvê; ma conjecture a été justifiée 
depuis par les VédasS où nous trouvons tvê, et par le zend qui 
présente la forme ^VuTii ^^'* ^^ trouve de plus, en zend, les 
formes mutilées j^^ tâi et jgif» tê, qui ont subi exactement la 
même altération que le latin ti-bî et le gothique tliei-îia. Quoique 
% m^ et 1^ tvé servent de forme fondamentale à plusieurs cas 
(S 3a6), il ne faudrait peut-être pas les regarder pour cela, 
non plus (|ue tê, là où ils sont employés en guise de génitifs et 
de datifs, comme des thèmes à l'état nu; il répugne, en effet, 
au génie de la langue d'introduire dans le discours des thèmes 
sans flexion aucune. On peut les considérer comme des locatifs 
formés d'après l'analogie des thèmes ordinaires en n (S 196), 
d'autant plus qu'en sanscrit le locatif prend très-souvent la place 
du datifs. Si mê, tê, tvê et les formes zendes correspondantes sont 
en effet des locatifs, ils sont identiques avec les datifs grecs /cao/, 
o-o/, Toi (S 196). 

S 33o. l^es pronoms personnels en lithuanien, en ancien HJave 

et en arménien. 

Les génitifs m marna, m\mç mana et tdva (S 3^7) servent, 
en lithuanien, de forme fondamentale aux cas obliques du 
singulier : il en est de même en ancien slave, excepté à l'ac- 
cusatif, à l'ablatif et au génitif. Les cas où l'on reconnaît le 
mieux ces formes sont l'instrumental et le locatif lithuaniens 
manimi, manyjè (y = i), tawiml, tawyjè. On voit que Va final 
a été affaibli en t. Le génitif, le datif et l'accusatif sont manéhê, 
tawéiis; man^ law; manèh, tawèh; quoique de formation irré- 
gulière, ils dérivent également de l'ancien génitif. En ancien 
slave, les accusatifs au mah, ta tan ont conservé la forme 



' Voyez , par exemple , Rosen , Rigvedœ tpeciinen , 1 83o , p. 'jG. 

' De son côté, le datif a très-fréquemment, on sanscrit, le sens d*un [{énitif. 
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primitive et répondent à 9rn^ mdm (cme», WT^ ivdm «de», 
avec suppression du v dans la seconde personne. Le génitif 
mette ((de moi?) cx)rrespond exactement au zend mana, et tebe 
((de toi?) au sanscrit et zend tava. Si l'on se renfermait dans 
la grammaire slave, il faudrait, au contraire, regarder men, 
teb, comme le thème, et faire de Ye la désinence ordinaire 
du génitif (S s 69). Le datif- locatif a^N'^ muni, TCB'fc tM, a 
évidemment pour thème mâiio, tebo. Le datif, s'il avait con- 
servé une forme à part, devrait, d'après le S 267, faire 
mùnu, tebu. Mais le locatif, dans ces pronoms, sert aussi pour 
le datif. 

En arménien, le pronom de la première personne a im ou in 
pour thème des cas obliques du singulier ^ Le génitif est im, 
sans désinence casuelle : le même fait a lieu pour d'autres thèmes 
terminés par une consonne (par exemple akan c^oculi?», dster 
((filiasT)). Le datif /rifl tVi-C a déjà été expliqué (S 9i5, 1). 
L'ablatif /^^^^ tnê-n^, une fois le n enclitique (S i83', 4) 
supprimé, correspond à akan-^, dster-ê. A l'instrumental, on 
s'attendrait à avoir im-b; mais on a in-e-v, dont Ve est pro- 
bablement une voyelle euphonique comme celle de iur-e-v (com- 
parez le génitif iur). 

Il reste à nous demander quelle est l'origine des thèmes 
obliques im, in : je regarde in comme une altération pour im, 
dont le m se rattache évidemment au thème sanscrit et zend 
ma; mais il est difficile de décider si im est une métathèse pour 
mi qui lui-même serait une forme affaiblie pour ma, ou si l'a 

' Excepté à Taccusalif et à rinstrumental. En arménien, l*acciisatif> singulier est 
presque constamment identique au nominatif, sauf Tarticle q_ f qui est préfixé au 
premier de ces cas. Il y a toutefois cette différence pour le pronom en question 
qu*au lieu de Ve de et RJe» nous avons à faccusatif un t («-it (tmeT»). Ce change- 
ment de voyelle a peut-être été amené par Tinfluence des autres cas obliques, qui ont 
tous un I. 

' Avec la préposition préfixe de Tablatif : h-mè^. 
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du thème primitif a été supprimé, et l't ajouté comme lettre 
prosthétique ^ 

Pour la seconde personne, le thème des cas obliques du sin- 
gulier est ^Ar qe, et ^n qo au génitif dénué de flexion. L'e de 
l'instrumental qe-v appartient ici incontestablement au thème. 
L'ablatif est qi-n, avec allongement de la voyelle finale du 
thème, comme dans la déclinaison Isanscrite et zende des thèmes 
nominaux en a {^àhâ-t^ aspâ-d). Dans le^^ je reconnais, ainsi 
que j'en ai déjà fait l'observation^, le v du thème sanscrit toa : 
la dentale initiale s'est perdue après le durcissement du v^. 

Sur l'origine de la désinence du datif^fr^ye-?, voyez S s 1 5, a. 

S 33i. Pourquoi le proDom de la première personne a un autre thème 

au pluriel qu'au singulier. 

Dans la plupart des langues indo-européennes, le pluriel du 
pronom de la première personne a un autre thème que le sin- 
gulier. J'ai déjà essayé ailleurs de donner l'explication de ce 
fait* : c'est, je pense, que le moi ne peut pas, à proprement 
parler, avoir un pluriel, car il n'y a qu'un moi. Quand je dis 
ce nous 7> , j'exprime une idée qui comprend à la fois le moi et un 
nombre indéterminé d'autres individus qui ne sont pas moi; ils 
peuvent même appartenir chacun à une autre espèce. Au con- 
traire, quand je dis f^leones^î, j'exprime une pluralité d'indi- 
vidus dont chacun est un lion. La même différence se retrouve 
entre le moi et tous les substantifs, adjectifs et pronoms. En 
effet, quand je dis ^ils^, je multiplie la notion marquée par 
«il» au singulier. On peut même, à la rigueur, concevoir un 

' C^esi ce qui a lieu trèa-souvent en arménien , par exemple dans le thème numé- 
ral i-nan «neufn (S 3 17). 
* Voyei S «36. 

^ Comparez q-ian (t vingt» , où la dentale initiale est tombée de la même façon. 
^ Mémoires de TAcadémie de Berlin, 1896, p. i3&. 
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'^toi?) multiple : l'idéo du moi, au contraire, ne soufTre pas la 
multiplicité. 

S'il est vrai pourtant que dans quelques idiomes ce nous 79 soit 
exprimé par le pluriel de «moir?, c'est là une sorte d'abus de la 
langue : le sentiment de la personnalité efface alors tout le reste 
au point d'absorber et de laisser sans dénomination tout ce qui 
n'est pas le moi. Il n'est pas impossible que le nominatif sans- 
crit vaydm «nous?? (venant de v^ 4- am) se rattache originai- 
rement au thème singulier % m^ (S 336); m et t; permutent 
fréquemment, et le changement a pu se produire ici d'autant 
|)lus aisément (|u'il avait, comme nous venons de le montrer, 
sa raison logique. Ajoutons toutefois que, si ces deux thèmes 
ont la même origine, la différence qui s'est établie entre le 
singulier et le pluriel doit être ancienne, car nous la retrouvons 
dans les langues germaniques : or, une rencontre de ce genre 
s'expliquerait difficilement par le hasarda 

S 339. Pluriel du pronoin de la première personne en sanscrit et en grec. 

Dans le sanscrit ordinaire, tous les cas obliques du pronom 
de la première personne sont formés, au pluriel, du thème asmd. 
Dans les Védas, on trouve, en outre, à côté de vaydm, le nomi- 
natif asmé'^. C'est au thème asmd que se rapporte aussi le pro- 
nom grec; en effet, la forme éolienne, qui est la plus pure, 
Afifie^^ vient par assimilation de &<T(Àes (comparez S 170), comme 
êfxfxi de écrfÀi, en sanscrit dsfni fçje suis?». Pour répondre au vé- 
dique asmé\ on devrait avoir ifxfxoi et non âfxfxesy attendu que 

* On trouve en pâli la forme mmjam rtnousT) (Glough, Grammaire pâlie, p. 61), 
qui est peul-étrc simplement un retour à la forme primitive par suite d'une nouvelle 
permutation de lettres. C'est ainsi qu'en vieux haut-allemand la troisième personne 
du pluriel a recouvré son ancien f , pr suite de la seconde substitution de consonnes; 
on a, par exemple, hérant ^\\& portent'»), en regard du gothique hnivand^ du sanscrit 
Hiiranùy du dorien ^épovrt, du \ai\ii fet'unt. 

"' Sur lii formation de ce pluriel, voyez S mîiH'. 



PRONOMS PERSONNELS. S 333. 265 

le thème asma ferait en grec dafxo (S 116); mais la forme 
grecque, renonçant à l'ancienne voyelle finale, a passé dans une 
autre déclinaison. Il en est de même pour Sfifies par rapport au 
védique yuimé'. De leur côté, lifielç^ vfieïs supposent un thème 
lifxi , vfxt , dont Ti doit être considéré comme un affaiblissement 
de l'a de asmd, yusmd, de même qu'en gothique nous avons 
unsi, isvi (S 167) à côté de unsa, isva. C'est aussi à des thèmes 
en t qu'il faut rapporter les génitifs âfifié-ùfv^ vyL^U'-cav (pour 
dfÀfjLi-ù)v ^ vfiiii-cûv)^ et, dans la langue ordinaire, liiiSvy ùyuSiv, 
iVIéme observation pour les datifs ifi^h^ vfiivy venant de lifit-tv^ 
vpLt-iv; IV tient la place de la désinence indienne Byam dans 
asmdSyam,yuifndByam (S s 1 5, 1). Les accusatifs >)/a&, ifÂSçy qu'on 
peut comparer aux accusatifs sanscrits asmâ-ns, ynimS-^ns, sont 
formés de ij/xa-i^;, ùyLOrvs^ de la même manière que puiXâr^ est 
formé de iiéXav-^ (comparez S 9 36). L'e des accusatifs éoliens 
dénués de flexion iiifie^ fiy^fJ^^ devra donc être considéré conune 
l'affaiblissement de l'a final du thème. Suivant la loi de forma- 
tion ordinaire, iffià-vs^ v(ià-vs auraient dû donner lifiovs^ ùfious^ 
comme nous avons Hinrovs qui répond au sanscrit âsvâ-n, au 
gothique vulfa-^ns et au borussien detwa-ns, 

S 333. Origine du thème pluriel et du thème duel du pronom 

de la première personne. 

C'est la seule voyelle a qui, dans asmé'ei iiifiesy est l'élément 
caractéristique de la première personne, car le reste du mot se 
retrouve dans le pronom de la seconde personne ^^ yuimé', 
vfxfies. Peut-être cet a n'est-il pas autre chose que l'a du thème 
singulier ma; il faudrait alors admettre que m esl tombé par 
aphérèse, à une époque très-ancienne, puisque le grec et les 
langues germaniques * on sont privés comme le sanscrit et le 

' On a Ml (S 166) que le thème gothique un$a ou mmi est une méiathèse pour 
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zendK Si cette explication est fondée, nous pouvons arriver à 
déterminer la nature des éléments qui ont concouru à exprimer 
ridée de ce nous, vous». Remarquons d'abord que le pronom 
annexe sma ne se rencontre en sanscrit et en grec^ qu'au pluriel 
et non au singulier des pronoms de la première et de la 
deuxième personne ; ce gma, qu'on trouve aussi à l'état isolé ^ 
ne peut être autre chose qu'un pronom de la troisième per- 
sonne. A'-Miê sera donc un composé copulatif (S 979) signifiant 
ttmoi [et] eux 9); yu^imê signifiera «toi [et] enw. La réunion 
de l'élément singulier «moi, toi» et de l'élément pluriel «eux», 
l'un représenté par a et yu, l'autre par mni, aurait donc servi 
à marquer les idées complexes «nous» et «vous», qui ne pou* 
vaient recevoir une expression plus naturelle , plus claire et plus 
complète. 

Il ne faut pas s'étonner si un mot dont le sens étymologique 
est «moi et eux» a pris dans l'usage une signification assez gé- 
nérale pour désigner le moi toutes les fois qu'il est associé à 
d'autres individus^. Il est impossible au langage de créer des 
mots exprimant à la fois toutes les modalités de l'objet qui doit 
être désigné : il faut donc qu'il se contente de mettre en relief 
l'une des manières d'être les plus caractéristiques^. 

aamd. Vu est dû à Tinfluence de la nasale, comme, |)ar exemple, dans tibun «sepln , 
niun s neuf» , taihun «dix» = sanscrit iàptan, nàvan, dàian. 

' Benfey (Lexique des Racines grecques, I, p. i5i el suiv.) a adopté cette hypo- 
thèse que j'avais déjà exprimée dans la première édition de cet ouvrage. Il explique 
de même le nominatif singulier a-hém comme une forme mutilée pour ma-kÀm, 

* Dans cette dernière langue , sous une forme plus ou moins altérée. 

' Employé isolément, »ma n'a pas de sens appréciable, ou bien il sert à éloigner 
une action , en la transportant du présent dans le passé. 

* Le même mot est employé pour signifier, par exemple, nmoi et eux, moi et 
elles, moi et vous» , etc. — Tr. 

' Ainsi Téléphant est appelé Katim, c'est-à-dire pourvu d'une trompe {hâita)^ 
quoique l'éléphant ait encore d'autres attributs qui le caractérisent. [Cette idée est 
plus amplement développée par l'auteur au $ 687, remarque. — Tr.] 
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Le duel â-^m «nous deux 79 est, à ce que je crois, une forme 
mutilée pour â-tmm^. Il signifierait donc littéralement «(moi 
[et] toi», quoique le plus souvent il soit employé pour signifier 
((moi [et] lui 9^. La initial de ârvam (si nous admettons cette 
explication) serait allongé en vertu de la même loi que la dans 
les composés copulatifs tndrâ-^nû ceindra [et] Vishnou?» (S 973)» 
itidrâ'pûinâs «d'Indra [et] du Soleil» (S 973). 

Nous venons de considérer l'a de asmé', âvàm, comme étant 
une mutilation pour ma. Mais quand même cette conjecture ne 
serait pas fondée, je ne croirais pas pour cela devoir renoncer & 
l'explication que j'ai donnée de la nature composée de ces pro- 
noms. Je verrais alors dans l'a de a-smê*, â-vâm, ainsi que dans 
celui de a-hdm, le thème démonstratif a. On peut rappeler à ce 
propos que, dans les drames indiens, au lieu de (cje, moi», on 
emploie souvent la périphrase ayaA^anas «hic homo»'. Il n'était 
peut-être pas possible à l'honmie d'inventer un thème désignant 
expressément le moi : rien n'était plus naturel dès lors que de 
désigner le moi comme la personne la plus rapprochée de celui 
qui parle. Nous ferons encore observer, à ce sujet, que ma, 
thème des cas obliques du singulier, est identique à un thème 
démonstratif ma, qui marque la proximité, et qui, à ce que je 
crois, se trouve en composition dans le pronom t-mrf (S 368). 

S 336. Thème pluriel et duel du pronom de la seconde personne. 

La syllabe ^ yu de ^^ yuimé' « vous » est probablement un 
amollissement pour tu; nous la retrouvons au duel yu-^véhn, ytf- 
my-ôs, yur-và-Uyâm (S 336). Le prâcrit et le pâli et plusieurs 
autres dialectes indiens ont ou conservé ou rétabli le t au plu- 

* Au lieu de à-tvdu. On a de même vdm au lieu de tvdu (S 338). 
' La langue se sert de dvàm, qu'il s'agisse d^assoder an inoi la personne à qui 
Ton parie , ou loute autre personne. 

^ Voyei Glossaire sanscrit, au mot gana. 
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riet : on a, par exemple, en pâli et en prâcrit , ^^ tumhi, pour 
tusmé. 

En gothique, yunimà est devenu i-fva, par la suppression de 
Vu et le changement de m en v; i-fca lui-même a donné i-fvi, 
par l'affaiblissement de l'a en t (S 1 67). 

En lithuanien, le thème estyu^ à la plupart des cas du duel 
et du pluriel; pour la première personne, le thème est mu, ex- 
cepte au nominatif qui fait mi$. Le pronom annexe ^ 9ma ne 
s'est conservé qu'au locatif pluriel, avec suppression de m : on 
a donc ju^sûr-si en regard du sanscrit yu-imâl-$u. Toutefois, la 
forme lithuanienne a disparu de l'usage ordinaire , ainsi que son 
analogue mu-rà^ « en nous 7> : on les remplace par mûnst/jè ou 
mu'sj, jû-êjijè ou ju-^, qui sont formés comme les singuliers 
manyjè, mawj, tavoyjè, tawjK 

S 335. Les Dominatifs pluriels mës,jûs, en lithuanien; veiê,jus, 

en gothique; wir, ikr, en allemand. 

Il est très-probable que le s du nominatif lithuanien tnis 
^nousv y jûs ce vous», et celui des nominatifs gothiques vei*,juê, 
ne sont pas des signes du nominatif, comme ils paraissent l'être 
quand on se place exclusivement au point de vue de ces langues. 
Je suppose plutôt que ce sont des restes de la syllabe ^ snui. 
Cette conjecture devient presque une certitude par la compa- 
raison du zend, où Ton a deux formes pour le pluriel du pro- 
nom de la seconde personne : 1** ctêbê/ C^^ yûiëtn (S 69), qui 
répond au sanscrit yûydm (venant de yû + am, avec insertion 
d'un y euphonique, S 43); 2° ^ê/^^yus, dont le s est iden- 
tique, comme l'a déjà reconnu Burnouf^ au ^^i sanscrit de 
"^^^yusmdt, ou plutôt du védique '^^ yuimé', 11 serait impos- 
sible d'expliquer le s zend comme signe du nominatif, car, 

' Rapprochez le localifatrf(^6 «inoviT),ou,san8la désinence ca8uelle,airy (S aoa). 
^ Yaçna, notes, p. 191. 
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d'après la déclinaison ordinaire, le thème yu aurait fait-auno^ 
minatif-vocatif pluriel yavô ou yvâ, et d'après la déclinaison 
pronominale il a fait, ainsi qu'on vient de le voir, yâiëm (sans- 
crit yûydm). En lithuanien, si le s de mes était le signe casuel, 
ce serait là une forme tout à fait exceptionnelle pour un nomi- 
natif pluriel masculine 

On en peut dire autant pour les langues germaniques : l'alle- 
mand, dès sa période la plus ancienne, a perdu le signe casuel 
du nominatif pluriel , tandis que le r de wir, ihr, qui représente 
le 8 des formes gothiques veis,ju8, s'est conservé jusqu'aujour- 
d'hui; de ce fait, ainsi que de plusieurs autres indices caracté- 
ristiques, on peut conclure que le r de ces pronoms n'est pas 
destiné à marquer la relation casuelle. 

S 336. Origine des formes secondaires sanscrites nos, vas, ndu, vâtn, 

et du duel yvr^âm. 

C'est d'après le principe que nous venons d'exposer que nous 
expliquons aussi les formes sanscrites nas, vas, qui sont les 
formes secondaires, dénuées d'accent, de l'accusatif, du datif 
et du génitif des pronoms de la première et de la seconde per- 
sonne. Des cas si différents n'auraient pas pu, suivant les règles 
(le la langue, avoir tous la même désinence, si le s, à l'origine, 
avait en effet été destiné à marquer la relation casuelle. Mais 
de même qu'en zend yûs est un reste de yûsmê, de même , en 
sanscrit, nas et vas peuvent être considérés comme étant pour 
nasmân, vasmân à l'accusatif, et pour nasmaByam, nasmâkam, 
vasmaByam, vasmâkam au datif et au génitif : de cette façon, le 
s convient aux trois cas, précisément parce qu'il n'est l'expres- 
sion d'aucun. 

* Quoique ce pronom ne faitse pas la distinction des genres , les pluriels sanscrits 
atmé'y oêmêfn appartiennent par leur forme au masculin , ainsi qu^on Ta déjà fait re* 
man{uer (S 3a6). 
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Une fois que nous avons détaché ie 8, débris de Tancien pro- 
nom annexe, il nous reste na ei va comme élément principal; 
de lui et de va viennent les formes secondaires du duel, égale- 
ment dénuées d accent, nâu et vâm (pour vâu). Le n de na est 
un -affaiblissement pour m ; l'accord du grec, du latin, do slave 
et du borussien (S 3/18) avec le sanscrit montre que cet affai- 
blissement remonte à une époque très-reculée. Va est une forme 
mutilée pour tva, comme vihidti f( vingt» pour dvihhd; je re- 
connais la même mutilation dans la seconde partie du pronom 
yiiH>é!m «vous deux 9) (S 33/i). On peut regarder ce pronom 
comme un composé copidatif ^ signifiant <( toi [et] toi » : yu-wan 
est pour tU'ti>âm (S 33/i), comme â-vâm, qui signifie «moi [et] 
toi 9), est pour â-toam (S 333). 

S 337. Les pronoms nés, vêt, en latin. 

En regard des thèmes "^ na, "^ va, on s'attendrait à trouver 
en latin nô, vô, qui feraient au nominatif pluriel ni, tA, et à 
l'accusatif nd«, vos. Mais, au lieu de ces formes, nous avons au 
nominatif nos, vos, avec un $ qui se retrouve également dans les 
possessifs nos-ter, ves-ter (pour txw-ter). Ce fait démontre claire- 
ment que le as de nos, vos n'a rien de commun avec celui de 
equôs. L'explication que nous avons donnée (S 336) des formes 
sanscrites na-s, vas, doit donc s'étendre aux formes évidemment 
congénères nô-s, vas; quelque bizarre que puisse paraître cette 
explication au point de vue exclusif de la grammaire latine, 
nous reconnaîtrons dans le s de nos, vos, un reste du pronom 
annexe sma. 

C'est le même pronom sma que je crois retrouver, mais privé 
de son s initial, dans la syllabe annexe met de egomet, memet, 
tumety nosmet, etc. En sanscrit, la forme correspondante est smat: 

. ' Dans le genre dn composé iûrya-candramoiâu «le soleil [et] la lune?». (Voyei 
5 973-) 
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nous ia trouvons dans les ablatifs pluriels a-^smàt, yunsmât, qui, 
ainsi qu'on l'a vu (S 1 1 â), sont aussi employés comme thèmes, 
au commencement des composés. , 

Citons encore, parmi les mots latins contenant le même pro- 
nom annexe, l'adverbe tmmo (par assimilation pour ismo) : j'ai 
essayé ailleurs de montrer qu'il se compose du pronom démons- 
tratif t et du pronom annexe sma^. 

S 338. Les formes secondaires du duel nâu, vâm, en sanscrit. — 

Les formes grecques vm^ a^î. 

On a vu plus haut (S 336) que na-^, là où il est employé 
comme accusatif, peut être considéré comme un reste de nsh 
miân signifiant ((moi [et] euxi?, et qu'on peut expliquer d'une 
façon analogue na$ employé comme datif et comme génitif. Si 
cette explication est fondée, nous sommes peut-être en droit de 
l'étendre à la forme secondaire du duel, nâu, laquelle signi- 
fiera , suivant le cas auquel elle est employée , (( moi [et] lui , à moi 
[et] à lui, de moi [et] de lui", et sera pour nâ-smâu, nâ-tmA- 
Byâm, nâ'smay-^s. On peut, en effet, regarder nâu comme une 
altération pour nâs, de la même façon que plus haut (S ao6) 
on a expliqué au, désinence du duel, comme une altération 
pour as, et as lui-même comme un allongement de la désinence 
du pluriel as. De l'a long de nâu = 7iâs on peut rapprocher Yâ 
de â'vam ((moi [et] toi", ainsi que celui de certains composés 
copulatifs du dialecte védique (S 979)* Mais s'il faut abandon- 
ner cette explication, et si wt nâu contient la désinence du duel 
au, laquelle aurait été abusivement employée pour l'accusatif- 
datif-génitif, au lieu de marquer, comme à l'ordinaire, le no- 
minatif-accusatif-vocatif, on pourra se rendre compte du sens 
de nâu, en rapprochant certains duels qui s'écartent aussi, dans 

^ Pour les autres formes reofermant le pronom annexe Bma, le lecteur doit se re- 
porter au S 1 66 et suiv. — Tr. 
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l'usage, de leur sens littéral : ainsi pitdrâu ne signifie pas seule- 
ment ((les deux pères 99, mais souvent aussi (des parents t» (le 
père et la mère), et hàiurâu ^ixvpoiv^ au lieu de signifier (des 
deux beaux-pères», peut désigner le beau-père et la belle- 
mère ^ 

La forme secondaire du duel est vâm pour le pronom de la 
seconde personne. Je regarde vâm comme venant de vâu^; nous 
avons, en effet, en zend, fm\^ vâo, qui suppose un vâu ou un 
vas sanscrit (S 56^). Mais je ne crois pas que vâu soit devenu 
vâm sans passer par une forme intermédiaire : vâu a dû faire 
d'abord vâv, et le v final s'est durci en m (S 30). De même que 
nous avons vu plus haut nâu, venant de nâs, s'employer non- 
seulement comme accusatif, mais encore comme datif et comme 
génitif, de même vâm, venant de vâu, qui lui-même est pour 
vâ'8, peut signifier c(toi et lui, à toi et à lui, de toi et de lui» : 
cette diversité d'emploi vient, ainsi que nous l'avons dit (S 336), 
de ce que le s n'est pas l'expression d'une relation casuelle. 
Au contraire, dans â-vâm et yu-^'âm (= â-vâu, yu-vâu)^ le au, 
devenu âm, nous représente un véritable duel, attendu que ces 
formes ne s'emploient qu'aux cas qui ont régulièrement au 
comme désinence. 

En grec , les pronoms des deux premières personnes ont pour 
thème, au duel, vu;, o^û^^. Ces formes, qui sont avec wt nâu, 
^T^vâm (pour vâu), dans le même rapport que bxjoi avec dêtâu 
(S 3 16), confirment l'opinion émise plus haut que au, dans les 
pronoms sanscrits, n'est pas la désinence casuelle. En effet, si 
en grec le thème était vo, a<po, nous devrions avoir un génitif- 

' L^auteur veut monlrer comment nâu a pu passer du sens de 'rmoi'» mis au duel 
au sens de «moi et toi, moi et lui»». — Tr. 

' Vâu est pour tvâu, de même que nous avons ârvâ'm «moi [et] toiv) (S 336) 
pour â'tvâu, et yu-vàm «toi [et] toi^ (S 336) pour ytf-fvdii. 

•^ Venant de t/"« , comme <rw de tv (SS 1 9 et 34 1 ). 
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d&tif l'oii^, (T^oiv^ car on ne comprendrait pas pourquoi la longue 
serait conservée devant la désinence iv, quand elle ne Test pas 
dans la déclinaison de iitisos^ qui fait titisco^ Hmtotv. Qu'est- 
ce alors que ces formes du duel v6âï\ tr^ûï \ qui n'ont pas d'ana- 
logues en grec? Max Schmidt^ suppose que Yi est un reste de 
Vi, désinence du duel neutre en sanscrit (S s i a ). Mais prenons 
garde que les pronoms de la première et de la seconde per- 
sonne ne faisaient point primitivement la distinction des genres 
et qu'ils ne paraissent en sanscrit qu'avec les désinences mas- 
culines : il faut donc, moins que partout ailleurs, s'attendre à 
trouver dans ces pronoms la désinence neutre t que le grec a 
perdue. Je préfère voir dans l'i de v6Jï^ (T(pêï un affaiblissement 
de la désinence duelle a, laquelle appartenait primitivement 
au masculin et au féminin, et est devenue e^ dans la déclinaison 
ordinaire (S 209). On a d'ailleurs des exemples de v&e au lieu 
de v6jï\ à la troisième personne, c'est frCpcûé qui est la vraie forme 
et non a^cût^ et les grammairiens admettent l'un et l'autre pour 
la deuxième personne *. 

S 339. Pluriel et duel des pronoms des deux premières personnes, 

en ancien slave. 

En ancien slave, les pronoms des deux premières personnes, 
à tous les cas du duel et du pluriel , excepté au nominatif cb vi 
^vôjïjiy AI12I mû ^lifxeïçji, ont pour thème nj na, kj va, et se rat- 
tachent, par conséquent, aux formes secondaires sanscrites na-s, 

* Cesivùii^ a^ùSï qui est la forme primitive, et noQ vu, aÇû (poury^, ^^)* 
Comparez les possessifs vuttepos^ a^hepos. 

* De pronomine grœco et latino, p. 9^. Schmidt croit devoir admettre que ia dési- 
nence neutre 1 est venue se surajouter à la désinence masculine va^ oÇas, Mais c^est 
là une hypothèse superflue, car nous venons de voir que le vrai thème est y», oÇw. 

^ Gomme exemple d^un t représentant un a primitif, nous citerons Téolien miavpes 
r^ sanscrit éatvàrat (dans la langue ordinaire réatrapet), 
^ Buttmann, Lesilogu$j I, p. 53. 

II. 18 
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va-^, nâu, vâm. Leur déclinaison est plus près de celle des 
thèmes féminins en a que de celle des thèmes masculins en o. 
Comparez, par exemple, à l'instrumental-datif duel, na-^ma, 
va-'nui avec vidava-^ia, et à l'instrumental pluriel nor^mi, va-^ 
avec tUdova-mi; au contraire, le thème vlûko fait vlûhnma et 
tdûkû (S 276). De même, au nominatif pluriel, mû (i nous 97 et 
m ((VOUS 99 s'accordent avec vidovuta sanscrit vidavâs, et non avec 
vlûki($ ^7^)- ^^ nominatif duel Etvê «nous deux» a tout l'air 
d'un féminin et s'accorde avec vidavê = sanscrit vidavê. Au con- 
traire, m ((VOUS deux» est plus en accord avec les formes mas- 
culines comme vlûka <( les deux loups » et avec les duels zends 
comme aépa ^ÏTnrcûr), Le génitif-locatif pluriel des deux pronoms 
est nasû, vasû; nous retrouvons ici l'ancien $ du génitif (en 
sanscrit sâm, en borussien son, en gothique si, S aàS) et du 
locatif (en sanscrit su, venant de sm, en lithuanien sa, su, 
se). Dans toutes les autres classes de mots, la sifflante sanscrite 
du génitif et du locatif est représentée en ancien slave par un x 

(S 93"). 

8 3^0. Pluriel des pronoms des deux premières personnes, 

on nnnëjiieii. 

En arménien, le pronom de la première personne a pour 
thème du pluriel Jt me: toutefois, à l'ablatif, ce thème prend 
un n dont la valeur, selon moi, est purement phonétique, et 
devant ce n Ve s'allonge : «/t^J? mên-g. De même, le pronom <de 
la seconde personne, qui forme les cas obliques du pluriel du 
thème Itr ^e, fait à l'ablatif ^4^^ l^^^-g^- Dans ces pronoms, 
l'accusatif pluriel est identique avec le datif et s'en dislingue 
seulement par l'article préfixé (S î^Sy), comme cela a lieu éga- 
lement au singulier pour le pronom de la seconde personne; 

^ Sur la désinence casuclle ùff, nu lieu du if i ordinaire, voyez S 3i5, a. 
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on a donc qJt^i s-m^ 9 i^fjLaçy)^ ^lfR_ f'ifi^ ^ù{tasii^. Les gé- 
nitifs me-r rx lifiSv v , ^e-r ^ vfiSv n sont probablement , quant à leur 
origine, des possessifs (S 188); il en est de même pour les 
génitifs pluriels sanscrits asmàkam, ynimàkamy dont il est im- 
possible de méconnaître la parenté avec les thèmes possesdfs 
asmaka, yusmâlca, usités dans le dialecte védique. Peut-être 
faut-il regarder les formes sanscrites précitées comme d'anciens 
accusatifs singuliers neutres; la signification exacte serait alors 
«en ce qui concerne le nôtre, le vôtre», à moins qu'on n'y voie 
une sorte de locution adverbiale servant à déterminer un subs- 
tantif. Comme possessifs, mer signifie en arménien «noster» et 
1er (cvesterv; ils viennent des thèmes mero, Zfif^y dont l'instru- 
mental singulier est mer(MVy lero-w, le datif-ablatif-génitif plu- 
riel mero^z, lerth-z, etc. Les pronoms possessifs signifiant «mon, 
ton» sont également dans un rapport étroit avec le génitif du 
pronom personnel correspondant : nous avons notamment im 
t^meus» qui est complètement identique avec le génitif im «de 
moi»; mais ici c'est le pronom possessif (dont le thème est ùno, 
rinslrumental singulier imo-w) qui dérive du pronom personnel, 
car le datif in-^ (venant de im-^) «mihi» montre bien que le 
thème de ces deux cas est un thème terminé par une consonne. 
L'opinion exprimée plus haut (S 33o) que l't des cas obliques 
du singulier (im, etc.) pourrait bien être une voyelle prosthé- 
tique, comme l'e du grec è-fxovy ê-pLot, est confirmée par le thème 
possessif i-mo, qui est presque identique avec le grec éfjLO. 

Lo possessif de la deuxième personne est moins près, à son 
nominatif ^ij^ jui^j du pronom personnel correspondant que ne 
l'est im «^meus» du pronom personnel de la première personne.' 
Lo thème de ^nj qui est quio : c'est ce qui ressort de l'instru- 

' Sur la désinence dative ^f dans ces fonnos et sur ic datif singulier qe-f «à toi'» , 
«n regard du ^r 2( sanscrit de tû-ffyam «à toi?? , yuimd-lhfam « vobisf} , voyez S a 1 5, 1 . 

' Sur la diplitliongue tu', voyez S 1 83 \ 9. 

18. 
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mental quio-w (à côté de qo-tv) et du datif-ablatif-génitif pluriel 
^ij/#»-5 quûh-z (à côté de jo-z). 

Il nous reste à rechercher l'origine des thèmes me, ^e au 
pluriel des deux premières personnes : je ne regardé pas me 
comme identique avec le sanscrit ma = grec iw des cas obliques 
du singulier; j'y vois , comme dans le persan moderne ma fn nous 9 
(S 3â6, remarque), la syllabe finale du thème pluriel a^-smd. 
Le nominatif, d'après la déclinaison ordinaire, serait aemât, et 
c'est h ce s final que se rapporte le ^ ^ de l'arménien nte-^ 
tenons 79 (S 9s6). Dans la syllabe It ^e des cas obliques de la 
seconde personne, je reconnais, avec Fr. Windischmann, la 
syllabe initiale du thème sanscrit yu-imd^. Au sujet du 2 { 
tenant la place du sanscrit '^y, comparez iuMijup ^otiar « épeau- 
tre Ji avec le sanscrit et le zend yava fx orge n , le lithuanien jawai 
(nominatif pluriel)^ c^blé", le grec ^eof; au sujet de Xe tenant 
la place d'un u, comparez trquîu esan c^bœufT) (nominatif een) 
avec le sanscrit ûkian^. Le pronom arménien de la deuxième 
personne forme son nominatif pluriel du nominsttif siîigulier c/u; 
on a donc t"^,^ du-^. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la déclinaison 
des pronoms des deux premières personnes. On verra que, si 
les langues mises en parallèle présentent les mêmes thèmes, 
elles ne sont pas toujours d'accord en ce qui concerne la flexion. 
En grec, pour rendre les comparaisons plus sensibles, nous 
choisissons les formes dialectales les plus voisines du sanscrit et 
du zend. 

* A la syllabe yu , tlaiis yu-àmà , se rapporte aussi le iu du persan moderoe éu-mé 

«vous 7). 

* Thème java. 

' VovezS iS:\\ I. 
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Pronom de ia première personne. 

SlflGDLIBB. 

Nominatif. 

Sanscrit ahdm. 

Zeud oBim. 

m 

Grec èyœv. 

Latin ego. 

Gothique ik. 

Ancien slave otfi. 

• 

Lithuanien aà. 

Armënien es, 

Accasatif. 

SanscriL màm, ma. 

Zend mahm, ma. 

Grec fié. 

Latin mê. 

Gothique mi^ (S 3a 6 , i*enîarque). 

Lithuanien manin. 

Ancien slave ma mah. 

Arménien n-tnes. 

m • 

Instrumental. 

Sanscrit maya. 

Lithuanien manwA. 

Ancien slave m&nojuh. 

Arménien inev. 

Datif. 

Sanscrit mdhyam, mê. 

Zend maibyâ (S a 1 5 , i ) , mi, moi. 

Grec i{Liv{% ai 5, i ), {lol (S 196). 

Latin mihi (S a 1 5 , 1 ). 

Gothique m» (S 17a). 

Lithuanien mon. 
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Ancien slave msN'K fnûnê ($ 33o). 

Arménien ^1»^ m{ (S 9 1 5 , i ). 

Ablatif. 

Sanscrit mat. 

Zend tnad- 

Latin me{d). 

Arménien ine-n (S i83', ^i ). 

G«nitif 

Sanscrit màma, wîê. 

Zend tnana, mé, moi. 

Grec fiov. 

Latin Voyez le locatif. 

Gothique meina. 

Lithuanien manehs. 

Ancien slave mené. 

Arménien iwi. 

Locatif. 

Sanscrit tnâyi. 

Latin (génitif ) met (S 3ii8). 

Lithuanien mani/jè. 

Ancien slave M3N'K mûm. 

DI EL. 

Nomiuatir. 

Sanscrit âvam ($ 333). 

Grec vùJi {$ 338). 

Gothique vit\ 

Lithuanien masculin : mù-du; féminin : mù-Wtrt. 

Ancien slave Kli t?^ \ 

^ Le ( appartient évidemment au nombre «deux?) (thème (va). En lithuanien, te 
nombre «deux» est exprimé à tous les cas. En ce qui concerne le thème, comparei 
le nominatif pluriel vei-i. 

* Voyez S BSq. On devrait, d'après Tanâlogie des cas obliques, s'aUendre à avoir 
M*, ou bien encore mé d'après fanalogie du nominatif pluriel. Par ranMilisBement 
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Accufatif. 

Sanscrit âvHm, nâu. 

(irec vm. 

Gothique unki» (SS 169 et lya). 

Lithuanien masculin : mk-<lu: féminin : mù-^iri 

Ancien slave tia. 

Instrumental 

Sanscrit âvHbyâm, 

Lithuanien mtiiN , tnkm-dfrêtii , mk-dwvm. 

Ancien slave mima. 

Datif. 

Sanscrit àvabyâm , n/îw. 

Grec / . . vùïv. ' 

Gothique unkU (S 1 71 ). 

Lithuanien mum^ mim-^vrètu, mtt-<lwêtn. 

\ncien slave lui-ma. 

Ablatif. 
Sanscrit âvahyàm. 

Génitif. 

Sanscrit âvàyos, ndu. 

Grec vùjiv. 

Gothique unkara. 

Lithuanien muma\ mùma-dwëju, mttr-dwêju. 

Ancien slave naju. 

Locatif. 

Sanscrit âmyùs. 

.Ancien slave iwju. 

de m en 9, le slave Kit v4 ressemble au nominatif pluriel vûyàm eu sanscrit et teii 
en gothique (S 33i). 

^ La désinence ma, dans mù^ma eijù-ma , paratt provenir du datif-instrumonlal, 
dont la désinence m est un reste de ma (S aaa ). Elle se sera inbroduite par abus au 
génitif, qui n'y avait point droit. 
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PLUHIBL. 

Nominatif. 

Sanscrit vayâtn, védique : a$me{$ 33*j). 

Zend raém. 

Grec Àftftes, T^fuis. 

Latin no» (S 387). 

Gothique rets (S 335). 

Lithuanien mis (S 335). 

Ancien slave mû (S 339). 

Arménien mej (S 3/io, |>age 476). 

Accusatif. 

Sanscrit asmàn, nos. 

Zend né, (I né '. 

Grec à^iu, i^fiàç ($ IVAn ). 

Latin nés. 

Gothique tiitm* ou utts. 

Lithuanien mus. 

Ancien slave nu. 

Arménien s-mes. 

m m 

Instruinentat. 

Sanscrit asmaBis. 

Lithuanien mutnis. 

Ancien slave na-mi. 

Arménien weij. 

DaUf. 

SanscriL nsinàhyam, nns. 

Zend tnaibyô ($ 9 1 5 , 1 ) , no, f) ne. 

Grec i/ifii(v), ))firr\ 

' Sur la fonne t\ ne, voyez S 3 1 . 

' Sur le thème, voyez S 166; sur le 9 final, voyez S 179. Ajoutons ici que ie $ du 
pronom annexe sanscrit nma a pris, en gothique, Papparence d'une flexion casuelle, 
non-fleuiement au datif, mais encore à Taccusatif duel et pluriel des deux pronoms de 
ia première et de la deuxième personne. 

^ 4fiîy et lîfup sont de vrais datifs : comme i{C-h et tt-i (S 9 1 5 , 1 ), ils se rap- 
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Laliu nôlfis (S s 1 5 , a ). 

Gothique unsts ou uns. 

Lithuanien mùmus, munu. 

Ancien slave namû. 

Arménien i/fr^t. *"^ (^ 3/io , page 376 , note 1 ). 

Ablatif. 

Sanscnt oêmdt. 

Latin nôbis (S â 1 5 , ù). 

Arménien «^^A ^v*^ (^ ^ > ^ ^ '^)' 

Génitif. 

Sanscrit asmXkam (S 3Ao, page *2']b). nos. 

Zend ahmâkim. 

Grec âftfiéâ^r. 

Latin nostrt, nostrum (S 3Ao, remarque). 

Gothique unsara (S 3/io, remarque). 

Lithuanien muw, 

Borussien nouson (*S 3/18). 

Ancien slave nasû. 

Arménien tner (,S 3/io, page 375). 

Locatif. 

Sanscrit astniisu. 

Grec (datif) àfifiéat. 

Lithuanien mus&sè. 

Ancien slave nagû. 

Pronom de la deuxième personne'. 

SIROULIBH. 

Nominatif. 
Sanscrit tvam, 

portent à la déùnence sanscrite byam. Au contraire, dfifiéai représente le locatif 
sanscrit aêmX-êu (venant de aimà-tva, S aSo). 

' Comparei à tous les cas les formes correspondantes du pronom de la première 
personne. 



« 
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Zend (ùm (S 4*i ). 

Grec Tow. 

lialin tu. 

(jolliique thu. 

Lilbuaiiieii tu. 

.Ancien slave tû. 

Arméni(?n f-nL. dv. 

Accusatif. 

Sanscrit tvàm , tvâ. 

Zend trrnhm , hrn. 

Grec Tpé (S qo^. tv, t^, tré. 

Ombrien tiom '. 

Latin tê. 

Gothique thur-k. 

Lithuanien tawih. 

Ancien slave ta tan. 

Arménien s-qes (8 34o. page •a']^). 

Instrumental. 

Sanscrit tvdifâ. 

Lithuanien tawiml. 

Ancien slave tobojuri (S q66). 

Arménien jei\ 

Datif. 

Sanscrit tù-byam, tê, védique : tvê. 

Zend twôi, toi, tê. 

Grec Tsir, to(. 

Latin tibi. 

Gothique thus. 

Lithuanien taw. 

Ancien slave tebê (voyez le locatif). 

Arménien ^e« (S q 1 5 , i ). 

^ Voyez Aufrecht et KirchhofF, Monuments de la langue ombrienne, p. i33. La 
forme tiom nous représente le sanscrit tvém , dont le v s'eai d^abord vocalisé en « , et 
ensuite affaibli en t. Vo tient la place de Yd sanscrit. 
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Ablatif. 

Sans(!nl ivat. 

Zend iwad. 

I^tin te{d). 

Arménien ji-n (8 i83', 4). 

Génitif. 

Sanscril tâva\ té. 

Zend iwtt-hyâ (S i88), tava, Iwâi, tôt. 

Grec Têoto (S 827 ). 

Latin Voyez le locatif. 

(iothique theina. 

Lithuanien tawehs. 

Ancien slave tebe. 

Arménien jo. 



Locatif. 



Sanscrit tvâtfi. 

Zend koahm {$ fj^). 

Lithuanien tawyji. 

Ancien slave TCBt tehé. 



DUBL. 



Nominatif. 



Sanscrit ywoHm (S 336). 

Grec (T^ï (S 338). 

Lithuanien masculin : jihdu; féminin : jltr-dwi. 

Ancien slave Zù va, 

' Le |r(>nitif màma r^meUrt a été présenté ci-dessus comme étant peut-être un re- ' 
doublement du thème ma; d'accord avec J. Griomi (Histoire de la langue alle- 
mande, p. 262 ), je crois actuellement devoir expliquer aussi le génitif iava comme 
une forme redoublée. Je ne crois pas, cependant, que tava soit pour ivatva;\e sup- 
pose qu'il est pour taiva, d'après les lois ordinaires du redoublement, qui donnent 
latvSra comme parfait redoublé de tvar « courir*. Entre U'wa et tatva il y a le même 
rapport quVnIre le vieux haut-allemand ^/Sor nquatreT) et le gothique jUtdr. 
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ÂceoMtif. 

SaDScrit ywUm, vâm (S 338). 

Zend t>âo. 

Grec <T^ï, 

Gothique inqois. 

Lithuanien masculin : jù-du; féminin : jùrdwi. 

Ancien slave va. 

iDstmmeotâl. 

Sanscrit ywKt^âm. 

Lithuanien jum,jkm-èa>êm, jù-dwèm. 

Ancien slave va-ma. 

Datif. 

Sanscrit yuciiSyâm, vâm. 

Zend vâo. 

Grec <T^ïv. 

Gothique inqvis. 

Lithuanien jum , jùm-dwém y jk-àxoèm. 

Ancien slave vanma, 

AbUUf. 
Sanscrit ywSlfyâm. 

GéniUf. 

Sanscrit yuoayôt, vâm, 

Zend vâo. 

Grec (T^ïv. 

Gothique inqvara. 

Lithuanien jùma (voyez S 34o, page Q79, note 1 ), 

jhnardwèju , ju-dvoèju . 
Ancien slave vaju. 

Locatif. 

Sanscrit yuvMfêt. 

Ancien slave t^o^^'ii. 
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PLUBIIL. 



NomiDatif. 



Sanscrit y^yàm (S 335); védique : yuimé'{$ 334). 

Zend y^èm, yûs\ 

Grec (tiifisç. 

Latin vas {$ 337). 

Gothique jus (S 335). 

Lithuanien jûs. 

Ancien slave vu. 

Annënien duq, 

Accnsatif. 

Sanscrit yuim&n, vas. 

Zend * v6, vl*. 

Grec <iftf*«, vfJMç (S 33q ). 

Latin vis {% 337). 

Gothique isvis ^. 

Fiitbuanien jus. 

Ancien slave vit. 

Arménien ^^^t ?-i^ (^ '^^'O» P^'fif® ^7^)- 

Instrnmental. 

Sanscrit yuêtnSBis. 

Lithuanien jumts. 

Ancien- slavo vormi. 

Arménien ^^*-^ ievq. 

Datif. 

Sanscrit yumâSyam, vas. 

Zend yûsmaiibya («io', S 6i), v6, {Ir vë. 

Grec (tfA(n(v). v{iiv (S 3Ao, page d8o. note 3). 

^ Voyez S 335. Sur le thème secondaire knna ou ïctatna, qui n*est usité qu*aux 
cas obliques, voyez S 1 83 ^, a, et Brockhaus , Index du Vendidad-SAdé , p. a5o et suiv. 
' Pour la forme f |^ w , voyez S 3 1 . 
' Voyez S 1 67, et, en ce qui conrerae la désinenre, S 3Ao, page a8o, note 9. 
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Latin vôlns, 

Gotliique isvis (voyez raccusatif). 

Lithuanien jùmus. 

Ancien slave vamû. 

Arménien i^ (S 34o, f>age ayS, note i). 

AblaUf. 

Sanscrit yttmàt. 

Zend yùmnad. 

Latin vahin. 

Arménien <^A^^ l^ng (S a 1 5 , 2 ). 

Génitif. 

Sanscrit yuimHkam (S 34o, page 275), ras. 

Zend ywmakim, vé, vë. 

Grec ù[tfiéù)v, • 

Latin vestrî, resirum (S 34o, remarque). 

Gothique i^rara (S 34o, remarque). 

Lithuanien jûm. 

Bonissien imuton. 

Ancien slave vasù. 

Arménien ier. 

Locatif. 

Sanscrit yuhnUsv. 

Lithuanien jtmijit'. 

Ancien slave rasu. 

Remarque. — Pronoms jwssessifs servant de génitifs aux pronoms pcv- 
sonnels. — Les g«»nilifs tiostri, rentn, nostrum, veatrum appartiennent au 
pronom possessif, quoique la langue latine s'en serve comme de pronoms 
personnels. Nostrt, vcatn soui dos {punitifs singuliers, nostrum, vestrum «les 
génitifs pluriels formés comme socium (S 12/18); Aulu-Gelle (A'. Au. \x, 6) 
donne aussi, d'après Plante, la forme ordinaire vestronim. 

En gothique, les génitifs pluriels unsara rrde nous?», wi^ara rrde vous^ 
sont identiques aux thèmes possessifs unsara rr nôtres, itvara «r votre f» (no- 
minatif singidior masculin uiisar, invar). 

En présence de ces faits, il est permis de se demander si les génitifs 
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singuliers meina, theina » seifia, ainsi que les génitifs pluriels wuara, istara, 
ne sont pas des pronoms possessifs *. On y pourrait voir alors des accusatifr 
singuliers neutres qui auraient conservé la voyelle finale' du thème. Celte 
explication concorderait avec celle qui vient d'être donnée (page syS) des 
génitifs sanscrits aim&kam, yuimiikam, qui ont également la forme d'aceu- 
satifs singuliers. 

Peut-être même les expressions sanscrites marna, tàva «de naoi, de toi 9», 
qui n*onl nullement la forme de génitife, étaient-elles primitivement des 
pronoms possessifs. Les formes secondaires mâmakà, tâvakd irmeus, tans» 
en ont pu dériver à une époque où Ton avait cessé de sentir la vraie valeur 
de marna, tdva. Rapprochez encore de tdva le thème possessif grec reo (ve- 
nant de reFo), qui a donné ensuite la forme 0*6-^, Te ayant été syncopé 
et le T s'étant changé en o* *. 

C'est ici le lieu de citer ce qui se passe en indoustani, où les suffixes 
possessifs, en venant s'ajouter, soit aux noms, soit aux pronoms, ont in- 
duit les granunairiens en erreur. Le suffixe possessif des pronoms est râ 
devant im mot masculin, r{ devant un mot fénlinin; le suffixe possessif des 
autres mots est kâ devant un mot masculin , kt devant un mot féminin. 
Exemples : mM tnâ «rmea mater ?), têrt ma tttaa mater)». On a supposé à 
tort que ces syllabes râ, r%, kâ, kî étaient des désinences de génitif : la cii^ 
constance seule qu'elles varient selon le genre du mot suivant aurait dû 
montrer que ce sont des suffixes possessifs; kâ représente le sufïïxe sans- 
crit ka, que nous avons dans asmaka, yuèmaka, mâmakà, tâvakd. Le chan- 
gement de kâ en ki, de râ en n n'a rien que de conforme aux lois sans- 
crites sur la formation du féminin (S 1 19)^ 

Pour revenir au latin, il est indubitable que les génitifs singuliers me(, 
tm\ qu'on a rapprochés plus haut (S 3^8) des locatifs sanscrits mdy-i, 

' Si l'explication que nous proposons ici était fondée, il faudrait renoncer au rap- 
prochement que nous avons fait précédemment (S 837) entre mema, <Aftiia, êema 
ot les génitifs sanscrit et zend m<bia, mana ctde moi)). 

' Cette explication de aô-t me parait plus vraisemblable que celle qui fait venir 
aô-s de <toO. 

^ Comme pluriel de mérâ nmeus^, térâ «tuus)), nous avons hamàrâ «mosteri», 
tHmhàréifx\esiery>. Remarquez Taccord qui existe entre le suffixe formatif ni et le 
suffixe gothique ra dans tffuora, ifvara, duel unkaray inqvara. De plus, il y a mé- 
tathèse dans Tune et Tautre langue : de même que Tindoustani tutnhârn est poar 
tuhmàrâ, venant de tuêtndrd, de môme, dans le gothique unkara, unsora^ inqvarnn 
la nasale a été transposée (S 167 etsuiv.). 
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(roy-t, peuvent ^Vre expliqués comme d anciens génitifs du pronom pos- 
sessif*. 

Rappelons enfîn qu*en grec ifioO irde moi* est identique à ifiov, gém'lif 
du pronom possessif ifiôç. Je ne crois pas cependant que le prônons pos- 
sessif ait prêté son génitif au pronom personnel ; je ne suppose pas davan- 
tage que le pronom possessif èiiôç vienne de i/xoO '. J'admets que Tune et 
Tautre forme se rattachent à un thème, à la fois personnel et possessif, ifio. 
Le thème iva , dont nous allons nous occuper, nous présentera I exemple 
d'un fait analogue. 

PRONOMS DE LA TROISIÈME PERSONNE. 

LE THÈME PRONOMINAL SVA. 

S 3/ii . I^e thème 9va et ses dérivés en sanscrit, en zcnd , en grec . 

en latin , en germanique et en slave. 

Il n'y a pas dans la langue sanscrite, sinon en composition, 
de pronom de la troisième personne, à genre invariable et à 
signification purement substantive '. Mais le témoignage una- 
nime des langues de l'Europe prouve qu'il a dû exister un tel 
pronom dans le principe. Cela ressort aussi de la comparaison 
du zend, où nous avons, au génitif et au datif des trois genres, 
^1^ hé et é^^ hât^; de son côté, le prâcrit nous présente % se 

m 

* Voyet Pott, Recherches étymologiques, i" édilion, t. II, p. 637. 

* C'est rhypolhèse de Buttmann, Oramrnairo |;rec<]ue développée, S 79, 5. 

^ Par ces derniers mots, Tauteur enleiid un pronom qui ne soit pas poMrsmf. 
Les pronoms possessifs sont des «r adjectifs pronominaux (S hoh ). — Tr. 

* On trouve aussi jo'o '^' Voyez S 55. A ces formes je crois pouvoir ajouter Tac- 
cusalif Àonm, qui n^est pas seulement employé comme préposition dans le sens de 
(ravecn (S 101/1), mais encore comme pronom personnel réfléchi, dans le sens de 
«semetipMum?). Voyez, par exemple, VendiJad, fargard xix, verset 69 (éd. Spiegel), 
où nous avons: rôhu-mam hanm raiiwayéiti «Vôhu-mand se souille n. Spiegel tra- 
duit comme si hanm était la préposition et il sous-cntcnd le pronom réfléchi. Il est 
>rai que, dans certains passages, hanm raitwayéiti semble signifier simplement «il 
Rouillei»; mais le verbe doit être pris dans le sens causatif, et il faut traduire : «il 
fait se .«mouiller n. De même, IVxpression hanm rai'twém (fargard xix, verset ho) ilnil 
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aux mômes cas^ Pour la signification comme pour la forme, 
nous avons ici le pendant des pronoms de la première et de la 
deuxième personne, qui font, en sanscrit, mê, tê, tvé; en zend, 
X^ mê ou é^ç moi, ^(^ tê ou é)^^ toi, ^^u^ ^^^^ (^ ^^9)* 
Comme thème de ce pronom, il faut admettre en sanscrit sva 
(forme élargie své), de même qu'on a pour thèmes des deux 
autres pronoms ma et mê, tva et tvê (S 3a6). 

De svê, combiné avec la désinence nominative am (pour m, 
8 3s6), vient svaydm qui signifie c(ipse». Dans la langue sans- 
crite, telle qu'elle est arrivée jusqu'à nous, svaydm est indécli- 
nable et peut s'employer pour tous les cas, pour tous les nombres 
et pour tous les genres. Mais c'est seulement comme premier 
membre d'un composé qu'il est employé avec la signification 
d'un cas oblique; exemples : svayam-Bû coexistant par lui-même»; 
svayam-praBa <o brillant par lui-même 79; svayah-vara (par eu- 
phonie pour svayam-vara) «choix [fait] par soi-même»*-^. 

Le thème nu ^ M^a est employé de la même manière au 
commencement des composés : il a le sens d'un cas oblique du 
pronom personnel réfléchi; exemples : wa-Bû «existant par lui* 
même?); sva-sla, littéralement «se tenant en soi?', c'est-à-dire 
«suî composa?; sva-Bânu (védique) «ayant de l'éclat par soi- 
même». Gomme pronom personnel, sva se combine aussi avec 
le suffixe adverbial tas; on a donc svatas «de soi, par soi»^ 



peut-être se traduire «le se souiller soi-même j), en considérant hanm comme le ré- 
gime du verbe contenu dans le substantif abstrait raihioim (comparez SS 91/i et 9s 0). 

* Je ne connais en zend que des exemples du masculin. Mais, en prâcrit, ^ êé 
est souvent employé pour le féminin (voyez Urvasi;éd. Lenz, pages /i 6, 55). Le 
prAcrit ne m'a présenté jusqu'aujourd'hui que des exemples de té au génitif. En lend , 
au contraire, les deux cas se trouvent, et le datif est même employé plus fréquem- 
ment que le génitif. • 

* C'est le nom donné au mariage d'une jeune fille qui choisit elle-même son 
oponx. 

^ Mahâbhârata , chant m , vers 1 oo5. Svatah iàHamànali «brillant par soi-mêmei». 

II. 19 
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(grec I8ev, venant de aFiBt»^ S Aai )'. Comme possessif, acm a 
sa déclinaison complète; mais il peut alors s'employer aussi 
pour la première et la deuxième personne, et signifier «meus, 
tuus, noster, vester?»^. 

A ce MMi correspond aussi exactement que possible le grec 
a^'S\ le pluriel du pronom personnel (a^eîs, ^i-^i) a aÇ« 
pour thème, c'est-â-dire que l'ancien a est affaibli en t, comnie 
au pluriel des deux premières personnes (S 339 ). Au dael, la 
deuxième et la troisième personne semblent avoir, en grec, le 
même thème : mais le a de la deuxième personne est sorti d'an 
ancien t, tandis que le tr de la troisième personne est primitif. 
Dans oJ, o7, éf (pour o^v, 0(^01^ o^e), le digamma, qui pou- 
vait se maintenir sous la forme d'un (p après un a, a dû néces- 
sairement être supprimé, le a étant devenu un esprit rude. C'est 
ainsi que 61 se trouve ressembler au zend é\f^ hôi ou jg*^ hi 
(pour hvôi, hvi) et au prâcrit êi (pour 9vi). 

Nous retrouvons la même suppression du v, ainsi que l'affai- 
blissement de l'ancien a en i, dans le gothique sei-na, «w, n4c, 
pour $vei-na, m-s, sm-k (S 337). Le » s'est au contraire con- 
servé dans l'adverbe tva (allemand moderne m) «ainsi 9», litté- 
ralement (cde cette façons, et dans svi (allemand moderne me) 
(c comme 79; le premier de ces mots a changé son sens réfléchi 
contre le sens démonstratif, le second contre le sens relatif. J'ai 
présenté plus haut (S 169) 9vé, ainsi que thé et Ar^^ comme 
des instrumentaux ; mais je ne saurais admettre avec J. Grimm 
que le v de Kvé et de sva y ait été inséré, et que ces adverbes 
soient de la même famille que sa, so (= sanscrit sa, sa ce celui-ci, 
celle-ci 5?, S 345). En effet, le v de kva-s ççquiî^j = sanscrit 
lea-x, auquel se réfère Grimm, a été attiré par la gutturale pré- 

* (x>inparei le leod Kato pour hratô. 

* Voyei Glossaire sanscrit, éd. 18/17, p. .S(j/i. 
- Sur IV = ti , voyez S fiq , 9 . 
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cédente, comme Vu (= v) du latin quis (S 86, i); mais il n'y a 
pas de motif semblable pour l'insertion d'un v dans sva, 9vS. 
Dans sva ce ainsi tj, il y a changement du sens réfléchi en sens 
démonstratif: on peut comparer, à cet égard, le lalin si-c, dont 
la parenté avec sut, si-bi, se n'est pas douteuse. La suppression 
du V et l'affaiblissement de l'ancien a en i que nous observons 
dans st'C, comparé au gothique sva (même sens), se retrouve 
dans les formes gothiques «-« ç^sibi», si-k «se?». Peut-être sva 
est-il un datif formé comme vulfa ^\\ipoy) : sinon, sva doit être 
un instrumental , comme svê , mais avec abréviation de la 
voyelle ^ 

En lithuanien et en ancien slave , ce pronom suit exactement 
le pronom de la deuxième personne, dont il ne se distingue que 
par son s initial, au lieu de t. Mais, comme il est seulement 
usité dans le sens réfléchi, il est privé de nominatif, comme en 
latin, en grec et dans les langues germaniques; de plus, le sin- 
gulier sert aussi pour le pluriel et le duel. 

S 3/iQ. Différentes formes du thème sva en zend. — Le pronom sva en 
arménien. — Tableau comparatif de la déclinaison de ce pronom. 

En zend, sans parler des formes précitées hê, hôi (S 34 1), 
le thème sanscrit sva se présente à nous sous un double aspect : 
j»^ qa et j»»|y hva (S 35). Le premier est employé comme 
pronom personnel réfléchi dans le composé qa-dâia «créé par 
soi-même; partout ailleurs, il est possessif, par exemple à 
l'instrumental singulier qâ(% i58), pluriel ^âis, génitif singu- 
lier ^ahé. Je ne connais, pour le thème hva, que des exemples 

' Rapprochez , en lend , les instrumentaux des noms polysyllabiques (S 1 58 ) , ayec 
Ta desquels nous avons comparé Vu des instrumentaux en vieux hautrallemand 
(S i6o). — Je ne voudrais pas considérer le gothique tna (ancien hautrallemaiid 
«d) conmie un neutre, d'après Tanalogie de hva «quoi?'», parce que le pronom ré- 
fléchi auquel je le rapporte ne fait point, à Torigine, la distinction des genres. 

»9- 



i92 PRONOMS. 

du sens possessif: en nncion porse, au contraire, ktina (pourAntr» 
S îî53) sif^nilii; ^'coliii-ci'» on t? celui-là ?>. 

Nous passons h larnK^nion, où nous trouvons le {fi.^nilif /ki.fv 
iur «Ksui?', dont lo r appartient au thème, car il se trouve aussi 
h l'instrumental iure-r^ et a Tablatif litrmé^. Au commencement 
des composés, iur prend la voyelle a, c|ui sert ordinairement à 
la composition des mots arm(?niens; exemple : ttir-fl-^«/i «né de 
lui-m^mcTJ, littéralement rayant par lui-même sa naissance 99 ^ 
Comme pronom possessif, iur «suust» vient du thème iu-ro, de 
même cpie nous avons vu plus haut (S 3/io) me-r «nôtres, ie-r 
r votre 7) venir des thèmes me-ro, ^e-m; ce suffixe formatif ro 
correspond au sullixe gothique m des thèmes possessifs comme 
nma-ra <t notre?), et au suffixe indoustani ni, féminin ri (S 3Ao, 
remarque). Si nous retranchons du pronom personnel arménien 
iu-r «Ksui" le suffixe possessif, il reste iu comme le véritable 
thème, lequel a perdu la consonne initiale du thème réfléchi 
sanscrit svu; la même chose est arrivée, en grec, au datif plu- 
riel (p/v, (pii s'emploie dans la langue épique concurremment 
avec <7(plv. L'arménien fii. iu représente donc les deux dernières 
lettres du sanscrit sva, avec vocalisation du t? en u, et peut-être 
avec affaiblissement de Va en 1; on peut encore rapprocher, à 
cet égard, en grec, le thème pluriel 0^1, ^1, et, en latin, ta 
syllabe ,si de si-bi *. Nous aurions donc dans ^1- iu une méta- 
thèse de ui qui est lui-ménje pour vi; sinon, il faut regarder l't 
de iu comme une voyelle proslhétique, ainsi qu'on l'a vu pour 
le nom de nombre rneuf?? (S 217), (»t ainsi que cela a lieu 



• Schro«](;r ( Thexaitrui , p. 95 ) donne iur comme pronom possessif. 

* 1^ syllabe nw repix'sente le sanscrit »mât (S t83', 4). 

^ Auclier, Dictionnaire abrégé. C*est un compose {)osse8sif (S 976), car ^/tb ^ 
(Ihùmc iini, par contraction {m*, instrumental ^ni-v) signifie r naissance?) (redfie 
fran rcngoniirer, nietlre nu monde"). 

' Voyei S a/i I . 
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peut-être pour le génitif im ccmei??, s'il n'est pas une uiélathèse 
pour mi 

Mais on peut aussi, comme il me semble, reconnaître en ar- 
ménien le thème réfléchi sva sous une autre forme que pi. tu. 
En eflet, quoique '^B^^nsvaydm c^ipse» soit, quant à la forme, 
un nominatif, nous avons vu qu'au commencement d'un com- 
posé il fait roffice du thème (svayam-Bâ f^ existant par lui-même t)); 
il ne serait donc pas étonnant (|ue svaydm fût aussi traité en ar- 
ménien comme un thème pronominal et qu'il fût devenu décli- 
nable, avec altération de m final en n et de sv en j (.^)^. Je 
suis donc très-porté h rattacher au sanscrit svaydm la deuxième 
partie de (tk^ in-qn c^ il » ou ce lui-même tj ^, dont le thème , dans 
la seconde série de cas, est [ftiglruA in-qean (instrumental sin- 
gulier in-qeam'b, pluriel in-qeam-bq). Quant à la première par- 
lie dlTce pronom', j'y reconnais le thème démonstratif sanscrit 
^ITf and, avec l'aflfaiblissement de l'a initial en t (S 87 a et suiv.). 

Je crois pouvoir admettre une composition analogue pour le 
latin t-pse, dont la seconde partie, comme il me semble, ren- 
ferme une métathèse pareille à celle du datif pluriel en dorien 
(>|//r pour aCpiVy venant de ctFiv); le p de i-pse serait donc, 
comme le «r renfermé dans 4^, un durcissement du v de 9va, 
Quant à l'i de i-pse, c'est le thème du pronom is (S 36 1). 

En ce qui concerne le composé lithuanien /?a-<i-« ccipse», 
voyez S 359. 

Nous faisons suivre le tableau synoptique de la déclinaison 
du pronom de la troisième personne. Il ne distingue pas les 
genres, et le singulier peut aussi s'employer pour le pluriel et 

' Pour le cliangomonl de m final en >i , comparez raccusatif en grec cl en borus- 
sien, ainsi que le daiif aruuinicn in-i rà moi» (au lieu de im-i). Pour le cliange- 
mont de iv en /y, rapprochez le thème réfléchi zend «^m^ qa (ilS 35 et 9a6). 

' Aucher, Grammaire arménienno-an|{laise, p. 38. 

^ On le trouve employé après d'autres pronoms , avec lo sens de ff ipse?» ; exemples: 
e* ituJH tr moi-même*), du inqn n toi-même*, fia inqn «lui-raémcT). 
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le duel (excepté en grec). La déclinaison de l'arménien fit/ii 
m-qn ce il, lui-même» forme un paradigme à part. 

Pricrit. Zciid. Grvc. I^tiu. Gothique. Litfamnieo. Ane. skie. - 

Accusatif ff^é , é si si-k sawDik 

Instramental ni^ sawimi 

Datif se hé, hôi ol siln sis $âw sebi^ si 

Génitif. se hé, koi sïo , oO sut sema êawekë êebe 

Locatif. sawjgfi sebè. 

Arménien. 

Siuçttlier. Pluriel. 

Nouiiiiatif . . . in-^jn in-qean-q 

Accusatif. . . . S'in-jn ^-in-jean-if 

Instrumental . in-jeain-b ith^eam-hq 

Datif in-jean in-^ean-i 

Ablatif. tHr-jeii-é* in-^ean-i 

Génitif. in-jean iw-qean-i, 

LES TUÈMBS PRONOMINAUX TA KT SA. 

$ 363. Le thème to et ses dérivés. 

En sanscrit, Je thème 71 ta, féminin 1Ç\ ta, signifie c(il, celui- 
ci, celui-là 79. La forme zende est identique à la forme sanscrite: 
mais on trouve fréquemment la moyenne au lieu de la ténue, 
notamment à l'accusatif singulier masculin, où om^ tëm est rem- 
placé par dèm ou, encore plus souvent, par dim. En grec et en 
gothique, ce pronom a pris le rôle d'article; il est, au contraire, 
resté fidèle à son caractère de pronom démonstratif en latin, en 
lithuanien et en slave, où l'article est inconnu. Le thème ta est 

' Voyez S lOg. 

' La contraction de qean en qen vient évidemment de ce que la désinence casuellc 
forme, à elle seule, une syllabe. Sur la désinence ablative c' après un thème terminé 
par une consonne , voyez S 1 83 ', /i . 
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devenu eu grec to, en gothique tha, en ancien slave to; il est 
resté ta en lithuanien ^nominatif tas c^ celui-ci»). Au féminin, 
nous avons ta en sanscrit et en zend, râ en grec, thâ en go- 
thique \ ta en ancien slave et en lithuanien*'^. 

Le latin n'emploie pas ce pronom h l'état simple, si ce n'est 
dans les formes adverbiales tum, tune (rapprochez /mnc), tam, 
tan-dem, ta-^men. J'ai rapproché autrefois' ce dernier mot du lo- 
catif sanscrit tiismin; mais je suis arrivé aujourd'hui à douter 
que le n des locatifs pronominaux en sm'-in ait fait partie pri- 
mitivement de la désinence casuelle. En eiïet, nous ne le retrou- 
vons dans aucune langue congénère, pas même en zend, et les 
pronoms des deux premières personnes , en sanscrit, s'abstiennent 
de prendre au locatif [may-i, tmy'i) ce n inorganique, quoique 
sur d'autres points ils s'éloignent de la déclinaison ordinaire en 
a; je crois donc qu'il faut comparer cette lettre n avec le v ephel- 
kysticon en grec, là où celui-ci n'est pas simplement ajouté pour 
éviter un hiatus. Au sujet du latin tam-en, je retourne à l'opinion 
que j'avais exprimée dans le principe, et je vois dans men une 
particule de même famille que le yiév grec; tamen serait donc, 
en quelque sorte, le grec [Uvroi renversé, avec cette différence 
que ta, dans tamen, serait un accusatif pluriel neutre. 

Gomme dérivés du pronom en question, nous avons encore 
en latin les formes tâlis, tantus, tôt, totidem, totiis. Quant au 
pronom lui-même, il se présente à nous dans le composé iste, 
où il a conservé sa déclinaison. Ou bien la première partie , is, 
est un nominatif masculin pétrifié, qui conserve aux cas obliques 
un signe casuel dont la valeur a cessé d'être comprise {istius 
\}our ejusttusy, ou, ce que je crois moins vraisemblable, le s de 

* Voyei s 69, I . 
' Voyez $ 9«'. 

^ Voyei la 1** ëdilioii de la Grammaire comparée ^ S 3/i3. 

* Un fait analogue se voit en allemand, 011 Ton dit au génitif jêdermann'i «de 
chacun n (pour jedesmann'i ). 
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is est une addition purement phonétique, qui s expliquerait par 
le penchant qu'a le latin à rapprocher les lettres « et < (SS 96 
et 96). 

S 36 A. Pronoms renfermant le thème to^ en sanscrit, en zend 

et en grec. 

Le sanscrit et le zend peuvent combiner, comme le latin 
(S 343), le thème pronominal ta avec un autre pronom. Us le 
combinent avec i, et forment ainsi le composé ipT été (c celui-ci , 
celui-là T), en zend m^^^m aita (S 33). Le nominatif singulier est 
en sanscrit êid, êi&, état; en zend, V{^)0' ^^^> ^^iO^ aiia, 
M«f»)(^« axtad. 

En grec, auras est un composé analogue, dont le premier 
membre œi sera examiné plus loin. Le pronom auras se combine 
à son tour avec l'article et fait oJkos^ avrrjj toSto, pour ô-av- 
Tosj ii~av-Tfi^ TO-av-To. Les formes otJro;, toCto peuvent être 
expliquées de différentes manières. On peut supposer que la 
voyelle de l'article a été supprimée et que l'a de la diphthongue 
av a été affaibli en 0, pour alléger le mot composée Dans cette 
hypothèse, ohos serait pour h-oSrosy et tovto pour t-oCto. 
Quant à la forme féminine aurri^ elle aurait conservé la diph- 
thongue intacte, comme toiJt^. Mais on peut aussi admettre que 
c'est le premier élément de la diphthongue qui est tombé et 
que axirri est pour ^â-vTti ; le genre se trouverait alors exprimé 
deux fois dans le composé, et la différence qui sépare le fémi- 
nin aihfi du thème masculin-neutre touto serait mieux justifiée. 
Cette seconde explication peut s'étendre au masculin et au neutre, 
qui seraient pour i-uroj, to-Cto. 

Max Schmidt^ attribue à oStos une autre origine : il suppose 
qu'un V a été inséré dans ce mot, qui contiendrait deux fois 

* On a vu (SS 3 el 6) que l'a est plus pesant que Vo cl que l'e. 

* !h pi^onomine grœco et latino, p. 38 el suiv. 
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l'article; oSros serait donc pour iros^ avril pour êkri. Il se réfère 
à toctoStos^ TOiovTos^ TtiXtxoÙTosj qui, selon lui, auraient opéré 
la même insertion. Mais je crois que ces formes contiennent le 
thème avro et non pas l'article to; pourquoi, en effet, ce thème, 
quoique composé, n'entrerait-il pas aussi bien que l'article en 
composition avec un autre pronom? Je reconnais dans ivraSOa^ 
évreiiôev (pour ivOaSOaj ivOeSOev^ en ionien évOaâiTa, ivOeSrev) 
l'assemblage de deux adverbes formés de la même façon, et 
non, comme le fait Max Schmidt, la répétition des suffixes d-a, 
d-ei;. En effet, êtnaSOa est, selon moi, pour êvff + ouda, et 
évrevOev pour IvOev + ot30ev^. La première aspirée a été changée 
en ténue (en ionien c'est la seconde), pour éviter la présence 
d'une aspirée au commencement de deux syllabes consécutives. 
Je ne veux pas rechercher si l'e de eôOsv est un amincissement 
de l'a de aôdevj en sorte que le premier terme du composé au- 
rait à la fois perdu son v et son e, ou si le second membre du 
composé a supprimé son a initial. Dans ce dernier cas, on pour- 
rait aussi diviser évraSOa en ivta-vOa. Quoi qu'il en soit, il est 
plus naturel d'admettre la réunion de deux adverbes et l'amin- 
cissement de l'un d'entre eux, pour éviter la surcharge produite 
par la composition, que de supposer le redoublement d'un suf- 
fixe formatif et l'insertion d'un v inutile, d'autant plus qu'il 
serait sans doute difficile de justifier par l'exemple de faits ana- 
logues ces deux dernières hypothèses. 

S 365. Le thème prooominal sa. 

Au nominatif singulier masculin et féminin, le sanscrit rem- 
place par un s la dentale initiale du pronom en question; il en 
est de même en gothique. Au lieu d'un s^ nous devons trouver 
en zend xxn ^ h (8 53) et en grec un esprit rude. Le pronom 

' Les adverbes aCQa , a'ùQtv , qui , il est vrai , ne sont restés usités qu'en composi- 
lion, dérivent tous deux du tbème pronominal au, sur lequel nous reviendrons. 
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la fait donc, au nominatif, en sanscrit, m, sa, tat; en gothique, 
9a, $6, thata; en zend, hâ, hâ, tad; en grec, 6, ^â, t6. Dans le 
sanscrit classique, ce thème pronominal sa n'est employé que 
conmie sujet, cest-à-dire au nominatif; mais il a peut-être eu 
& l'origine une déclinaison complète, car nous trouvons encore 
dans le dialecte des Védas le locatif êd-smin, formé comme to- 
smm, et en latin nous avons l'accusatif mm pour eum, sam pour 
eam, fds pour eâs, et le nominatif féminin sapsa pour ea ipsa. 
Le « de ce pronom nous a fourni plus haut (S lili) une expli- 
cation satisfaisante du signe du nominatif; de même que le s 
du pronom, celui du nominatif est exclu du neutre. 

Le grec a conservé un reste de cet ancien s dans les adverbes 
oTffAspov et oriiTes; mais comme ces deux composés expriment ia 
relation de l'accusatif et non celle du nominatif, et comme le s, 
en sanscrit, est réservé à ce dernier cas, ils sont moins con- 
formes à la grammaire sanscrite que l'attique Ti/fiepovy tnrts. 
Si nous décomposons ces deux adverbes, nous voyons que le 
thème pronominal qui forme le premier membre a affaibli son o 
final en e, pour s'unir d'une façon plus intime avec 1'^ ou avec Vïi 
suivant : r^re^, criites viennent de Tfi-ere^, o-e-ere^ (pour To-erw, 
oo-rre;); ri/fiepovy ai/ffiepop viennent de Te-vfiepovy ae-ri(iepov 
(pour TO-riiiepovj ao-ïiiupov). Ces adverbes correspondent aux 
composés adverbiaux sanscrits^ (^ 9^^) ^^i contiennent comme 
dernier membre un substantif, lequel prend toujours la forme 
accusative neutre. 

Nous mentionnerons, en albanais, quelques adverbes de 
temps qui contiennent, dans leur première partie, des restes 
intéressants du thème pronominal sanscrit sa; la seconde partie 
présente les mêmes dénominations du jour, de la nuit et de 
l'année qu'on retrouve dans les autres idiomes de la famille. Ci» 

' Appelés par Ic8 grammairiens do Pfnde w^ayibhâva. 
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sonl : ao-T (albanais du nord stnd) c^ aujourd'hui 99, aô-vre 
«celle nuit», ai^vjér «cette année )»'. 

$ 366. Le pluriel o2, ai en grec. 

C'est par abus que le grec opère aussi au nominatif pluriel 
oly al y le remplacement du t primitif par l'esprit rude. Nous 
avons, au contraire, conservé les anciennes formes dans le do- 
rien et l'épique to/, ta/. Comparez le sanscrit % U, m^ tàê, le 
zend g|ft té, ^^ tâo, le gothique thaï, thâs (S 998'). 

S 367. Absence du signe casuel au nominatif sa, en sanscrit. — 
Fait identique en grec et en gothique. 

Il nous reste à parler de la coïncidence remarquable qui fait 
qu'au nominatif singulier masculin, le grec, le gothique et le 
sanscrit s'abstiennent du signe casuel : nous avons en grec i, au 
Heu de às^ comme en sanscrit et en gothique 9a, au lieu de $as. 
Cependant sas, en gothique, serait analogue au nominatif &m» 
du thème interrogatif Am «qui?» (S i35). En sanscrit, la sup- 
pression du signe casuel n'est toutefois pas constante, car devant 
une pause nous avons m saK, par euphonie pour sas (^$ 93), 
et devant les mots commençant par un a, nous avons sd\ AIbl 
forme sa se réfère le zend ^ hâ, qui est la seule forme usitée 
dans cette langue ; il n'y a pas d'exemple de la forme m^ ha, 
qu'on pourrait s'attendre à trouver en regard de ^ sa. Quoiqu'il 
y ait entre )^ hâ et le grec à une ressemblance frappante, il 
ne faut pas chercher dans le son la preuve de la parenté des 
deux formes, car le grec à représente, comme d'habitude (S 3), 

* Comparez v/rr, vjtrà « année », vjnâdp ftqui dure Tannée n, avec le sanscrit 
vaUd-ê, vataord-ê ft année 1. (Voyei mon mémoire Sur Palltanais, page a et re- 
marque 56.) Le mot simple pour « jour)» est êirt. 

' Sa vient de sot, diaprés une règle phonique d'une application générale en sans- 
rrit, par le changement de « en u et la contraction de «r + h en ^ (S s). 
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le K a sanscrit, et la désinence casuelle de l'article est 
primiïe, tandis que le zcnd kà suppose la présence du sign 
suel (s devenu u) et sa contraction avec Va du ibètne. 

S 3â8. Explication du fait expose dans le paragraphe précédeni 

On vient de voir que le pronom dont il est question s'abi 
volontiers de prendre le signe habituel du aorninatif : on 
donner deux raisons de ce fait. Le signe casuel i provîenl 
même du thème ra, de sorte que sa aurait été exprimé deu: 
et se serait combiné avec lui-même; en second lieu, le 
propre des pronoms étant de désigner les personnes, ils 
pas besoin d'être encore accompagnés du signe qui sert k 
quer la personnalité. Voilà pourquoi ^[faahdm «je», 1V^ 
«tun, ^t|3T aya'm «celui-ci», ^m^^maydm «ipse», prei 
bien une désinence, mais la désinence de l'accusatif qui 
aussi pour le neutre, et non la désinence agissante et pei 
Belle du nominatif; dans 'V^tuàti (masculin-féminin) «< 
là, celle-là», la désinence manque absolument'. Le latin 
au même principe pour ses pronoms ht-c, Ole, ùte, iptt 
lieu desquels on attendrait hà-c (comparez hua-c, vénal 
hum-c), Hlus, islu», ipaut (lequel, en effet, est quelquefois 
ployé); il distingue le relatif qui de l'interrogatif quis, U 
a quelque chose de plus énergique, grâce à la présence du : 
casuel. 

C'est pour une raison analogue que les thèmes pronomi 
en a, au nominatif masculin |)turioi, n'ont pas la désinenci 
bituelle at, mais suppriment le sullixe casuel et élargisseï 
1{ ê, par le mélange purement phonétique d'un t, l'a linu 

' En suppounl que aidù ait pour thème lun. avM la gradation du vriddlii. 
hypothèse llr« de la vraîseniblanco de la cooiparaison du thème des cas ohliiguM 
lequel est ternuDc également par un u (S i56); elle eslappuji'c. en uulre, 
péli, où nous avons au nooiinilif asu, sans vriddhj. 



PRONOMS DÉMONSTRATIFS. S 3/i9. 301 

ibèine; exemple : ?t (ê, d'où viennent le datif-ablatif té'-Byag, le 
jjénilif lé-sAm, le locatif té-su. On a montré précédemment 
(S *ja8*) le rapport qui existe à cet égard entre le sanscrit et 
les langues congénères. Ajoutons encore ici que les pronoms de 
la première et de la deuxième personne n'admettent pas non 
plus au pluriel la désinence as, mais font, avec une désinence 
de singulier neutre. '^ïpsj^vaydm «nous??, '^Jï^yu-y-am ce vous». 
Dans le dialecte védique, nous trouvons ^ï% astné' conçus», 
^1^ yusmê' ^yousv y d'après l'analogie des pronoms de la troi- 
sième personne. Les formes grecques Afifies^ Sfifiss, Vf^etç^ CfieU 
paraissent donc n'être pas primitives; elles renferment la dési- 
nence ordinaire du nominatif qui se sera introduite par abus 
dans la déclinaison pronominale. Ce qui a été dit plus haut 
(8S 335 et 337) de la lettre s du lithuanien mes, jus, du go- 
thique veis,jus et du latin nos, vas acquiert par les exemples 
précités une nouvelle vraisemblance. Le thème pronominal nr^ 
amû ce celui-là 79 évite également au pluriel jnasculin la dési- 
nence nominative as; il fait amï, et cette forme sert de thème 
à tous les cas du pluriel , excepté à l'accusatif : ami-Bis, ami- 
Byas, amf-sâm, ami'-su. Cet exemple vient encore confirmer 
l'explication que nous avons donnée du nominatif pluriel iê et 
des formes analogues, que nous regardons comme privées de 
flexion. 

S 3^9. Tableau comparatif de la déclinaison du thème pronominal ta. 

Je donne ici le tableau comparatif de la déclinaison complète 
du pronom en question. Pour le latin, je prends le composé 
is-te, la forme simple n'étant pas restée dans la langue. J'ai mis 
entre parenthèses les formes zendes dont je ne connais pas 
d'exemple : je les ai restituées d'après l'analogie du composé 
Mf^^^M ai'ta et d'autres pronoms de là troisième personne , dont 
le pronom «|» ta n'a pas dâ s'éloigner à l'origine. Rappelons 
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toutefois ici ramollissement du t en </ dont il a été question plus 
haut (S 3/i3). 



Sanaerit. 



Zend. 



SlRODLin. 



Masculin. 



Grec. 



Latin. Goduque. LHhoanieii. A. dftTe. 

Nominatif. 9a,êati,Ê6 M à t#-te sa tas tû 

Accusatif., tom tim rôv is-tum thana ton tû 

Instrumen. (ena (ta) thé^ t&, t&nd têna 

Datif.. . . . tdsmdi* (tahmâi) S 196 ss. is-H thamma^ (imtit, tom* lom» * 

Ablatif. . . tdsmât {tahfnâd) is-to{d) tatno* 

Génitif... tdsya {tahêy roto is-itus this ta ^ogo* 

Locatif. . . tàsmin (tahmi) tami* tond '* 



Neutre. 



Noin.-acc. . tat^^ tad xà 

Le reste comme au masculin. 



istud thata tai *' 



to 



13 



' VoyeiS 169. 

* Voyei 8 i65. 
^ VoyeiS 170. 

* VoyeiS 173. 

* VoyeiS 367. 

• Voyei S 1 83 ', 3. 

^ On pourrait aussi s'attendre à trouver yo^yé»^ tmhé^ NM^^'f tainhè, d'après 
Tanalogie de yfy^" anlté et ^oo*^" ainhe\ qu'on trouve asftez fréqufmincnt à côté 
de ahé (venant du thème a), (Voyei SS /ii et 56'.) 

• Voyei S 969. 

• Voye» SS 173 et 197. 
•» VoyeiS «67. 

" Voyez S i55 etsuiv. 

'• Voyei S 167. 

" Gomme le x6 grec, le to slave et les neutres pronominaux analogues s'expliquent 
par la suppression d'une dentale finale, tandis que les formes substantives el adjec- 
tives en (à l'exception des thèmes en t. comme fi^^. venant de n^ê) ont perdu 
une nasale qui s'est consenée en grec. (Voyei S 99 ".) 
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Féminin. 

Zeiid. Grec. Lalin. Gothique. Lithoanien. A. dave. 

hâ a, y) is-ta so ta ta 

(tahm) rév, njv is-iam thô tan tuh 

(tahmya) * ta tojuh * 

(tanhâiy S 196 t#-(t thisai^ toi toj 

tanhâd is'ta{d) 

[tanhâo) Tôç, t^$ i9-4%us thisàs tas tojah* 



SanMTÎt. 

Nominatif, sa 

Accusatif., tâm 

Instrumen. tdyâ 

Datif .... tasyâi 

Ablatif. . . tdsyds 

Gënitif . . . tdsyâs 

Locatif. . . tdsyâm (tahmya) tôjè^ toj. 

DVBL. 

Masculin. 
Sanscrit. Zend. Grer. Lilhnanien. Ancien liave. 

Nominatif-acc. tâu, ta"* {tâo, ta) xùd tUniu ta 

Instr.-dat-abl. tSByâm (taiibya) dat. rorv* dat tem-dwém^ instr.-d. £^iim'* 
Génitif-locatif, tàyâs (toy^) géo. roTv gén. ttt-dwêjû toju ". 

Neutre. 



Nominatif-acc. tê '* (tê) 

Le reste comme an masculin. 



tê'\ 



' Voyez S 17 A. 

* Voyei S a 66. 
' Voyex S 17/i. 

* Voyez S 175. 

■^ Voyez SS 971 et 37.^). 

* Voyez S aoa. 

' Forme védique, voyez S 908. 

* Vovez S 991. 

* On pourrait s^attendre à trouver ta-m-dwa-m , d'après Tanalogie de pânor-m. 
Mais les thèmes pronominaux et le thème numéral dwa changent leur a final (a slave 
0) en # (qu'on écrit ordinairement te) devant le m de la désinence casaelle; ils s'ac- 
cordent en cela avec Tanden slave, qui substitue dans cette^asse de mots nn «fc / à 
To des thèmes substantifs et adjectifs en (S 978). ^ 

'• Voyez S 973. 
" Voyez S 973. 
'* Voyez S 91 s. 
" Voyez S 970. 
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Féminin, 

SanHHI. Zmi. «nr. Lilhunini. Anrim 

Nom i natif-arc. le' (té) vi le-dm té' 

Inslr.-tlnt.-abl. liifiyâm {làbgq) AaLrnîv bfm-dwêtn , tiim têm 

nAiilif-locatir. tâydt gén. Taî» gfën. té-dwrjû /ojV 



Nominnlif. li ' le 

Accusatif [lin (Mii) 

Inslrumental Iitu ('^'') 

Diilif-ablatif. tê'byai laiibt/â 

G^aitiT té'Mm* {taiioAm) 

Locatif léht {laiha) 

r,o\\«^a-. t.ilhiiiinitn. 

Nominalif. ihai' («' 

Accusatif thaiu tut, tût 

Instrumentât rot» 

Datif-ablatif. ihaim lèmut 

Gënitif thifé lu 

I.ocalir (û*^ 



' S[ir U ditPoroncc d'orijjinr, nii il 
neutrm, voijei S 9t&. 
' VoïMiaa8'. 

* Voyct S a36. 
' VoyczSa&S. 

* ïoyciS aaS*. 

' On écrit ordiniiircmpnl tir, mai. 
(VojetS tiS".} 
' VoïPiSaaS'. 



Tàvi , rois ' 



lêehû " 
lifk6. 



' Vov 
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NeuU-e. 

Sanscrit. Zend. (ïrec. l^lin. (iolhiquc. Lilhuaii. A. slavi>. 



Nominatif-accusatif. . tUni, ta tâ^ rà is-tn thS 
Le reste comme au masculin. 



ta 



Féminin. 
Sanscrit. Zend. 

Nominatif tâs (tâo) 

Accusatif tâs (tâo) 

Instrumental ta Bis ^ (tâbis) 

Datif-ablatif taByas (tâbyé) 

Génitif tUsâm (tâonhahm) * 

Locatif tUsu (tâhva) 

Gothique. Lithuanien. 

Nominatif thés tôs 

Accusatif thés tas 

Instrumental tômis 

Datif-ablatif. thaim * datif tomus 

Génitif tkisâ tû 

Locatif tôsè 



Grec. 


luitin. 


rai, ar 


is'tœ 


rés 


is-tâs 


V. le locatif. 


is-tis 


Tdfcûw, rcôv 


is-târum 


datif roLurt 




Ancien slave. 




tû' 




tû 




têmi 




datif t^mâ 




tècKû 




têchû\ 





* Voyex S a 34. 

* VoyeiS fl3i. 

^ Voyei$5»98'. 

^ Comparez la forme €#t)<M^ àonhofm ttharum') (S 56^), sanscnl d$âm, dir 
ihème â. En zcnd, les Ibèmes polysyllabiques abn^gent Va féminin au génitif pluriel; 
on a, par conséquent, en regard du sanscrit ètXnâm trhanimT) la forme €,^0'i'f)0' 
aitanhanm (S 56*) et non aitâonkanm, 

* Voyez S «76. 

" La forme thaim a pénétré des autres genres dans le féminin , pour lequel on 
aurait dû s^attendre à trouver tkôm : au masculin-neutre la diphthongue ai a, ao 
contraire, sa raison d'être. 

^ La forme TliX^ téchû, an locatif comme ao génitif, a pénétré des autres genres 
dans le féminin, qui devrait faire ta-chû^ d'après Tanalogie du locatif des snbstantifii 
comme vïdovonchû (S 379). De même, à Tinslrumenlal et au datif, les formes f^-mt,. 
té-mù ont pris la place du féminin ta-mi, ta-mû. A l'instrumental pluriel masculin- 
neutre, tè-mi s'accorde avec les iostrumentani védiques comme àM-Bù (S «19) et 
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S 35o. Dt^riv^s du thème pronominal ta. — (ihangemeut 

du t initial en d. 

On a vu plus haut (S 3/i3) que le zend amollit souvent le / 
du thème pronominal ta en d. Le même fait a lieu en grec pour 
la particule annexe Se [employée aussi à l'état isolé comme con- 
jonction), à laquelle on ne saurait sans doute assigner une 
origine plus vraisemblable que le thème pronominal to. L'affai- 
blissement de la voyelle o en e est le même qu'au vocatif dénué 
de flexion des thèmes en o (S qoA), ou aux accusatifs également 
dénués de flexion fxéj aé^ ^'(S 3q6). L'abaissement de la ténue 
en moyenne a lieu aussi en sanscrit dans les formes neutres 
i'dam c^hoc et a-dàs ccillud?', en supposant que ces mots doivent 
être divisés ainsi ^ ce qui semble être confirmé, en ce qui con- 
cerne i'dâm, par le latin i-dem, qui-dam. En sanscrit, i-ddm et 
U'dds sont seuls de leur espèce ; mais, à l'origine, ils ont pu avoir 
une déclinaison complète , comme nous voyons que le grec St a 
encore dans Homère un datif pluriel Sscmt^ Seat [roîsSeaat^ 
TotsSeat)^. Rappelons ici que toutes les vraies conjonctions, 
dans la famille indo-européenne, tirent leur origine, autant 
qu'il est possible de la constater, des pronoms. Leur significa- 
tion pronominale se montre encore d'une façon plus ou moins 
apparente; ainsi les conjonctions ixév et Se sont entre elles dans 
le même rapport que «hoc» avec ctillud'' ou «alterum». On 
peut , h l'égard du sens , rapprocher l'allemand aber « mais » , vieux 
haut-allemand afar, dont la parenté avec le sanscrit "inrTO 

avec la forme ivitëe dans le sanscrit ordinaire é-bù trpar ceux-ci». Au contraire, le 
lithuanien taù, pour lequel on s'attendrait à trouver en ancien slave T2I (ti (S ^76), 
s'accorde avec le sanscrit tdU. A Taocusatif pluriel féminin, T3I tû s'accorde ausni 
bien avec les accusatifs des thèmes masculins en qu'avec les accusatifs des thèmf>« 
féminins en a (S 376). 

' Voyei mon mémoire De l'influence des pronoms sur la formation des mots , p. 1 8 . 

' Sur b désinence om^ venant de aFt^ voyei SS 35o et fi5fi. 
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dpara-8 « l'autre ?î a été démontrée ailleurs'; de même, le go- 
thique ttli (c mais 79, sur lequel nous reviendrons, et le latin au- 
tem sont d'origine pronominale. 

S 35 1. Auti^es dérives du thème pranomiDai ta. 

Le même abaissement de la ténue en moyenne que nous 
avons observé pour le grec Si et que nous constaterons plus tard 
pour Seîvaj se montre en latin dans les adverbes dum, dêmum, 
ddnec, dànicum, dénique, qui tous, avec plus ou moins de certi- 
tude, peuvent être regardés comme appartenant à notre thème 
pronominal. Peut-être faut-il ajouter dudum, en le considérant 
comme le redoublement de dô (pour tô). En sanscrit, le redou- 
blement des pronoms exprime la multiplicité; mais les deux pro- 
noms restent déclinables. Ainsi yd yas signifie c^qui que ce soit»; 
accusatif: yah yam; ce sont les corrélatifs de sa sah, tan tam. Si 
tottAs ne vient pas de la racine 7J f u « croître w '^j on y peut voir 
le redoublement de deux pronoms, en sorte qu'il signifierait 
((ceci et cela, les deux moitiés, l'ensemble 99. Il en est de même 
pour qutsquis. Dans dudum l'idée de multiplicité est si clairement 
contenue que j'aime mieux y voir l'assemblage de deux éléments 
semblables que la réunion de diu et de dum. Entre dudum et 
totus le rapport phonétique est le même qu'entre dum et tum. 
Nous avons expliqué plus haut (S 3&3) tum comme un accusatif; 
il est vrai que nous ne trouvons pas dans ces adverbes pronomi- 
naux la signification qui est marquée habituellement par ce cas; 
mais il arrive souvent que dans les adverbes les flexions casuelles 
s'éloignent de leur acception ordinaire. 

Je ne voudrais pas nier toutefois que dans tous les adverbes 
pronominaux de cette espèce, ou dans quelques-uns d'entre eux, 
le m final ne pât être expliqué comme appartenant au pronom 

* Vocalisme , pago 1 5 5 . 

* Voypx S 91 5. 
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annexe smoy qui est si fréquemment employé en sanscrit et dans 
les langues congénères^ et que nous avons reconnu déjà dans 
immo (pour ismo). Si celte conjecture est fondée, les formes la- 
tines dum, tum, tatn, qtiatn, etc. ont gardé du pronom annexe et 
des désinences casuelles qui y étaient jointes juste autant que 
les datifs allemands dem ^aw», wem «à qui??). Le locatif con- 
viendrait très-bien pour dum «pendant?) et tum ce alors )?, qui 
correspondraient, par conséquent, au sanscrit tà-smin, à l'ancien 
slave Uh-mï, Le latin tum signifie aussi c( ensuite «, qu'on exprime 
en sanscrit par tdtas (littéralement «de là?)); on pourrait songer 
ici à Tablalif Tnrr^ tdsmât, car il n'est pas nécessaire que ium 
appartienne, dans toutes ses acceptions, a un seul et même 
cas, et le m de sma se trouve aussi bien à l'ablatif WUJ^ ^ff^ 
qu'au locatif fw^ 9tntn ou au datif ^ smâù 

S 35 a. Autres dérivés du thème pronominal ta. 

Le latin dèmum, considéré comme forme démonstrative, s'ac- 
corde très-bien avec le grec riifjiosj si l'on fait abstraction de 
l'amollissement de la consonne initiale; la ressemblance est en- 
core plus grande avec la forme archaïque démus. Dans riifioç^ 
qui a pour corrélatif HfAoç^ il n'est pas nécessaire de reconnaître 
avec Buttmann le substantif fifiap comme dernier membre, 
quoique cette explication semble confirmée par airrifAap; j'aime 
mieux diviser ainsi : rrj^fioç^ fi-fios^ et je regarde riy, >J comme 
étant simplement un allongement des thèmes to, i^. C'est ainsi 
que nous avons en sanscrit JU^^yà-vat «quot, quamdiu, dum 99 
et son corrélatif 7fT^?[^ta-vaty avec allongement de la voyelle du 
thème. Il ne serait peut-être pas trop hardi de voir dans fios 
une altération de vat, le v s'étant durci en jcx (S so) et le t s'étant 
changé en ^ à la fin du mot, ainsi qu'il arrive toujours en grec 
quand le t final n'est pas supprimé (S i83\ 1). 

* On a vu (SS 3 et 4 ) que o représente te 9* a* et ir le i^ 4 sanscriL 
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Le sens démonstratif n^apparatt plus d'une façon aussi visible 
dans dêmum, ièmus, que dans Texpression grecque congénère : 
la signification ordinaire de démum est te seulement, enfin 7^. Re- 
marquons toutefois qu'une phrase comme nunc dêmum vents ? peut 
s'entendre ainsi : «c'est à cette heure que tu viens?» Dans cette 
phrase, l'idée de temps est marquée à la fois par ntute, venant, 
du thème démonstratif nu, et par démum. 

Il n'est pas nécessaire que dans les adverbes de temps et de 
lieu le temps et le lieu soient formellement exprimés; on peut 
même observer que le plus souvent l'expression formelle de cette 
idée est absente. Mais l'esprit humain fait entrer après coup 
dans un mot déjà créé les catégories de l'espace et de la durée. 
C'est le propre des pronoms de marquer d'une façon accessoire 
la situation dans l'espace, en même temps qu'ils désignent un 
objet ou une personne : or, de l'idée d'espace on est conduit 
aisément à celle de temps. Ainsi, en allemand, wo fi^oiïyf se dit 
du lieu, wann «quand 79 se dit du temps, et da «ici, alors 79 de 
l'un et de l'autre, quoique ces trois mots, si nous en examinons 
l'origine, n'expriment qu'une notion pronominale. 

S'il s'agit de marquer des divisions du temps tout à fait pré- 
cises, il est naturel que le pronom se réunisse à un mot dési- 
gnant la division en question; exemples : hodie, crrffiepov^ heute 
(vieux haut-allemand htutu, S 160). Mais c'est encore la notion 
pronominale qui est la plus indispensable, et si l'un des deux 
termes devait cesser d'être représenté, ce serait plutôt celui qui 
marque la division du temps. En effet, avant tout il importe de 
savoir si nous parlons du moment présent ou d'un moment 
éloigné. Aussi la langue conserve-t-clle de préférence l'élément 
pronominal, comme nous pouvons le voir par l'allemand mo- 
derne heute, et même par le vieux haut-allemand hiutu, oiï le 
deuxième terme est déjà fort effacé. 

Je ne peux donc pas croire que les adverbes dum, dêmum, 
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dânec, dénique renferineut le mot «jour». Je m'y résoudrais 
plutôt pour qwm-^m et tan-^em, sans que pourtant cette ex- 
plication soit nécessaire; encore moins sommes-nous obligés 
d'admettre cette origine pour qm-dam, qui-dem, i-dem. Si cepen- 
dant quondam contient véritablement le nom du «jour», la forme 
la plus voisine, en sanscrit, est l'accusatif dyâm, du thème djfé^. 
Mais comme les accusatifs dyâm et gâm sont des contractions 
relativement récentes de dyâv-am et gâiMxm (S laa), ainsi que 
le prouvent les accusatifs latins Jov-em et bov-em, il faudra re- 
courir au thème féminin dwâ\ d'oii vient également le thème 
latin dU «jour» (avec ^ s <i^ SS 5 et 9Q *"). A l'accusatif ^W1^ 
divâ-m on peut rapporter aussi le grec Siilv «longtemps», s'il 
vient en effet, comme le latin f/iti^, d'une désignation du jour. 
Dans ce cas, Silv serait pour Siriv (venant de SiFnv)^ comme en 
latin dem, dans pridem, pour diem (comparez pridie). Quant à la 
particule Svfy je la rattache de préférence à notre thème démons- 
tratif, dont elle rappelle encore dans l'usage la signification, 
puisqu'elle sert à mettre en évidence et à renforcer le mot au- 
quel elle est jointe. 

^ En sanscrit classique, dyô signifie seulement ftciel?); mais dans les Védas il est 
aussi employé avec le sens de «joupt?. 

* Ce thème ne paraît plus, en sanscrit, qu^au commencement des composés, 
conune divâ-kara-^ «auteur du jour, soleil t», divd-rdtra-^n «jour et nuit». Mais, à 
Porigine, divd a eu sans doute la déclinaison complète. 

^ Au latin diû répond, en sanscrit, le thème dyu njour?», dont Vu est la vocali- 
sation du V de la racine div «hrillerT». Le nominatif dyit-i n^est peut-être pas em- 
ployé; mais le diu9 du latin n%HUu$ s*y rapporte (voyez Pott, Recherches étymolo- 
giques, l'^éd. t. I, p. 96). Au contraire, le i de interdiuê paratt appartenir au 
thème, ainsi que celui des adverbes sanscrits comme piirvé-dyu$ «hier» , littéralement 
«le jour d*avantT). D^accord avec Pott, je considère ici dyut comme un accosatir 
neutre, dont le thème non contracté serait dioai. Si nous n^avons pas conservé divms^ 
nous avons du moins le mot divasây qui paratt en être dérivé comme tama$d de 
iànuu R ténèbres n (voyez Bôhtlingk, Les suffixes unâdij III, 116). En effet, te suf- 
fixe (ua semble n^étre pas autre chose qu*un élai*gis8emcnt du sufiixe ordinaire a». 
On peut comparer, à cet égard, en gothique, le suffixe neutre ifa (S 933). 
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Nous retournons au latin dâneCy dont la forme plus complète 
dânicum doit être divisée ainsi : dâ^icum^; j'y reconnais un mot 
formé des mêmes éléments et de la même manière que le grec 
Tiyy/xa, sur lequel nous reviendrons plus loin. La signification 
de ddfwc est «aussi l(ftigtemps que», ce qui équivaut à cependant 
le temps oùyt : dâ exprime l'idée pronominale, et nec, nicUm 
ridée de durée; en effet, il est probable, ainsi que nous le mon- 
trerons plus tard (S &a&), que la seconde partie du mot désigne 
une division du temps. Au contraire, dans ^rr^ yà^h qui 
vient du thème relatif ya et qui signifie «aussi longtemps que^f 
et «jusqu'à ce que?», c'est l'idée pronominale seule qui est ex- 
primée. On en peut tirer un argument nouveau pour recon- 
naître dans ddnec, dânicum la présence d'un élément démons- 
tratif. L'origine de dènique paraît être la même que celle de 
Tiyv/xa, auquel il ressemble d'une façon surprenante; au sujet 
du changement de k en qu, rapprochez, par exemple, le sanscrit 
ki^, ki'-m, qui est représenté en latin par qvi-s, qwrd (S 86 , i ). 

S 353. Les thèmes dérivés tya et tya, en sanscrit et en gothique. 

Le thème pronominal ir to se combine en sanscrit avec le 
thème relatif IT ya pour former un nouveau pronom de même 
sens, qui est employé surtout, sinon uniquement, dans les Vé- 
das, et qui, comme il est arrivé pour beaucoup d'autres parti- 
cularités du dialecte védique, est resté d'un usage plus fréquent 
dans nos langues de l'Europe que dans le sanscrit ordinaire. Dans 
ce pronom composé, l'a de IT ta est supprimé, ce qui donne iya. 
Gomme pour le simple ia,\e t, au nominatif singulier masculin 
et féminin, est remplacé par s; on a, par conséquent, 9ya9, 
9yâ, tyai; mais, à l'accusatif, tyam, tyâm, tyat, etc. Le thème 
9ya, qui, avec son féminin syâ, ne sort pas en sanscrit du nomi- 

' Voyex mon mémoire De l'influence des pronoms sur U furmalion des mots, 
page 19. 
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natif 9 s'est formé dans plusieurs langues congénères une décli- 
naison complète; en slave» il a pénétré même dans le neutre. 
C'est le gothique qui s'est le mieux maintenu dans les bornes da 
sanscrit; il ne laisse pas sortir ce pronom du nominatif singulier. 
Toutefois, il n'a conservé que la forme féminine si, qui ferait 
attendre un masculin ^V-^ (plus anciennement 90-4, S i35). La 
plupart des formes qui expriment en gothique l'idée de «il, elle» 
sont dérivées du thème démonstratif t, parmi lesquelles si, quoi* 
que d'origine différente, est venu se mêler'. Ce si, venant du 
thème sjd a sanscrit syâ, est une forme mutilée pour sja, d'après 
l'analogie des thèmes substantifs enjâ\ tels que thit^â, qui fait 
au nominatif thivi au lieu de tliiuja. 

S 354. Le thème dérivé sya, en vieux haut-allemand. 

Mieux conservé que le gothique si est le vieux haut-allemand 
siu (ou sju)^ lequel n'a pas laissé périr complètement ¥â sanscrit 
de syâ, mais qui l'a abrégé en a et affaibli ensuite en u. La 
forme siu n'est pas d'ailleurs aussi isolée en vieux haut-alle- 
mand que si en gothique, car le thème siâ a donné en outre 
l'accusatif singulier sia et le nominatif-accusatif pluriel sio. Cette 
dernière forme supposerait comme accusatif, en gothique, sjds 
et, en sanscrit, '^(i^syâs. En regard du nominatif singulier «tu, 
on peut être surpris de trouver un accusatif sia, car on aurait 
pu s'attendre à trouver une même forme pour les deux cas. La 
différence vient de ce que le nominatif, dès la période la plus 
ancienne, était privé de toute désinence casuelle, au lieu qu'à 
l'accusatif la voyelle du thème était protégée par une nasale; 
c'est cette nasale qui aura préservé l'a, de même qu'en grec 
nous trouvons souvent un a final là où originairement le mot 
avait encore après l'a une nasale, au lieu que dans les mots où 

* En allemand moderne, #»?. — Tr. 
^ Deuiièmc déclinaison forte de Grimm. 
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Va, de toute antiquité, était final, il est ordinairement devenu 
e ou 0. Comparez éirld^ ivvéa^ Séxa avec le sanscrit sdptan, ndvan^ 
d(Uan^; iSet^a avec ^^U^^tddikiam; '&6Sa avec T^^jRpddam. On 
a, au contraire, iSu^z en regard de llf^^q^ àdikiat, llintt\ en 
regard de ^Rf diva, iSsi^o en regard de l|f^l|^ ddiksata. 

S 355. Déclinaison du thème tya, en vieux haut-allemand. 

Nous avons vu (S 343 et suiv.) qu'en gothique comme en 
grec l'article provient des thèmes ^ sa, m sa, H ta, 7n ta. Au 
contraire, en vieux haut-allemand, l'article est représenté par 
le pronom composé W tya, féminin tyâ, qui est employé même 
au nominatif; on a donc au féminin diu (ou peut-être dju)j 
comme plus haut nous avons eu siu; à l'accusatif dia, en regard 
du sanscrit iyâm, et au nominatif-accusatif pluriel dio = tyâs. En 
ce qui concerne le pluriel masculin, comparez die avec le no- 
minatif sanscrit i^ tyê; la forme du nominatif, en vieux haut- 
allemand, sert aussi pour l'accusatif, de sorte que ces deux cas 
du pluriel sont semblables dans les trois genres. Au neutre 
pluriel, diu s'accorde avec les formes comme churmiu, qui 
viennent des thèmes substantifs .en ta. Au singulier masculin et 
aux cas du singulier neutre qui sont identiques à ceux du mas- 
culin, on n'aperçoit pas du premier coup d'oeil la nature com- 
posée de ce thème pronominal : si nous bornions notre examen 
aux formes dër, dès, dëmu, dën, nous ne les rapporterions pas à 
tya, mais au thème simple If ta, comme les formes gothiques 
de même sens. Mais à moins de séparer absolument dër, dés, 
dêmu, dën du reste de la déclinaison, ou à moins d'admettre 
qu'un t parasite a été inséré dans diu, dia, die, ce qui n'est 
justifié ni par le sanscrit, ni par le lithuanien et le slave, et ce 
qui n'a lieu nulle part ailleurs en vieux haut-allemand, il est 

^ On a VII (SS 1.S9 et 3i3) qu'en vertu des lois phoniques du sanscrit ces noms 
di* nombre font au nominatif-accusatif tàpia^ néva^ dâia. 
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impossible d'expliquer dm', des, dému, dén, sans admettre d'an- 
ciennes formes djar, djas (s ifi^ tyas, WW tyànfa). Je suppose 
que la syllabe ja a sacrifié la et vocalisé le j, comme il arrive 
fréquemment en gothique (S 79); c'est ainsi que nous avons 
vu plus haut (S 353) 9% dériver de $ja et thivi de ttiity'a : or, 
Yê en vieux haut-allemand tient très-souvent la place d'un i 
gothique. 

S 356. Tableau comparatif de la déclinaison du thème tya, en sanscrit 

et en vieux haut-allemand. 

Si la déclinaison du pronom en question s'est partagée en 
deux séries de formes, les unes avec ê, les autres avec t (ou y) 
suivi d'une voyelle, ce partage ne s'est pas fait au hasard : 
presque partout où nous avons la contraction en ê (au lieu d't), 
le sanscrit a un a bref après le ^y^; quant à la forme plus 
complète, elle se trouve seulement là où un â long ou la diph- 
thongue ê suivent, en sanscrit, la semi-voyelle. La réciproque, 
cependant, n'a pas toujours lieu : ainsi au génitif pluriel nous 
avons dëro (pour les trois genres), quoique le sanscrit ait tyi'iâm 
(masculin-neutre) et tyêaâtn (féminin); et au datif nous avons, 
en vieux haut-allemand, à côté de diém ou dien^^ les formes plus 
usitées dém ou dén. L'instrumental neutre diu (S 160) se ra|>- 
porte à une forme tyâ, qui serait, en ancien perse, la forme 
régulière de l'instrumentaP ; ici encore l't ou le y s'est conservé 
là où originairement le y était suivi d'une voyelle longue. On 
peut comparer : 



' Sur ia forme neutre daz , voyez S 356 , remarque i . 

^ Dien est la forme employée par Notker. 

^ L^instrumental tyé ne se trouve pas dans les inscriptions qui nous ont été con- 
servées. Mais tyâ serait conforme à voina «par volonté?) du thème vaina, ainsi qu^aux 
instrumentaux védiques et tends dont il a été question au S 1 58 , avec d^a-^à, — 
Sur tya employé comme article en ancien iierse, voyei S 937, 3. 
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Singulier. 



Pluriel. 



Sanicrit. V. haat-aUemand. 

Nominatif syas dêr ' 

Accusatif. ttfom dén 

Datif. tydêmâi dêmu 

Génitif. tyàsjfa dès 

HBIITBK. 

Nominatif-accusatif, tyat daz 

Instrumental tyitM, Hfâ^ diu 

Ije reste comme au masculin. 

Nominatif syâ fw\ diu 

Accusatif. hfâm dia 

Datif. tyàêyâi dëru 

Génitif. tyosydi déra 



Saoteril. V. lwat-«lleiiuind. 



¥ 

tyân 
ttfêlnfas 



die 
die 
diêm 
dëro. 



tyimi, tyâ* diu 
ttfâi* 



tyâs 


dio 


tifiê 


dio 


tyUVyae 


dUm 


tyUsâm 


dêro. 



Remarque 1 . — L'article en vieux haut-allemand et en vieux frison. — 
On vient de voir que l'article gothique se rattache par ses cas obliques et 
par son nominatif neutre {tha-ta) au thème démonstratifs : si ce thème 
n'a pas entièren;ient disparu de la déclinaison de l'article en vieux haut- 
allemand, on y doit rapporter le neutre daz*, en allemand moderne dos, en 
vieux saxon that. Mais il se pourrait aussi que ces formes eussent perdu 



' Dans Tatien, thie; même forme en vieux saxon. Ce nominatif thiê est privé de 
signe casnel et correspond au thème sanscrit tya. Le signe du nominatif peut être 
supprimé aussi dans le dialecte védique et le § initial de «ya peut se changer en i 
sous rinfluence euphonique de la voyelle finale du mot précédent (comparei S 91 ^). 

* Ce dernier dans le dialecte védique, S sBA. 

^ Ce dernier serait, comme on vient de le dire, la forme régulière en ancien 
perse. 

* VoyeiS35/i. 

^ C'est aussi la Tonne usitée en moyen haut-allemand. 



316 



PRONOMS. 



un t oo un y devant leor a^ en sorte que le TÎeux saxoo tkmi fàt mie fonne 
mutilée pour ^at ou tkiat (sanscrit tifat) et qae le Tieax haut-aflemand Jmz 
fttt poar djaz oa diaz*. Je préfère actaettement cette dernière ezpiicatioa, 
h cause des mutilations analogues qu*on rencontre dans la déclinaison des 
thèmes substanliCi en ja. Le thème gothique kairdja (nominatif kairJeis) 
n*a conservé le j du thème, en vieux haut-allemand, qu*an nominatif-ac- 
cusatif, où il s*est vocalisé en i {kirti «rpastor, pastorem»); Ve du génitif 
Urte-ê est Taltération de Va da thème (comparez en vieux saxon Urife-ë, 
h càié de kirtea-s). Pour les autres cas, on peut rapprocher le datif go- 
thique kairdja du vieux haut-allemand hirta; au pluriel, le nominatif et 
Taccusatif Aair<(/(l«^ hatrâja-ni de hirta, le génitif hatrdj'-i de hirt'-o, le datif 
Kairdja-m de Ai'rfu-m. 

Le vieux frison , dont Tarticle appartient Clément au thème sanscrit 
tya, a vocalisé, au nominatif masculin, le y en i et supprimé la voyelle 
finale du thème; de là la forme thi irle». Il a, au contraire, supprimé la . 
semi- voyelle au datif singulier masculin-neutre, ainsi quau datif et au 
nominatif-accusatif pluriels des trois genres; de là la forme tha, dont Va 
est proliablement long au datif singulier, où tha est pour tha-4n (venant de 
thjortn), et au datif pluriel, où tha est pour thaim (venant de lA/otm). Je 
finis suivre la d^linaison complète d'après Grimm' : 



Singulier. 



Pluriel. 



Mafcnliii. 

Nominatif thi 

Génitif thés' 

Datif. thâ 

Accusalir. the-ne 



Féminio. 


Neutre. 


{ Pour lc« tmû genre*. ) 


thiu 


thet' 


tha 


thére 


thèê 


thére 


thëre 


thâ 


thâ 


thia 


thet. 


tha. 



^ Dans une pdriodo plus ancienne, ia consonne Hnale a dû être encore suivie 
d'une voyelle, comme en gothique an neutre pronominal (tha-ta, i-ta). Autrement, 
la consonne n'aurait pu se maintenir (S 86, a**). 

* Grammaire allemande, I, p. 793. 

' Il est difTiciio de dire si IV de cette forme provient de Tt ou de Va. Dans le pre- 
mier (US, il faudrait, suivant Tortliographe de Grimm, écrire é {thêl). Ce qui me 
|)anift rorlnin, c'est que cette forme ne se rattache pas au sanscrit tat et au gothique 
thfitn, mais au sanscrit tyat. 

* Pour thi-M . venant de thji-ê. 
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Remarque 2. — Le thème sya en zend , les thèmes sya et tya en ancien 
perse. — Tandis que le sanscrit n'emploie le thème sya qu'au nominatif 
masculin et féminin, le zend le transporte encore au nominatif-accusatif 
neutre; il fait donc, avec le changement obligé de « en o* ^^ ^^^ hyad. 

Je ne connais pas , en zend , d'exemple du thème sanscrit tya. Au con- 
traire, l'ancien perse suit exactement l'analogie du sanscrit, et fait kya au 
nominatif masculin, hyâ au féminin et tya au neutre; cette dernière forme 
a perdu, comme on devait s'y attendre, la dentale finale (S 86, s ^). L'ab- 
sence du signe casuel au nominatif masculin hya est paiement conforme 
aux lois phoniques de cette langue (S 1 1). 

S 357. Pronoms composés renfermant les thèmes tya ou sya, 
en vieux haut-allemand et en lithuanien. 

Le pronom allemand dieser tt celui-ci» est un pronom com- 
posé, comme cUo, ceso en ancien slave ($ 369). Le premier 
membre nous représente le thème sanscrit W tya, qui est 
devenu l'article allemand (S 355); mais il n'est pas nécessaire 
d'admettre que te suppose un ancien ta : on doit regarder te 
comme un allongement inorganique de l't de la forme notké- 
rienne di-sérK Quant au second membre de ce pronom démons- 
tratif, on en pourrait diviser la déclinaison en deux parties : 
l'une se rapporterait au thème simple sa, l'autre au thème com- 
posé sya; c'est à ce dernier qu'appartiennent évidemment le 
nominatif féminin désiu (= ^n syâ <( cette») et le nominatif 
pluriel neutre de même forme. L'accusatif féminin, où, au lieu 
de dêsia, nous avons dësa, l'accusatif masculin, où, au lieu de 
désian ou dësën\ nous avons dêsan, se rattacheraient avec les 
formes analogues au thème simple 9 sa, iTT sa. Mais on peut 
admettre aussi que l't ou le j est tombé comme dans la décli- 

* L^ailongement est occasionné par Taccent, comme dans Tailemand moderne liège 
(prononce! Hge) «jaceon, en vieux haut-allemand ligu, en moyen haut-allemand 
kg». De même, en lithuanien, un a ou un 8*allongent sous Finfluence de Faccent. 

' Diaprés Tanalogie de den, Voyet S 356. 
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naison de hirti (thème hirtia ou hirtja). Si c'est là, ainsi que je 
le pense, la vraie explication de la déclinaison de iêsir, la diffé-- 
rence qui existe entre les cas de dêr et ceux de sèr vient de la 
surcharge causée par l'adjonction de l'article; l't est tombé, par 
exemple, dans iëèa t^hanc», mais il est resté dans tia «eam». 
Il est remarquable de trouver en lithuanien le pronom alle- 
mand die-ser en quelque sorte retourné. Je reconnais, en effet, 
dans le démonstratif A-tas, appelé ordinairement pronom em- 
phatique, d'abord le thème composé ^ sya, ensuite le thème 
simple W ta, l'un employé seulement, en sanscrit, comme sujet, 
l'autre usité seulement comme régime. 

S 358. Déclinaison du thème sya, en lithuanien et en ancien slave. 

Le thème ita (venant de ija)^ qui forme la première partie 
du pronom lithuanien précité, a, ainsi que le féminin corres- 
pondant, sa déclinaison complète, qui suit en général celle de 
jiê (S 983). Le nominatif masculin est sis (pour ija-^, comme 
dàlgis pour dalgja-s); le nominatif féminin est it S auquel on peut 
comparer le gothique si (pour sja, en vieux haut-allemand siu^). 
Au datif masculin, l'archaïque siâ-mui correspondrait à une 
forme sanscrite sya-smâi; au nominatif pluriel, le féminin iiôs 
supposerait en sanscrit «yo^^ et au locatif pluriel le féminin siô^ 
demanderait syâ-sii : mais les formes en question manquent en 
sanscrit. 

L'ancien slave a le thème masculin-neutre sjo, qui représente 
le ^ sanscrit (thème masculin) et le sia lithuanien. Mais en 
vertu des lois phoniques de l'ancien slave, sjo devient partout se 
(pour sje, S 99 ^) : nous avons, par exemple, au datif singulier 
masculin-neutre, se-mu en regard de to-mu, venant du thème 
to; au génitif, se-go, au locatif, se-mï, en regard de to-go, to-mï. 

' Comparez ci-dessus , p. 1 56 , noln 1 . 
» Voyez S 356. 
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C'est avec le thème jo, féminin ja (= sanscrit ya, yà)\ que le 
pronom en question s'accorde le mieux dans sa déclinaison : il 
y a celte différence seulement que jo ne rejette pas son j devant 
la voyelle e (comparez, par exemple, je-go et se-go)^ et qu'au 
nominatif féminin il ne contracte pasya en t. 

Je fais suivre la déclinaison complète de t^, si, $e te hic, hœc, 
hoc, pour qu'on la puisse comparer à celle de i,ja,je (S 98a): 

Singulier. 

Maienlin. Féminin. Uraltv. 

Nominatif Ck «i* CH n CC <e 

Accusatif. Ck «i CHM êiju-4i^ cc se 

Instrumental CHMk si-nd CCIA sq-wh CHMk si-nd 

Datif. ccMoy se-mu CCH sej ccMoy se-^nm 

Génitif. ccro se-go CCM seja-h ccro se-go 

locatif cCMk se-mï CCH sej C€Mk se-mï. 

Duel. 

Nominatif-accusatif. CHM sija CH si ^ CH si 

Instrumental-datif. CHMd si-ma CHMâ si-ma CHMd #Mfia 
Génitif-locatif. .... CCK) sej-u CCK) sej^u CCK) #6;-4f. 

Pluriel. 

Nominatif CH m CHM sija-h CH si 

Accusatif. CHM «tya-îi CHM sijar4i CH #t 

Instrumental CHMH si-mi CHiUH «Mm CHMH si-mi 

Datif. CHA12 si-mû CHM2 #t-mâ CHM2 #t-m6 

Génitif. CHXS «Hcta CHXS si-ekû CHTa «H«ta 

I..ocatif CHTa si-€klk CHXS mWAS CHX2 «Hcta. 



' Vovez la dédioaison de ce thème au S sSa. 

* Compare! Inmlf «equus, equum», du thème Inm/o. 

^ Dans tijvik, aejuà et les formes analogues, Vi ou T» qui précède le j est, selon 
moi, purement euphonique : il sert i empêcher la combinaison immédiate de la sif- 
flante et de la semi-Yoyelle. Un fait analogue a lien dans la déclinaison des thèmes 
en 1; comparez, par exemple, les formes comme goMtij-u , noitij-u (S 973) , noétij-un 
(voyet ci-dessns. II, p. 100) et go§fij-€ (S 376). Au génitif-locatif duel des trois 
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Rbmarqub. — Examen d'une objection de Scfakicher. — On peut s^ëtoo- 
ner de voir, dans le pronom démonstratif en question , le i lithuanien re- 
présenter le ^ « sanscrit du thème sya. Mais il est probable que la semi- 
voyelle q^ y, qui est devenue un i en lithuanien, a exercé dans cette lan^e 
une influence euphonique sur la sifflante précédente, et qu*elle a change 
le $ ordinaire en un i aspiré. Un changement du même genre a lien en 
lette, même à Tintérieur du mot, tandis que le lithuanioi, dans le corps 
des mots, conserve son ancien s. Comparez le futur lette iwin* au futur 
lithuanien busiu, où la seconde syllabe représente la forme sanscrite tyémi. 
Mais là ou en lithuanien le s du futur est seulement suivi d'un t ou n'est 
suivi d'aucune voyelle, le lette a également un # pur; exemples : bût ni\ 
sera», bûêim (lithuanien busime) irnous serons t). De même, on a, d'une 
part, en lette, dâiu trje donnerai n en r^ard du lithuanien àSsiu et du 
sanscrit dâgyUmi, mais, d'un autre côté, dô-ê tril donnerai», dô-^m rrnous 
donnerons "f en regard du lithuanien dû-ê, d^-nme et du sanscrit dâsydii, 
dârsyUmoi, Le lette présente aussi un i au lieu d'un s sanscrit dans le pro- 
nom démonstratif en question , même devant l't simple du nominatif sin- 
gulier, où la voyelle du sanscrit syas est tombée : on a donc H$, conune 
en lithuanien, en regard du sanscrit 4ya-«; au datif ham, venant àe êia-m, 
en r^ard du lithuanien èiâ^m et d'une forme sanscrite sya-êmâi qui n'existe 
pas, mais que nous supposons ici d'après l'analogie d'autres pronoms. 

Il est vrai que, hormis ce pronom démonstratif ,' il n'y a pas, dans les 
idiomes lettes, d'autre mot présentant un s aspiré en r^ard d'un # par 
sanscrit (ou, en d'autres termes, en r^ard de s dental). Mais on com- 
prendra sans peine pourquoi nous n'avons pas d'autres exemples, si l'on 
songe qu'en sanscrit, sauf le thème pronominal sya, il y a très^u de 
mots commençant par ^ ^ ' : je ne trouve que trois racines verbales avec 



genres, uj-u est pour «;^-ti, qui lui-même est pour «;o/-ti. Rapprochei dvofu «= 
sanscrit dvéy-éê, et voyez ce qui a éié dit plus haut (S 378) de la dédinaisoii pro- 
nominale. 

^ Schleicher (Grammaire lilliuanienne, p. sa 8) nous apprend qu^il a constaté 
Texislence de cette forme dans des livres anciens , ainsi que dans la prononciation 
populaire. L^orthographe ordinaire est su. Le son i, en lette, est représenté habituel- 
lement par jcA, avec un j barré. Cette sifflante aspirée remplace aussi, comme le i 
lithuanien (qu'on écrit «s), le deuxième cr i du nom de nombre saoscnt cpST ioi 
«six"", en lette je<t, en lithuanien ieii. 

' Vuyei le Dictionnaire de Wilson, a* édition, p. 959. 
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ces deux lettres initiales, et aucone, qae je sache, n'a laisse de trace dans 
les langues letto-slaves. 

Je crois donc pouvoir soutenir, contrairement à Topinion exprimée par 
Schleicher \ qu'aucune loi phonique ne nous empêche de rapprocher du 
thème sanscrit sya le pronom lithuanien en question. Essayer de le ramener 
au thème interrogatif sanscrit ki, comme le fait Schleicher, me paraît 
beaucoup plus difficile. Ce savant appuie son opinion sur la comparaison 
du gothique, où le thème primitif A» a donné le pronom démonstratif At : 
c'est un rapprochement que j'ai déjà fait dans la première édition de cet 
ouvrage (S 896). Mais si un A; sanscrit a pour représentant ordinaii-e en 
gothique un A^ il ne s'ensuit pas qu'un k sanscrit corresponde à un i en 
lette, ou à un # en slave; partout où ces deux sifflantes sont d'origine gut- 
turale, le. sanscrit nous présente pour consonne correspondante soit un 
^ 8 (venant d'un ancien k, S ai*), soit une gutturale molle, principale- 
ment ^ A. Comme exemple de cette dernière lettre , citons hrd et hrdaya 
ffcœum correspondant au lithuanieu éirdis, au lette Ords, au slave cp^AkifC 
srûdïze. Il faut remarquer, en outre, qu'on ne peut attendre en sanscrit, 
comme correspondant au Uthuanien et au lette sis «rhicn , qu'un thème pro- 
nominal en ya'. En efiist, la d^linaison pronominale, en lithuanien et en 
lette, ne s'écarte pas au féminin de la déclinaison ordinaire; celle de si 
s'accorde complètement^ avec les substantifs féminins dont le thème corres- 
pond a un thème sanscrit finissant en ZTT y4 (S 99 *). Il me paraît, par con- 
séquent, tout à fait impossible, au point de vue granunatical , de rappro- 
cher notre pronom démonstratif du thème interrogatif sanscrit ki et du 
thème démonstratif gothique Ai. 

En slave, il n'y a pas lieu d'assimiler la déclinaison complète du pronom 
en question (voyez ci-dessus, p. 319) à celle des thèmes en t. Cette res- 
semblance se présente seulement aux cas du masculin ^ où les thèmes en jo 
prennent l'aspect des thèmes en i, par la suppression de leur voyelle finale 
et la vocalisation du y en t ou en k i; et, en outre, aux cas où la déclinai- 
son pronominale ne s'écarte pas de la déclinaison substantive ou de celle 

' Mémoires de philologie comparée, publiés par Kuhn et Schleicher, 1. 1, p. 68. 

* Le nominatif masculin hê pourrait seul donner lieu i une double explication; 
considéré à part , on pourrait ie rapporter à un thème it. 

' Il faut excepter le nominatif it, qu'on peut rapprocher des nominatife féminins 
en I mentionnés au S 1 a 1 . 

* Il n'y a pas de thèmes neutres en t, ni parmi les substantifs, ni parmi les ad- 
jectifs. 

II. 91 
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des adjectifs simples. Il est donc impossible de reconnaître la vraie ftHme do 
pronom en question d'après la seule inspection du nominadf-aeciiaatir #1 
rrhic, huncf) , comme il serait impossible de décider si ioiil requas, eqmun* 
vient d an thème en t ou en jo. 

Au datif, à l'instramental et au locatif, 9e~mu, n-nd, 9e-mi s^aoomrdenl 
avec re-mv crcai?'), ci-m^, ee-mï. Il y a toutefois, sous le rapport étymolo- 
gique, la différence suivante : dans les trois dernières formes, IV est pri- 
mitif et répond à Tt du thème intern^tif sanscrit ki; quant à Ve, il est une 
altération de cet t. Au contraire , dans les trois formes citées en premier 
lieu, lï est sorti dun j; quant à Ye, il provient d'un o, avec suppreasion 
du y qui précédait \ \jek du thème interrogatif sanscrit ki ne poavait guère 
devenir, en ancien slave , que m c ou que i| z *, lettres qui d'ailleara ne re- 
présentent jamais un ^ « ou un ^ 4y sanscrit. 

Il est vrai qu'à Tintérieur des mois les lois phoniques du slave exigent 
qu un C < («= sanscrit ^ «) se change en in i> quand il est ou était suivi 
du son représenté en sanscrit par ^ y ^ Mais il ne s'ensuit pas que le chan- 
gement doive avoir lieu aussi au commencement des mots. Il y a, en effet, 
dans beaucoup d'idiomes, des modifications phoniques qui se prodaîsent 
exclusivement à fintérieur ou à la On des mots. C'est ainsi que le sanscrit, 
qui a une grande propension pour le ^ i, et qui a changé trèa-aoavent 
en s le son d'un s pur, évite, au contraire, presque partout au commence- 
ment des mots ce même son i (S 91 ^). De même, dans notre pronom, le- 
quel est le seul mot qui. en ancien slave, ait primitivement commencé par 
9J = sanscrit sy, la semi-voyelle n*a pas modifié la sifflante précédente. 

S 359. Pronoms composés renfermant le thème tya, en lithuanien. 

iNous avons mentionné plus haut (S 3 67) le lithuanien si-ta-s. 
dont la seconde partie est identique à celle du grec aaké^ et du 

' C'est la présence de ce j (jui a produit anciennement le changement de IVi en e. 

- Voyei SSga* et i/i. 

-' Par exemple dans pià^uh «j'écris », qui fait à la deuxième personne p/U-ê-éi 
(venant de pti-je-éi); a raoriste, au contraire, on a pii-o-chûy i rinfinitif /iû-41-fi*. 
La racine, en sanscrit, est pii t^ écrasera» et probablement aussi, à Torigine, «en- 
tbncerf» (de là, en ancien perse, le sens de (récrire?*). Cette racine sanscrite a changé 
<«on » dental en i à cause de la voyelle radicale 1 , de môme que dans vi fthrûAern le i 
provient de la présence de Vu (compares S ai ^). Aucune des langues de TEuropc 
ne prend part à cette loi phonique, qui est d^me époque relativement moderne. 
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sanscrit 1[?T êtd (S iàli). Mais on trouve aussi en lithuanien, à 
la fin d*un pronom composé, le thème démonstratif W^ya (formé 
de ta+ya). Il est renfermé, selon moi, dans )}ads{paù) c^ipse?', 
qui doit se décomposer ainsi : partis; tis est pour tjis, venant de 
tjas, comme lobts ^richesse" est pour lôbjis, venant de lôbjas 
(S 1 35). Le t lithuanien se change toujours en c (prononcez tch) 
devant deux voyelles, excepté devant lie : on a donc au datif 
pacid-m, au locatif j9A(f{in-m^, à l'instrumental j9/i(/it!i ou pati-mi, 
pati-m. Au génitif, on s'attendrait à ivowfev paéiô y d'après l'ana- 
logie de iiô et kurio c(cujus79; mais il îaii pâtes, d'après l'analo- 
gie de gentés (S igS). Le génitif féminin pactes s'accorde toute- 
fois avec sios et avec les génitifs analogues des thèmes féminins 
en a (= sanscrit ^4). 

Quant à la première partie de pa-tls, j'y crois reconnaître le 
thème sanscrit sva, svê, d^où ^ieni ^gfm svaydm ccipser. Le s 
initial s'est perdu et le v s'est durci en p, de même qu'en prâ- 
# crit ?Bï^ tvam «toi» est devenu vf^ paAi, et que le sanscrit 
^nrnÇ svdsâr, svdsr ^ sœur n a donné pên dans la langue des Tsi- 
ganes. Il y a même, en ce qui concerne le pronom sm^ une 
ressemblance directe entre l'idiome qui vient d'être cité et le 
lithuanien , car ^ sva devient en tsigane pe, qui fait au nomi- 
natif singulier ^-« et à l'accusatif pluriel jve-n ^ Je fais encore 
observer qu'en celtique, dans le dialecte irlandais, p représente 
quelquefois le groupe primitif sv : du moins je ne doute pas 
que piuthar (venant de piusthar, comparez le gothique svistar) 
t^ sœur 79 ne doive être rapproché du terme équivalent en sans- 
crit. L'albanais qui, dans ce mot, a perdu également le «.ini- 
tial, a durci le v suivant en m; il a fait fiérpe^. Après ce qui 

' Voyet Annales de critique scientifique, i836, p. 3i i. — Aux exemples men- 
tionnés ci-dessus, on pourrait encore joindre la syllabe pen^ dans hoinpen «rrioH, 
comparée au sanscrit tvàr (même sens). 

* Voyez mon mémoire Sur PallMinais et sesaflinitcs, p. 78. Remarquons encore 

*i I . 
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vient d'être dit^ il n'est sens doute pas nécessaire de réfuter 
l'hypothèse émise par Schleicher ', d'après laquelle le pronom 
lithuanien patis serait dérivé du substantif |Mitk «seigneur» : si 
les deux mots étaient originairement identiques, le pronom |iad«, 
selon toute apparence, ne présenterait point les particularités de 
la déclinaison des pronoms en a ^. 

Au féminin, la déclinaison des pronoms lithuaniens n'a point 
de forme qui lui soit propre : paû c^ipsa?) s'accorde absolument 
avec pati <( domina, hera y>. Aussi Ruhig^ donne-t-il au nominatif 
paù tout à la fois le sens de ccipsa?) et celui de «uxor» ^. 

que le leUe, dans le même mot, a également perdu le § initial et que la semi-voyelle 
suivante s^est durcie en m. Je crois du moins que le telle mSie (qu*on écrit maktê) 
doit être regardé c^mme une altération de twà$e; il complète eo quelque sorte le 
litluianien ieêù\ génitif seâèr^t (S lA/i). Le r final de cette petite dasse de mois a 
entièrement dispani en lette ; on a , par eiemple, de tnàU « mèrei» le génitif singulier 
et le nominatif pluriel wâtei (voyex Rosenberger, Théorie des formes de la langue 
leUe, p. 60). 

' Grammaire lithuanienne, S 91. 

* Le nominatif pluriel pàlyê {=pâtu) (ait exception : il est analogue à gfnty$ 
(S aSo ). Le lette toutefois, même i ce cas, suit la déclinaison substantive des thèmes 
en^'a et fait paM (par euphonie pour patjif comme on a leiH « Lithuaniens 1», venant 
du thème Uiîjay nominatif singulier (rittt); diaprés Tanalogie de i»#, on s^attendrait 
à fkvoir paéié, 

* Voyez Mielcke, p. 69. 

* Si la signification primitive de pati-êy pat'-i était ville v et non ttipse», et œOe 
de pati triita^ et non « ipsa^, et si ces expressions ne s^employaient qu*en parlant de 
personnages distingués, on concevrait qu^un mot signifiant d*abord «tdominusn on 
««domina» eût pu prendre Tapparencc d'un pronom. Mais ce qui est presque impos- 
sible à comprendre, c^est qu^on ait pu rendre «ego ipse» ou ttnos ipsi» par et fNilt, 
fii«r paiit dont le sens littéral, dans cette hypothèse, eût été «ego dominus, nos do- 
mini^. Encore moins aurait-on dit tantU paid laikd «eo ipso tempore». Le sens de 
('dominusn se concilierait à la rigueur avec le composé pat-biUana v indépendance'» ; 
mais les deux éléments que je reconnais dans ce mot sont pat «soi» et la racine hk 
== sanscrit hû fêlre». 
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LR TfliMB PRONOMINAL /. 

S 36o. Le thème t en sanscrit. 

Nous arrivons à un thème pronominal qui consiste simple- 
ment en une voyelle : t. Dans les langues germaniques , ce pro- 
nom signifie «il»; en sanscrit et en zend, il veut dire « celui-ci ». 
Dans ces deux derniers idiomes, i n'a pas laissé de déclinaison; 
il n'en reste que des dérivés adverbiaux, tels que 1[?ra itds 
r^d'ici»^; l[f ihd (venant de i-da), en zend mj idii, mijyé tira 
((ici»^; J^ iù, en zend «^j iia, en latin ita c( ainsi»; T^t4W 
idanîm <( maintenant » , formé comme tadâkîm «c alors»; 17^1^ 
it'idm c( ainsi» qui a pour thème le neutre l[7r t^ Ce neutre t( 
(par euphonie id) est sorti de l'usage dans le sanscrit classique, 
mais il se trouve encore dans les Védas comme particule affirma- 
tive ou explétive. Je reconnais le même neutre dans la seconde 
partie du mot ^H cet «si» ((fer + i^), et du mot ihj^ net «pour 
que... ne ... pas» (na + it)\ en zend, nous retrouvons net sous 
la forme mjVi nâid (S 33), mais il signifie simplement «ne ... 
pas». Le même changement de signification a eu lieu pour l'alle- 
mand nicht, qui aujourd'hui veut dire uniquement «ne... pas», 
quoiqu'il se compose aussi de deux éléments, dont le premier 
est la particule négative et le second un substantif signifiant 
«chose»*. De la racine pronominale t viennent encore T'^'OT 
itara-8 «l'autre» (avec le suffixe comparatif), dont l'accusatif 
Uara-m coïncide avec le latin iterum; f^fif îdfsa «tel» (S âi5); 
l^^iyàt «autant». 

Malgré ces nombreux dérivés, qui ont survécu à la déclinai- 
son du pronom en question , le thème t n'a pas été aperçu par 

' Après un comparalif, itéi remplit aussi le rAle d*un ablatif. 
^ Littéralement «près de ce^ avec Tidée de lieu sous-enteodue. 
^ ISicht vient de ni-wihtf eu gothique ni-vmkùi. 
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les graramairiens de l'Inde, et je crois l'avoir amené le premier 
à la lumière ^ Les grammairiens indiens donnent, pour quel- 
ques-uns des mois précités, des étymologies bizarres; ils font 
venir iti ^ ainsi t> de ^ 1 1? aller rj ; itara-s ^ l'autre w de t r désirer- v ; 
ou bien ils ont recours à Y[^^ iddm ^ hoc y) , ce qui est moins 
éloigné de la vérité, quoiqu'il ne soit pas possible de comprendre 
comment de tddm, considéré comme thème, peut dériver à l'aide 
d'un suffixe tas la forme itds; on devrait avoir alors idantas ou tdatas. 

S 36i. Le thème t et ses dérivés en laliii. 

Le thème pronominal t subsiste en latin dans le nominatif 
masculin i-s et dans le neutre i-d^. Il y faut ajouter les formes 
archaïques t-m, t-bus, le datif î-éî (S 177) employé adverbiale- 
ment dans le sens locatif, et peut-être l'ablatif immâ (venant de 
i'Smd)^ auquel devrait correspondre en sanscrit une forme i-imâ-L 

Quant aux formes qui appartiennent à la première et à la 
seconde déclinaison, comme ea, eum^ je crois aujourd'hui qu'elles 
se rattachent au thème relatif sanscrit irya^. Ce thème a pris éga- 
lement le sens démonstratif dans l'adverbe ya-m «(déjà", littéra- 
lement ^en ce temps t). En osque, le pronom dont il est ques- 
tion a partout un t et non un e : ainsi à l'accusatif masculin , en 
regard du sanscrit ya-m et du latin eu-m, nous trouvons la forme ^ 
ion-k, qui contient l'enclitique k; à l'accusatif neutre, en regard 
du sanscrit ya-t, nous avons io-k-', A côté de ces formes, nous 



' Annales de Heidelbcrg , 1818, p. A 7 'i . 

* Vovez le Dictionnaire sanscrit de Wiison. 

' Pour les dérivés adverbiaux i-terum, i-tem, i-ta, voyez SS 36o et 6a5. 

* L*auteur sVcarte ici de Topinion qu'il a exprimée dans la première édition de 
la Grammaire comparée. Il rapportait les formes comme eum à un thème eô , plus an- 
ciennement tVf, formé du thèm<> pronominal 1 par Taddition d'un ô inoi*ganique, et 
transporté de la sorte de la troisième dans la deuxième déclinaison. — Tr. 

^ lo-k est pour iod-k, le d ne pouvant se maintenir devant le k (Mommsen, Les 
dialecles de Tllalie méridionalo, p. 26/1). 
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trouvons en osque, comme rejeton du thème t et comme pen- 
dant du sanscrit it (S 36o) et du latin id, la forme id-ik, dont 
le second t n'est qu'une voyelle de liaison destinée à porter le k 
enclitique ^ Au nominatif féminin, nous avons tti-^ en regard 
du sanscrit ya et du latin ea, venant de ta (pourya). En latin, le 
datifs-ablatif pluriel archaïque eâ-bus, si on le fait venir de iâ-bwt 
[pour jâ-^u^) y s'accorde parfaitement avec le sanscrit yâ-Byas. Au 
datif singulier, ei s'explique au masculin comme venant de jai^. 
et au féminin (où Ion trouve aussi eœ) comme venant dejai. Le 
génitif ê-jtis a été rapporté par moi, dans la première édition 
de cet ouvrage, au thème pronominal t; mais comme e-jtis est 
également usité pour les trois genres et que le pronom latin en 
question n'a emprunté aucun autre cas féminin au thème i, 
j'aime mieux maintenant rapporter ejm au pronom relatif Jl yn , 
féminin iTT yà. J'admets, par conséquent, que la voyelle finale 
du thème est tombée, que la semi-voyelIe y s'est vocalisée en ï, 
puis en ë, lequel e est devenu long par position. Au masculin 
et au neutre, é-jus correspondrait donc au sanscrit yà-sya, au 
féminin à yà-syâs^. 

' Comparez le masculin krdk (= t#-tilE). Voyei Mommdeii, Eludes osques, p. A 6 
et suiv. 

* Compare! ilUy venant de iUùi (S 177). 

^ Coresen signale (Annales de philologie et de pédagogie, LXVIII, p. aSa) \es 
formes œiu», œi, œorum, qoi se trouvent dans quelques inscriptions (Orelli, !i866, 
39, 3937). Dans œiuM on pourrait expliquer Vœ, comme IV dans la forme ordinaire 
éfuê, par rinfluence rétroactive du 7. Mais les formes œi, œomm ne se prêtent pas 
a cette explication. Si des formes de même sorte devaient se rencontrer sur d^autres 
inscriptions d'une antiquité incontestable, et si tout soupçon de fausse leçon se trou- 
vait ainsi écarté, il faudrait admettre en effet que IV* de éjuê était primitivement long. 
On pourrait alors être tenté de séparer le thème œô ou éâ, féminin md oaéd, non- 
seulement du sanscrit 7 t, mais de ir ya et de Tosque 10, pour rapprocher les formes 
en question du thème démonstratif m M (venant de aivd). C'est le thème qui , en 
zend, sert à marquer le nombre «un» (S 3o8), comme nous avons en osque un pro- 
nom démonstratif qui répond, sous le rapport de la forme, au sanscrit ikm ftun-^ 
(voyei Mommsen, Les dialectes de Tltalie méridionale, p. 966). La suppression du 
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Gomme l'écriture , pas plus en osque qu'en latin , ne distingue 
la semi-voyelle y de la voyelle i, il est impossible de dire si Tao- 
cusatif osque était jon-k ou ïon-k. Mais si ïe des formes latines 
comme eum, eâ, eârum provient d*nnj, par l'intermédiaire d*an 
i, je crois pouvoir en rapprocher la formation du verbe eo : en 
effet, ce verbe, qui est seul de son espèce, paratt devoir être 
rapporté à la racine sanscrite iTTy^ ((aller?), et non, comme je 
l'ai cru autrefois, à la racine ^ t (même sens)'; or nous voyons 
le y initial vocalisé en t dans iens = sanscrit yân, et en ë dans 
ëuntem = sanscrit yàntam, 

S 369. Le thème i, en gothique. 

En gothique, le thème pronominal t a conservé au masculin 
et au neutre sa déclinaison complète. Nous la faisons suivre, en 
mettant entre parenthèses les formes sanscrites correspondantes, 
telles qu'elles ont dû exister à l'époque où le thème t était en- 
core déclinable en sanscrit. 

M ASCI LIN. 

Singulier. Pluriel. 

Sanscrit. Gothique. Sanscrit. GoChiqiw. 

Nominatif (is) i-# («y-«*) «-* 

Accusatif. (i-m) i-iw (^-n) i-nê 

Datif. {t-imâiy i-mma {i-Byas) i-m 

Génitif. {i-^ay i-« (i-idm) i-^i, 

dans évOf devenant en lalin œô, n'aurait rien d'étonnant (comparex Gnœus, venant 
de Gnaivtu). 

*■ Si eo venait de la racine t\ nous devrions avoir au pluriel f-mui, t-tù (com- 
pnrei le sanscrit i-màty le grec /-fce$), et non i-mu<, MtJ. La contraction defjjjfé 
en I, devant une consonne, ressemble à la contraction que ie UJ yd du potentiel 
sanscrit a éprouvée dans quelques subjonctifs latins (S 67^). — Pott (Recherches 
étymologiques, i'* édition, t. I, p. ao3) admet aussi la possibilité de la parenlé de 
êo avec ujfy yâmi. 

* Compares afmi-iifMlt, venant de amû, S at \ 

' Compares amû-éyat venant de amii, d*où Ton peut conclure que tous les pn>- 
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KBUT1IB. 

Singidier. Pluriel. 

Sanscrit. Golhiqae. Sanicrit. Gothique. 

Nominatif-accusatif, t-f * . f-te (i-n-t) ij-a. 

S 363. Fëminin du thème i, en gothique. 

Quoique, dans la déclinaison substantive, la voyelle t^ en 
gothique aussi bien qu'en sanscrit, en zend, en grec et en latin, 
ne soit pas, comme voyelle finale, exclusivement réservée aux 
thèmes masculins, mais qu'elle puisse terminer également les 
thèmes féminins, cependant le pronom ta senti le besoin d'élar- 
gir son thème aux cas oii, sans cet élargissement, le féminin 
aurait été exactement semblable au masculin^. 11 ne faut pas 
s'en étonner : dans les pronoms de la troisième personne, la 
distinction des genres a une importance toute particulière et le 
même mot ne doit pas signifier à la fois t^iU et c^elleT). Au no- 
minatif singulier, le féminin, en gothique, va jusqu'à emprunter 
un tout autre thème et oppose si c( elle 99 k is «(il?). Le vieux 
haut-allemand, allant encore plus loin dans cette voie, emploie 
le pronom siu (S 356) à tous les cas du féminin où le gothique 
se contente d'élargir le thème t. L'élargissement en question 
consiste dans la voyelle (a) qui, de toute antiquité, sert à ca- 
ractériser le féminin, mais qui, en gothique, est devenue d 
(S 69, 1 ) : on a donc ijâ, venant de t +«j>-avec transformation 
euphonique de t en ij, comme dans les formes de pluriel neutre 

noms, quelle que soit la voyelle finale du thème, ont leur génitif en lya ou, par eu- 
phonie, en iya (S 9 1 **). 

' Voyet S 36o et, pour le suffixe casuel, S 1 55 et suiv. 

* L^accusalif singulier féminin, ayant perdu absolument toute flexion casuelle, 
se distinguerait par là même de Taecusatif masculin ; mais à Torigine , il a dâ avoir 
une flexion; on s^cxplique, par conséquent, qu'il y ait eu besoin de le distinguer de 
la forme masculine. 
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ij-a, thrij-a (S 9 3*j). A l'accusatif dénué de flexion, le thème 
ijâ devient ija, attendu que les voyelles finales sont les plus 
sujettes à s'abréger; au nominatif-accusatif pluriel, nous avons 
ijdsK Le datif pluriel féminin se confond avec le masculin- 
neutre, si, comme le donne à supposer le vieux haut-allemand, 
il fait tm. Tous les cas qui ont une flexion spéciale pour le fé- 
minin viennent du thème primitif; on a, par conséquent, t-sds, 
i'fai, génitif pluriel ir-êd, en regard de is, i-mma, i-si, 

$ 366. Le thème t.. en grec. 

Si le nominatif singulier du pronom réfléchi, en grec, était l^ 
et non (comme le disent les grammairiens grecs) if, on pourrait 
le rattacher au thème pronominal en question ; mais si H est la 
vraie leçon, il appartient probablement ^'^ au thème sanscrit tm, 
wê, d'où vient svaydm ctipse?? (S S&i), et il est de même fa- 
mille que oSy o7, i et que ai^eis^ etc. ce dernier venant du 
thème o^i. De même que dans aÇi nous avons un t au lieu de 
¥o que faisait attendre l'a primitif, de même nous avons i pour 
6. Il faut remarquer que, même en sanscrit, on trouve à côté 
de sva une forme afi'aiblie svi, à laquelle je crois pouvoir ratta- 
cher la particule interrogative f^|?[«in(, formée comme ^îf û et 
f^^cï(. Une autre circonstance qui nous porte à croire que t 
appartient à l'ancien thème réfléchi , c'est qu'il n'a pas le signe 
casuel du nominatif, non plus que les deux autres pronoms à 
genre invariable [èyaSy av); au contraire, s'il appartenait au 

' Il n'y a d'exempies que pour raccusalif; mais il esl probable que le nominatif 
était semblable (Grimm, Grammaire allemande, L I, p. 786), à moins qu^il ne dé- 
rivât du nominatif singulier tt\ et ne fît tjât ou tijâi. 

* \jSl conclusion n'est pas rigoureusement nécessaire, car nous trouvons Tesprit 
rude au commencement de certains mots qui, à Torigine, commençaient par une 
voyelle pure. Comparez, par exemple, èxàrtpot avec uehdJ^ ékatarà-ê. De son 
càté, la leron / ne nous conduit pas nécessairement au thème 7- 1\ car un n initial a 
quelquefois absolument disparu en |p*ec. 
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thème ^ i, nous aurions très-vraisemblablement au nominatif 
masculin une forme identique au latin et au gothique ts^ Le 
datif ïv vient se ranger, par sa désinence, à côté des pronoms 
à genre invariable [éfjJv^ retv)^ et peut, par conséquent, être 
également attribué au pronom réfléchi. Quant à l'accusatif li/, si 
on le considérait à part, rien n empêcherait de l'identifier avec 
le latin im et le gothique ina^^. 

S 365. La particule inséparable i eu grec. — Comparaison 
avec la particule et en gothique. 

La particule inséparable i, qui vient s'ajouter, avec un sens 
démonstratif, aux pronoms [ovroai^ aùrrit^ éxeivoai^ ixstvoûvi^ 
etc.), est peut-être le reste d'un adverbe de lieu dérivé du 
thème démonstratif ^ t. En effet, elle signifie te ici?) ou cclàv et 
pourrait, par conséquent, être de même famille que le sanscrit 
X^i-lid (zend ir-da) ce ici v ou que le zend i4ra (même sens). En 
ce qui concerne la suppression du suffixe et l'allongement de la 
voyelle du thème, on pourrait rapprocher les formes grecques 
comme SeUvv (pour hUvvBi)^ où la désinence personnelle 6i a 
été supprimée et où Ton a allongé, par compensation, la voyelle 
précédente. Mais on peut encore expliquer autrement la parti- 
cule grecque en question : on y peut voir un pronom démons- 
tratif qui a perdu ses désinences casuelles; l'allongement de l'i 
du thème serait alors une compensation pour la perte des dési- 
nences ^. 

' A moins (|u'oii ne regarde la forme donnée par les |rramuiairiens |;rec8 comme 
im neutre. 

* G>mparez Hartung, Des cas, p. 1 16 et suiv. Max Schmidt, De yronomhit grœco 
H Uumo^ p. 13 et suiv. Kùhner, Gnmroaire grecque, p. 385. 

'* Dans le dialecte védique, on trouve fréquemment le neutre il (S 36o), comme 
particule presque explctivc ou servant simplement a renforcer le sens ; le mot pi^é- 
dent garde toutefois son accent. Cesi surtout aux pronoms que s'ajoute cette parti- 
cule. Voyez Rolitlingk et Rolh, Dictionnaire sanscrit, au mot 7^ ùi. 
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Le gothique a de même un { enclitique (qu'il écrit et, S 70), 
lequel vient s*appuyer à d'autres pronoms ; mais c'est pour leur 
donner une signification relative et non pour renforcer leur va- 
leur démonstrative. Ainsi iêei, venant de i* + ei, signifie «quii», 
eitei, venant de êi + ei, signifie t^qus». La combinaison la plus 
fréquente a lieu avec l'article : taei, sdei, thatei «qui, qu«, 
quod?»; thisei, féminin thisdseifi^cwjusyty et ainsi pour tous les cas. 
Il n'y a que le génitif pluriel féminin thisôei pour lequel nous 
n'ayons pas conservé d'exemple '. Si la relation, au lieu de con- 
cerner la troisième personne, concerne la première ou la 
deuxième, ei s'appuie sur ik ou sur thu, et l'on a iket, thuei; car 
le pronom relatif, en gothique, éprouve le besoin de s'incor- 
porer le pronom de la personne à laquelle il se rapporte, et 
comme il est lui-même devenu indéclinable, il laisse au pro- 
nom précédent le soin de marquer la relation casnelle, tandis 
qu'il absorbe la signification de son compagnon dans la sienne. 
Employé seul, et a le sens de la conjonction t^que» et peut être 
comparé au latin quod et au relatif neutre yat en sanscrit. Je 
ne doute pas d'ailleurs que le gothique et n'appartienne par son 
origine au thème relatif sanscrit et zend ya; on trouve, dans la 
grammaire gothique, beaucoup d'autres exemples d'un ya sans- 
crit devenu ei (= 2), par exemple le nominatif singulier andeisy 
venant du thème andja (S i35). Puisque la forme et le sens se 
prêtent également h cette explication, il est inutile de recourir 
à l'hypothèse de Grimm, qui suppose que et est parent avec is 
«iN^. 

' Grimm, Grammaire allemande, t. III, p. i5. 

' On pourrait, il est vrai, admettre une parenté lointaine, si Ton fait dériver le 
thème relatif ya du thème démonstratif t. Mais puisque «a, ta, tna, na sont des 
thèmes primitifs, pourquoi n'en serait-il pas de même pour yaf 
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LE THiMB PRONOMINAL A, 

S 366. Le thème a et ses dërivës. 

Nous retournons au pronom sanscrit idàm ce hoc 99, pour exa- 
miner les thèmes, usités seulement à certains cas, qui servent à 
compléter sa déclinaison. Le plus simple et le plus répandu est 
ir a, dont nous avons les cas suivants : asmài c^huic, asmélt 
«hôcT?, a-smUi «in hôc^; au duel : â-St/àîm; au pluriel : è-4iU 
(comparez les formes védiques comme dhê-BiSy S â 19)9 ê-Byds, 
é-iârn^ é-iû. Ces cas sont formés de a exactement comme t^ByaSy 
ti'séimf té-iû de ta; Va du thème s'est mêlé avec un t, comme à 
beaucoup de cas de la déclinaison substantive. Il n'est donc pas 
nécessaire de poser un thème spécial i, puisque ce thème i n'est 
pas autre chose que le thème a élargi. Le nominatif aydm vient de 
i-k-am, comme «tviyam ccipse?' de«t^(pour MYi) + am(S S&i). Du 
thème a viennent encore les adverbes à-tra c^ici?) et a-tds ce d'ici 99. 

Avec a-tàs parait s'accorder, pour le thème comme pour le 
suffixe, l'albanais aSi ce donc ^ : ce rapprochement «est d'autant 
plus vraisemblable que l'albanais a conservé le thème a comme 
pronom de la troisième personne, soit sous la forme a, soit af- 
faibli en e^. 

En celtique , dans le dialecte irlandais, a est employé comme 
thème démonstratif dans l'adverbe de temps a-nochd « noctu Ji , 
littéralement c(hâc nocte??. Cette expression est en quelque sorte 
l'antithèse du sanscrit adyà t( aujourd'hui, en ce jour 79, dont la 
syllabe finale renferme, selon moi, le reste d'un substantif signi- 
fiant ((jour'' {dyô, divâ, divas ou divan) '. 

« 

^ Voyez mon mémoire SurTalbanais, p. 38. 
' On a, par exemple, Taccusatif c «hune» (ibidem, p- a^). 
^ Wilson (Dictionnaire sanscrit) explique cet adverbe comme une formation ir- 
régulière de idem ^rhocT». 
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En ossète, nous reconnaissons clairement le même thème pro- 
nominal dans a^bon ce aujourd'hui «^ , dont la seconde partie, em- 
ployée isolément, signifie (c jour 97. Dans cette syllabe bon y je vois 
un reste du thème sanscrit divan «cjour?', avec perte de la pre- 
mière syllabe et durcissement du v en b, comme dans le zend et 
le latin bts pour le sanscrit dvU ^ deux fois ». 

Le thème démonstratif a n'ayant laissé qu'un petit nombre de 
rejetons dans les langues de l'Europe, je ne dois pas omettre 
de rappeler qu'en iriandais a est employé aussi comme génitif 
du pronom de la troisième personne; mais, dans cette position, 
il a été regardé ordinairement comme un pronom possessif ^ Il 
tient au masculin la place du sanscrit a-^yd, au féminin celle de 
a-syâs, dont le a final est joint en irlandais, sous la forme d'un 
A. au mot suivant, si celui-ci commence par une voyelle ; exemple : 
a hathair t^ejus (au féminin) pater?), pour ah athair » sanscrit 
a^iyâs (par euphonie atyêlK) pità'. On joint de même au mot 
suivant la nasale du génitif pluriel (n ou , devant les labiales, m) ; 
on dit, par exemple, a fiatluiir t^eorum pater?} pour an athair^. 

S 867. Féminin du thème a. 

Du thème démonstratif ir a pouvait sortir un thème féminin 
< (S i 1 9 et suiv.); le nominatif singulier féminin J^(^tydm peut 
donc s'expliquer comme étant pour t + am^. Toutefois, comme 
rien, suivant les lois phoniques du sanscrit, ne s'oppose à ce 
qu'un t bref combiné avec am donne iydm. nous ne saurions 
décider si le féminin de notre pronom dérive du thème masculin 
a ou s'il appartient au thème t. La première hypothèse est celle 

' Cesl aussi Topinion adoptée par Zeuss (Grammalica celtiea^ p. 3A& et suiv.). 

* Voyex mon mémoire Sur les langues celtiques, p. 87 et suiv. Comparex O^Do* 
novan, Grammaire irlandaise, p. i3o. 

^ La syllabe am est, comme on Pa vu, une désinence fort usitée dans la déclinai^ 
son pronominale. Quant au rliangemenl do 17 en t'y, voyez Abrégé de la gnimmaii^ 
sanscrite, S 5i. 
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que je préfère, parce qu'elle rattache aydm et son féminin tydm 
à la même origine, et parce qu'il n'y a pas d'exemple, dans 
totite la déclinaison masculine et neutre , du thème t employé 
hors de composition. 

Le gothique ija c^eam?) ne doit pas, selon moi, être rap- 
proché du sanscrit l[^n tyam^ oii am est une simple terminaison 
du nominatif. On a vu plus haut (S 363) comment le gothique 
est arrivé, par une voie qui lui est propre, au thème élargi ijâ. 

LBS THiMES PRONOMIIfADX MA ET N4. 

«S 368. Le pronom composé ima. 

En zend, ^pif^^yaWest devenu ç^^^m aêm (S lia) et J^f^iydm 
est devenu ç^ im. Le neutre TJ^jR iddm est remplacé par mm^ 
itndd, venant du thème ima, lequel sert à compléter en sanscrit 
la déclinaison de xdàm : il fournit, entre autres, l'accusatif mas- 
culin tmdm, féminin im£my en zend çifÇê imém, çj^çs imahm. 
Faut-il en rapprocher le latin archaïque emem pour eundemy ou 
devons-nous, avec Mai Schmidt ^ y voir un redoublement de em 
(pour t'm)? Il ne serait pas surprenant que le thème imd, qui, 
en sanscrit, est surtout réservé à l'accusatif^, fût également de- 
meuré au même cas en latin. Je regarde imd comme la réunion 
de deux thèmes pronominaux (S io5), savoir t et ma; ce dernier 
n'est pas usité en sanscrit comme mot simple , mais il est très- 
probablement de même famille que le grec ^a/m, qui, dès lors, 
serait lui-même parent avec l'ancien latin emem. 

.S 369. I^ pronom composé ana. 
Nous venons de voir que le thème ima s'est formé par la com- 

' De pranomine grmeo et latino , p. 1 1 . 

* Au singulier, on ne trouve ma qu'à raccu8atir(iiiiibii); au pluriel, nonsnvon^ 
le nominatif tmf^pt VaccuMiiï imâh; au duol, le nominatif-arnimlif tm^if . 
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binaison de t et de ma; le thème ^R and, qui, comme imd, sert 
à compléter la déclinaison de iddm, se compose pareillement, 
selon moi, de deux éléments. Le premier est le thème prooo- 
niinal a; le second est un thème démonstratif na qui n*est pas 
usité en sanscrit et en zend, sinon en composition, mais qui, 
en pâli, a une partie de sa déclinaison ^ Glough, dans sa Gram- 
maire pâlie, donne les cas auxquels ce pronom est usité comme 
des formes secondaires du thème ta, de même qu'en sanscrit on 
trouve à côté de plusieurs cas du pronom composé êui un pronom 
dénué d'accent qui a, comme dernier élément , na au Heu de ta^. 
Nous mettons ici le pronom simple pâli en regard du pronom 
composé sanscrit. 

IIA8€l'UK. 

Singulier. Pluriel. 

Sanscrit. Pâli. Sanscrit. PAli. 

NominaUf . Hd jo été' té, ni 

Accusatif. . êtdm, ênam tan, nah êtân, imm tê, ni 

iDstrum.. . êléna,énina tèna , néna ètâU téBi, niBi, ou tihi, mSù 

Datif. . . . êtàsmâi ^ êté'Byas 

Ablatif. . . êtdtmât tasmâ,nasmâ, ou ité'Byas Comme rinstnimental. 

tamhâ, namhâ 

Génitif. . . itdtya tassa , nassa été'éâm tisak, nisah^ 

Locatif. . . itdsmin tasmih , nasmih ou ilê'su tisu , nisu, 

tatnhi, natnhi 

Ml a, entre autres, le nominalif- accusatif neutre, que nous écrivons imim et non 
nom, attendu qu'un m final, en pâli et en pràcrit, devient anousvâra (SS 9 et 10), à 
moins que le root suivant ne commence par une voyelle ( Bumouf et Lassen , Esêmsur 
le pâli, p. 81 et suiv.). Un n final, en pâli, se change également en anousvâra ou dis- 
parait tout à fait. — Au féminin, le thème na devient, par élargissement, nd: mais 
cet â est abrégé à faccusatif ;t non «eamn. 

* Comparez, en zend, le génitif féminin ^m^y§m\fi^m ainanhdOf qui suppose une 
forme sanscrite eruuyât. 

^ Les cas qui manquent sont remplacés par le génitif. 

* Ou tésànany néidnan, l'ancien génitif, après suppression de la nasale, étant con- 
sidéré comme thème, et servant à former un nouveau génitif, d'après Tanalogie de 
la déclinaison ordinaire. 



ctHbyas 
êlaiyas 




(lommc ri n^t m mental. 


êtasâm 


tâsah, tâsânnh 


êtasu 


UiJnt. 
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^IKUTRE. 

Singulier. Pluriel. 

Sansfril. Pâli. Sanscrit. Pâli. 

NomiDatif. état tan, non ètUni tâni, nàni 

Accusatif. . état, énat tan, nah étant yénâni tâni, nâni, oa té, né. 

Le reste comme au masculin. 

PKmNlN. 

Nominatif, éêa sa étA's ta, nâ, ou tâyô, nàyô 

Accusatif., étant, énâm tan, naît êtà's, énâs ta, nâ, ou tdyâ, nàyô 

Instrum. . . étéyâ, énayd tâya , naya ' éldhis tâBi, n&bi, ou tâhi, nahi 

Datif. . . . étdsyâi 

Ablatif. . . étilsyâs tassa, tissa 

Gënitif. . . étdsyâs tassa, tissa 

I^iocatif. . . étàsyâm tassait, tissan 

Remarque. — Anciennes formes pronominales conservées en pâli. — La 
forme du gënitif pâli tissa ressemble d une manière frappante , quoique for- 
tuite, au gothique thisâs; Tune et l'autre langue ont affaibli lancien a en i. 
Le mot pâli est toutefois moins bien conservé que le mot gothique, car il a 
perdu le s final , ce qui le place sur la même ligne que le vieux haut-alle- 
mand, 011 le gothique thi-sds est devenu dé-ra (S 356). Le pâli a perdu, a 
la fin des mots, tous les s sans exception. La forme plus ancienne tassa 
(venant par assimilation de tasyâ) manque dans la grammaire de Clough; 
mais elle a été constatée par Bumouf et Lassen, qui, au contraire, nont 
pas tissa, mais qui donnent son analogue imissA*. Clough cite, en outre, 
tissâya et tassâtâya. Le premier contient ime double désinence, la termi- 
naison du génitif pronominal et la désinence ordinaire du génitif. Quant h 
tassâtâya, on peut le diviser ainsi : tassât-âya, et regarder la première 
partie comme un ancien ablatif '; ou bien, on peut le diviser de cette façon : 
tassâ'tâya, en sorte que le thème féminin ta serait contenu deux fois dans 

' La syllabe longue a été abrégée el vice rena. 
* Esiai $ur le pâli, p. 117. 

^ En sanscrit, cet ablatif a di\ être tasyât, et, plus anciennement encore, tatmyât. 
Comparez lee formes zendes comme avanhdd «ex hâc» (S 1 80). 

II. 34 
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ce mot, d'abord avec la désinence du gënitif pronominal et ensuite avec 
celle du gënilif ordinaire. 

La forme imamhâ, citëe par Bumouf et Lassen ' comme nn instramental 
féminin irr^fulier, est probablement un ancien ablatif. On sait que oe cas 
touche de près, par sa signification, h Tinstrumental. Ce qui nous porte à 
reconnaître dans imamkd un ablatif, c^est la présence du pronom annexe 
êma : si notre explication est fondée, le mot pâli est mieux oonsenrë, aous 
un certain rapport, que les formes zendes comme ^m^i»n» ai>aijkâ4, car le 
pronom annexe tma, devenu par métathèse mha, a gardé en pâli son m, 
au lieu que le n de avanhâd est une lettre complémentaire purement eupho- 
nique (S 56'). Le t final de Tablatif manque h imamhâ; mais il devait 
tomber, d'après une loi constamment appliquée en pâli, ainsi qu^on a pu 
le voir déjà par le masculin. 

S 370. Mots composés renfermant le thème na. 

Les conjonctions latines nam et ënim me paraissent être des 
accusatifs féminins correspondant, Tun au pâli ^nah, l'autre au 
sanscrit HjT^inâm^. L'accusatif masculin du pronom en ques- 
tion doit avoir en latin un ^ ou un u comme représentant de 
l'a sanscrit : je crois reconnaître cet accusatif masculin dans 
nunc, qu'on peut rapprocher de tune et de hune, et qui signi- 
fierait ^en ce [temps] >j '. 

L'ombrien et l'osque ont conservé différentes formes du même 
pronom êna. Nous avons en ombrien ency eine, enem, eno, enom, 
enu, enur-k, inu-k, enumek, inumek"^. Toutes ces formes, qui se 

* Esiai «tir le pâli, p. 117. 

* Voyez S 869. — J^ai fait pour la première fois ce rapprochement dans ma Re- 
cension de la grammaire sanscrite de Forster ( Annales de Heidelberg, 1818). J^avais 
déjà reconnu alors la nature composée du pronom sanscrit éna, quoique ne sachant 
pas encore que le pronom simple s'était conservé en pâli. 

^ Si Ton ne regarde pas tune et nunc comme des accusatifs, il faudra rapprocher 
ne du grec plxa. Tune répondra à rnvlxa. [Une autre hypothèse au sujet de tune sera 
donnée au S A a o. Comparez aussi S 35i. — Tr.] 

* Voyez Aufrccht et Kirchhoff, Monuments de la langue ombrienne, pp. i36 et 
160. Je crois qu'il faut diviser les deux dernières formes de cette façon : enum-^^y 
inum-^k, I/enclitique k, qui est souvent jointe aux pronoms démonstratifs, s'est fait 
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rapportent à un thème enô, enû, eino, signifient «et 9), ce qui 
n'a rien de surprenant si l'on songe que le sanscrit ca ^ein a 
également une origine pronominale. En osque, la même con- 
jonction se présente à nous sous la forme initn. 

Le témoignage de l'ombrien et de l'osque prouve suffisam- 
ment la présence du thème êna dans les langues de l'Italie. Nous 
avons, au surplus, en latin le mot ûnus (forme archaïque oino-^) 
qui se rapporte à la même origine (S 3o8). Je ne puis donc 
admettre l'explication proposée par Pott' et par Kuhn^, d'après 
laquelle nam se référerait au sanscrit nama (nominatif-accusatif 
du thème nàman «nom 79), quoique je sois loin de vouloir nier 
que ce mot se dépouille souvent de sa signification fondamen- 
tale et prend, en sanscrit, la valeur d'une particule interro- 
gative '. 

Contre l'étymologie de ënim on pourrait objecter qu'un ë la- 
tin ne correspond pas à un ^ (s ai) sanscrit^. Je rappellerai à 
ce sujet ce que j'ai dit de Ye du grec éxdTepos = sanscrit ikatard-s 
(S 3 08). Si l'on voulait toutefois séparer ënim du thème sans- 
crit ipr êna et des conjonctions ombriennes et osques, je ratta- 

prëcéder ici d^une voyelle euphonique de liaisoD (S 861). Je De peux admettre la di- 
vision en enume-k, tnwne-h, parce que je ne saurais voir dans me ni une désinence 
casuelle, ni une particule annexe (S 900). Je divise de même eêutn-e-k, venant du 
thème démonslrntif^to, etu, -que je rapproche du sanscrit éid. 

* Recherches étymologiques, i** édition, 1. 1 , p. 1 83, et t. II, p. i5i. 

* Journal de philologie comparée, tome IV, pages 376 et suiv. Kuhn, en cet 
endroit, m'attribue par erreur Topinion que le latin nom serait parent dn sanscrit 
ndma. 

^ Voyex mon Glossaire sanscrit, au mot ndtna , et Kuhn , endroit cité. Il faut ajouter 
toutefois que ndma ainsi employé est ordinairement précédé d'un autre mot interro- 
gatif. — Si l'explication donnée par Pott et Kuhn était fondée, j*aimerais mieux 
supposer que le sanscrit et le latin sont arrivés séparément et d'une façon indépen- 
dante à transformer un substantif signifiant «nomn en particule interrogative et en 
conjonction. Il est à peine nécessaire d'ajouter que le latin nâm daterait néanmoins 
d'une période où Vd n'était pas encore devenu 6 {$ h), 

* Voyex S a , remarque. 



MO PRONOMS. 

clierais le mot latin au thème sanscrit am (S.37*i)'. Il ne faut 
pas s'étonner de voir un pronom donner naissance à une conjonc- 
tion signifiant c( car 79 : le même fait a lieu pour Tallemand desm^ 
et pour le latin quijh-pe, venant de quidr-pe. La seconde partie 
de ce dernier mot est la même qui se retrouve dans nempe, ve- 
nant de nam-pe (comparez S 6). Le sanscrit kiAca <(car79, par 
euphonie pour kim-ca, peut être considéré en quelque sorte 
comme le modèle de qtiippe, car il se compose de Tinterrogatif 
kim ^quid?7) et de ca, qui signifie ordinairement «et>9, mais 
qui sert ici à dépouiller A-tm de sa valeur interrogative. Cette en- 
clitique ra est identique avec le latin que, qui enlève de même 
au pronom quisque sa force interrogative. Or, la syllabe /if, dans 
quippe, est originairement identique avec que; elle se trouve 
avec cette forme dans le même rapport que Téolien nr^/xire avec 
quinque. 

Nous avons un t dans enim au lieu de l'a qui se trouve dans 
nam; mais il suffit de rappeler à ce sujet les verbes comme 
coniingo, venant de tango (S 6), ou le pâli tissa à côté de iassA 
(S 369). Le même affaiblissement de la voyelle a lieu dans le 
grec viv et /iiV, ainsi que dans la préposition inséparable f^ ni 
^ en bas v ^, qui est au thème pronominal ua ce que le pronom 
interrogalif neutre ki-m est au masculin ka. 

Le thème démonstratif na se montre aussi à nous avec un ti; 
c'est ainsi qu'à côté du thème ka nous avons les adverbes ^pre 
kû'tas «d'où??> et ^i| ku-tra «où??>. En sanscrit, ^ nu est unfîe 
particule interrogative, de laquelle on peut rapprocher le latin 
num et le grec riî : ce dernier est identique avec ^ nu, non- 

* Il est vrai que ie thème ana et ses dérivés antara et anyà ont ordinairement 
conservé leur a initial en latin. 

' L'allemand derm (tcapT* représente Taccusalif singulier thana^ du pronom dé- 
monstratif »a. — Tr. 

^ De ni vient \o vieux liaiit-allemand ui-dar, allemand moderne niêder «en bas?* 
($»95). 
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seulement pour la forme, mais encore en partie pour le sens^ 
Le sens démonstratif s'est au contraire conservé dans vvv ((main- 
tenant'', dans le gothique nu (même sens), le vieux haut-alle- 
mand nu y nû, le vieux norrois nu, nuna et l'allemand moderne 
nun^. Je rapporte aussi au même thème démonstratif le gothique 
fiauh et l'allemand moderne noch « encore tj^, qui peuvent se tra- 
duire par (cen ce [temps] 97; le latin ad-huc, qui a le même 
sens, se contente également d'exprimer Tidée démonstrative et 
sous-cntend celle de temps. Le gothique na-uh est formé de la 
même façon que tha-uh, c'est-à-dire qu'il contient l'enclitique 
uhy dont nous parlerons plus loin (S 396). 

S 371. Dérivés du thème na. — Origine des particules négatives. 

A la particule négative sanscrite na répondent en gothique 
ni, en ancien slave ne ou ni, en borussien ni, en lithuanien ne, 
en grec vni ; ce dernier n'est usité qu'au commencement des com- 
posés comme vtfKepofs^ vtiKfjSrfs. En latin, si l'on fait abstraction 
de la conjonction né, cette particule négative ne paraît égale- 
ment (|ue comme préfixe, sous la forme ne ou ni [nefas, nefan- 
dum, neque, nefunuê, nequeo, îiisi, nihil)^. Dans non la particule 

* Comparez Hartuug, Particules grecques, l. II, p. 99. 

* Voyez GrimiD, Grammaire allemande, t. III, p. ûtig. — Peut-être le dernier v 
de vijp est-il pour un ancien fx, et provient-il du pronom annexe ttna, dont la perte 
aurait été compensée par rallongement de la voyelle précédente. On pourrait alors 
rapprocher vvv du locatif pâli natnUn ou namhi, et le changement de Va en v appai^ 
tiendrait à la période où la langue grecque avait déjà une existence indépendante : 
il s^expliquerait par Pinfluence de la liquide, comme dans triv. Remarquons à ce 
sujet que les mots grecs cités au S 7, qui ont changé un ancien a en v, ont tous un v 
avant ou après cette voyelle. Quant à Tallemand moderne ntin, il est probable quMI a 
perdu une voyelle finale, en sorte qu'on y peut voir la répétition de nu ou qu'on peut 
le rapprocher du vieux norrois nuna. En moyen haut-alleman<l, nous avons nuon (à 
côté de fiti, nuo)^ et il y a eu sans doute aussi des Termes de ce genre en vieux haut- 
allemand. 

^ Voyez Grimm, Grammaire allemande, III, p. 'j5o. 

* Comme le na sanscrit, w et ni sont ordinairement brefs on latin ; là où la voyelle 
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négative est probablement contenue deux fois : je regarde Md-n 
comme étant pour no-ne, avec le changement habituel de la 
primitif en o. Dans l'archaïque né^nu la particule négative en 
question se trouve probablement aussi deux fois. 

Quant à la conjonction ni, il est possible que son n initial 
soit l'altération d'un ancien m; ni correspondrait alors à la par- 
ticule prohibitive ma en sanscrit, pLtf en grec, mi en arménien. 
La permutation des deux nasales a pu être amenée par la pa* 
rente de signification des deux particules. 

Le zend, au lieu de la particule négative na, se sert de nM 
(S 36o), qui correspond au mot sanscrit net, venant de im-û 
(littéralement ce non hoc»). En ancien perse, la négation est 
exprimée par naty, qui se compose des mêmes éléments, mais 
avec suppression de la dentale finale (S 86, a). En lithuanien, 
la particule négative est nei^^ que je rapporte à la même ori- 
gine, en admettant également la perte d'une dentale à la fin du 
mot*. 

Dans le dialecte védique , w nu a aussi le sens de « sicut n ; je 
vois dans ce fait une preuve de l'origine pronominale de cette 
particule ^. Je ne crois pas qu'il faille admettre une origine dif- 
férente pour na signifiant ce non " et pour na signifiant «sicut 9, 
si éloignées que puissent paraître, à première vue, ces deux ac- 
ceptions. Puisque l'aifirmalion est marquée par une expression 
pronominale, par t-ta en latin, par td-iâ en sanscrit, parlât en 

est longue, une cau«e particulière a occasionné cet allongement : ainsi némo est une 
forme contractée pour ne-homo. 

' On écrit ordinairement ney. La diphthongue lithuanienne ei, ou plutôt sa forme 
primitive ai, correspond au sanscrit é (% «6, 5). 

* Net signifie «ne ... pasT» ; wn répété équivaut pour le sens au français <c ni 91. En 
zend , (t ni ... ni» est exprimé par nôûl . . . nmda; ce dernier mot se compose de imi + 
ida, littéralement «non \c\j>. 

^ J'ai déjà exprimé c«tte idée dans ma recension du Rig-i^edm ^fteeimen de Roeen 
(Annales de critique scientifique, t83o, p. gSS). 
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gothique', le contraire de raffirmation doit pouvoir s'exprimer 
par un mot qui formera avec elle la même antithèse que «illud» 
avec (c hoc 97. Le mot na, en supposant qu'il ait cette origine, ne 
sera donc pas à proprement parler une négation , mais un pro- 
nom servant à marquer l'éloignemenl; et, en effet, de ce qu'on 
me refuse une qualité ou un objet, il ne s'ensuit pas qu'on sup- 
prime ou qu'on nie cette qualité ou cet objet : on l'éloigné de 
mon voisinage ou de ma personnalité, ou bien l'on me place 
d'un côté et l'idée désignée de l'autre, en montrant la sépara- 
tion des deux termes. 

La plupart des mots qui, en sanscrit, signifient r celui-ci >9 
veulent dire aussi c( celui-là» : c'est l'esprit qui supplée le lieu 
plus ou moins éloigné, car la seule notion véritablement expri- 
mée par les pronoms est celle de la personnalité ^. La particule 
négative ir a (l'a privatif en grec) est également identique avec 
un thème démonstratif (S 366). La particule prohibitive YfT fnâ 
= fir( vient se placer auprès du thème ma (S 368); enfin la 
négation grecque otf peut aussi, comme il sera montré plus 
tard, être rapportée à un thème démonstratif. Il faut encore con- 
sidérer que ne en latin a, comme na dans les Védas, une double 
acception : placé après un mot, il est interrogatif; devant un 
mot {nefas, neque, nequeo, nihil), il est négatif. Quant au sans- 
crit na, nous ajouterons que, combiné avec lui-même et chaque 
fois allongé, il forme le mot nânâ qui signifie ce beaucoup, de 
beaucoup de sortes j9, littéralement (cceci et cela»'. Mentionnons 
enfin la particule interrogative et affirmative wmnû-nàm, dont 
la première partie nû est un allongement de nu (S 3^0 ), et 

1 Voyez S 385. 

* L'auteur répond ici à l'objection qu'on pourrait tirer des mots comme énam en 
sanscrit, non en pâli (S 869), qui n'impliquent pas nécessairement l'idée dVloigne- 
ment. — Tr. 

' Cette expression est indéclinable et ne s'emploie qu'au commencement des com- 
posés. 
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dont le second terme nous présente notre thème pronominal 



na * 



S 37*j , 1 . IV^clinaison du thème compoeë ana. — L'article an 

en irlandais. 

Nous retournons au thème composé ^R and (S 369). L'ins- 
trumental masculin-neutre de ce pronom est en sanscrit anéha, 
en zend ji|ji ana (S 1 58); l'instrumental féminin est ^fiRn anJya, 
en slave ONOMi onojuh (S a66); le génitif-locatif duel des trois 
genres est en sanscrit andyds, en slave onoio onoju (S ^78). En 
lithuanien, anà-s ou ans signifie c( celui-là 99 ; le féminin est anâ. 
En slave, nous avons le pronom onû, ona, ono. A la différence 
du sanscrit et du zend , le lithuanien et le slave ont la déclinai- 
son complète, qui est analogue, en lithuanien, à celle de tas, 
ta, en slave, à celle de t% tu, tû ta, to to (S 3/19). A ce pronom 
appartiennent aussi, si je ne me trompe, le latin an, le grec dfy 
et la particule interrogative gothique an ^. 

Dans les dialectes gadhéliques du celtique, ce pronom dé- 
monstratif est devenu l'article. 11 a conservé en cette qualité, 
dans l'irlandais, de remarquables restes de son ancien système 
de déclinaison^; ils ont été longtemps méconnus, parce que 
dans l'écriture on a joint les désinences de l'article au commen- 
cement du mot suivant. Mais en rétablissant la vraie ortho- 
graphe, on constate que l'article féminin, quand il est suivi d'un 
mot commençant par une voyelle, prend un h final aux mêmes 
cas où les langues congénères ont un s dans leur flexion. Au 
génitif pluriel, un n répond en irlandais à un m sanscrit : ce n 
également a été joint dans l'orthographe usuelle au mot sui- 

' Comparez Harlung, Des particules de la langue grecque, II, p. 90. Hartung 
décompose le mot comme moi, mais il voit dans nam le sanscrit ndman «nom». 
^ Voyez J. Grimm, Grammaire allemande, III, p. 756. 
-* Comparez mon mémoire Sur les langues celtiques, p. 33-33 et p. 89. 
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vant ^ Je mets ici en regard la déclinaison de an oigh « la vierge n 
et celle du lithuanien anà cailla»; je fais précéder entre paren- 
thèses les formes qu'on devrait s'attendre à trouver en sanscrit, 
si le pronom en question avait dans cette langue sa déclinaison 
complète. 

Singulier. 
Sanscrit. Lithuanien. Irlandais. 

Nominatif. .. (anâ) anà an oigh 

Génitif. (anasyâs) anos nah oigh 

Datif (anasyâi) anai do-'n oigh 

Accusatif. . . {anàm) andh na oigh. 

Pluriel. 

Nominatif. . . (ands) anos nah ogha 

Génitif. (anâ-^âm) oitu nan ogh 

Datif (anâ-hyas) onô-ntiw do-nah ogaihh 

Accusatif. . . . {anâa) aniu nah ogha, « 

S 379, 9. Le thème composé ana, en arménien. 

Nous avons déjà reconnu (S S/iq) dans le premier membre du 
composé arménien in-qn c( lui-même» une forme congénère du 
thème sanscrit anà. Mais ce m est employé aussi comme pronom 
annexe après d'autres pronoms démonstratifs, notamment dans 
unju suin c(hic, idem 79 et dans ses analogues duin, nuin. Le pro- 
nom annexe a alors sa déclinaison complète, quoique le signe 
casuel puisse manquer à certains cas; au datif et au génitif sin- 
guliers, l'absence de la flexion casuelle est de règle, comme pour 
les thèmes substantifs en n; le nominatif et l'accusatif singuliers 
doivent également rester sans désinence casuelle. Il est impor- 

* Le même fait a eu lieu pour les noms de nombre dont le thème 6nit en sanscrit 
par un n (excepté pâncan, au sujet duquel je renvoie au S 3 13 ) ; ce n a été joint en 
irlandais au mot suivant, quand celui-ci eiprime Tobjet compté (voyes le mémoire 
cité, p. 93). Devant une labiale, au lieu de n on met un m. 
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tant de faire observer qu'à l'instrumental et au datif- génitif 
pluriels nous avons un hl. u au lieu d'un t; je regarde la forme 
un comme moins affaiblie que m^ 

Je donne ici comme modèle la déclinaison complète de ^Unfii 
nuin ^ celui-là » : 

Singulier. Pluriel. 

NomiDatif . . . nuin no-j-in ou nuinr^* 

Accusatif. . . . f-nuin f-nuin-ê ou s-no-ê-m 

Instrumental., now-imrb ou now-in no^m'bqouno-j-uHkJfj* 

Datif nm-cn* no-i-unri ou no-i-icii 

Gënilif. nor-in no-i-un-^ ou no-i-im 

Ablatif. ^ . . . . no-iriÊn-i. 







S 379, 3. Le pronom annexe a, en arménien. 

Un autre pronom annexe qui concourt, en arménien, à la 
tléclinaison des pronoms démonstratifs, c'est a, que je crois pou- 
voir identifier avec le thème démonstratif sanscrit a (S 366). 
Mais l'enclitique arménienne a perdu tous ses cas, excepté l'ins- 
trumental singulier et pluriel; exemple : «ow-av «par celui-ci», 
soj-avq^ «par ceux-ci». Sans ces deux formes d'instrumental, 
on pourrait être tenté de rapporter à la désinence casuelle du 
pronom principal l'a des ablatifs pluriels comme noianê et des 
génitifs singuliers comme nora (SS i83% /i, et 188). Ce qui 

^ Comparez akun^ rocuUt», akuns (vocuIost), venant du thème akan (SS as6 et 
387, 3). 

* Dans no-fHn c^est le premier pronom , dans nuinrj c^est le pronom annexe qui 
a la désinence casuelle. 

^ On devrait s^attendre à avoir notoq-imbf nowj-umbq, (Voyez la note 6.) 

* Pour nom-in. De la lettre m servant de désinence au datif rapprochez le sanscrit 
tmâi, le vieux haul-allemand mu, le moyen haut-allemand tn (S 1 83 % /i ). 

^ Les pronoms démonstratifs composes avec m n^ont pas de forme spéciale pour 
Tablatif singulier. 

* On a êoq- pour gowq-, comme plus haut noq~ pour nowq- : la désinence est mu- 
tilée Â cause de la surchai^ amenée par la composition. 
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prouve aussi que cet a est un pronom annexe, ce sont les nomi- 
natifs pluriels comme noj-a : en effet, c'est seulement à la fin 
des mots qu'un s primitif (= sanscrit ;^ s) se change en q. Je 
rapporte enfin au pronom annexe a Ya final des nominatifs sin- 
guliers sa c(hicT), da caille» et na (même sens); devant la du 
pronom annexe, les thèmes so, do et nô ont perdu leur o, de 
même qu'au datif nous avons nm-a au lieu de no-niHi. 

Voici la déclinaison du pronom na (pour n^, venant de 
no-a); sa eida (pour s(Ha, do-a) se déclinent de même : 

Singulier. Plariel. 

Nominatif . . . n'-a noj-a 

Accusatif. . . . ê-n'-a s-nas-a 

Instrumental. . now-av noj-avj 

Datif rtm-a noini 

Ablatif. nm-a-ni noi-a-nê 

Génitif nor-a noi-a, 

S 37Q, &. L enclitique tX;^ en arménien. — Origine 
des thèmes aiso, aido, aino. 

Une troisième enclitique jouant son rôle, en arménien, dans 
la déclinaison des pronoms démonstratifs, c'est pli ik, qui n'est 
pas adjoint nécessairement, mais qui peut s'ajouter à volonté à 
certains cas des adjectifs démonstratifs ais «hic», aiW^ille», am 
(même sens, mais pour les objets les plus éloignés). On trouve 
cette enclitique au datif, au génitif et à l'instrumental singuliers, 
au nominatif, à l'accusatif, au datif et au génitif pluriels. Je re- 
garde l't de ik comme une simple voyelle de liaison servant à 
l'adjonction de la consonne. Le même fait a lieu en osque 
(S 36 1), et je regarde le k de l'enclitique arménienne comme 
identique avec le k, c des formes osques iz-i-k, jon-k, jùnk^ et 
des formes ombriennes er-e-A «hicT», esu-k, eizu-c c( hune 99, ainsi 
qu'avec le c des formes latines hi-c, hui-c, hun-c, hôn: (S Sq^). 
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Je fais suivre la déclinaison complète de rarinénîen uyu ois 
«hic 79, dont le thème aiso correspond exactement au zend 
mft^}0M aiitty au sanscrit im iià ei^ Tosque ei$o ^ 

Singulier. Plariel. 

Nominatif . . . au aisq ou aisoj44c 

Accusatif. . . . s-aiê ê-aisoi'i-k 

m m 

Instrumental. . aitu ou aisov-i-k aisoj-ivj ou aùoj-imbj ' 

Datif aigm ou aism-i4c aisi ou aUoir-i-k 

Ablatif. aisfn-^né aisi ou oUi^mi 

Génitif aisr ou aisr-i-k aisi ou aÎMoir-i-k. 

Les thèmes aido et aino (nominatif où/ et ain) sont fléchis de 
même. Le premier sert à désigner les objets d'un moindre, le 
second les objets d'un plus grand éloignement. Mais si aiso ré- 
pond au sanscrit éid, au zend aiia, de son côté, aido doit, comme 
la reconnu F. Windischmann, représenter le sanscrit itd, le 
zend aita; enfin, atVi (thème aino) se rapportera au thème sans- 
crit êna (venant de ainn). Cette concordance est trop évidente 
pour que nous puissions accepter l'explication donnée par les 
grammaires arméniennes : dans le s de ais «hic», elles croient 
retrouver le s de es ç?jc», et dans le i|. r^ de aid «illerj, elles 
voient le d de iinu du ^ixxv. Il est vrai que s, d ai n sont em- 
ployés comme suffixes pour désigner la première, la deuxième et 
la troisième personne, et il est incontestable qu'ils représentent 
alors des thèmes de pronoms personnels '. Mais il ne s'ensuit pas 

• Voyez S Zkh et comparez F. Windischmann, Ëlémentâ de Tarménien, p. 35. 

* Aiêoq-imhq contient évidemment Tenclitique in; comparez noq-mbq (S 873 , 9 ). 
Aiêoq-ivq me parait avoir perdu le n du pronom annexe ; si Ton n'admettait pas celte 
explication, il faudrait supposer pour ce seul cas une enclitique 1, qu'on pourraii 
rapprocher du thème sanscrit 5 1 (S 36o). 

^ Pelermann (Grammaire arménienne, p. 178 et suiv.) cite comme exemple 
hair-9, qui signifie à la fois «rpaler egov et «pater meus?). Mais ce n'est pas 
(épater meus?», rVsl «pater mei^ qu'il faut traduire. Dans rpaler ego«t le pft>- 
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que dans ais c^kic le s soit pris au pronom de la première per- 
sonne, ni que dans atd faille v le d provienne de celui de la se- 
conde ^ Gomme conséquence d'un tel principe, il faudrait dire 
qu'il n'y a pas en arménien un seul vrai pronom démonstratif. 
On pourrait, d'après la même méthode, rapporter l'origine du 
sanscrit tma f^ hic n au pronom de la première personne et celle 
de ta (chic, illeT? au pronom de la seconde personne (thème 
singulier tva). Ajoutons enfin qu'il serait surprenant qu'on ne 
pût exprimer en arménien des idées aussi simples que c^ici?) 
(a«-i), ?ç d'ici r> (^aS'ti) et «tant?' (aiV-^an), sans y faire entrer 
l'idée du ctmoijj. 

Dans les pronoms sa, suin, da, duin, na, nuin je crois recon- 
naître des formes mutilées pour aiso, aisuin, aido, aiduin, aino, 
ainuin : la surcharge causée par l'annexion des enclitiques a et ût 
aura occasionné la perte de la syllabe initiale^. Rappelons à ce 
sujet qu'en ancien perse le thème démonstratif aisa perd en com- 
position sa diphthongue ai, et que la forme mutilée ia (ou, 
avec affaiblissement de la voyelle, si) devient alors une encli- 
tique; exemple : hacâ avada-sa c^inde hic» ou dinde ille??^. En 
persan moderne, s n'est employé comme enclitique que pour 
marquer la relation du génitif: il s'attache au mot précédent à 

nom annexe marque la relation du nominatif, dans «pater mei» celle du génitif. 
Schroder {TheiourtUf p. 96) cite sais <thoc meum'), dai'i «illud meum», noi-t 
ffislud meum7>, sai~d «hoc tuum?), sai-n <thoc istius», etc. mais dans ces formes, 
le pronom annexe doit être entendu comme exprimant la relation du génitif (rot/ro 
éfioVf etc. ). 

* La seule raison donnée par les grammaires arméniennes, c*est que le pronom 
«rje^) désigne la personne la plus rapprochée de celui qui parie, et le pronom «tu*» 
une personne moins éloignée que ^'ûv, 

* L'arménien uut ia, unfu suin, ne peut venir du sanscrit sa «celui-ci, celui-là, 
il" , car un « initial devient toujours ua A en arménien. 

^ On ne trouve pas eu ancien perse la forme complète aiéa, mais seulement le 
neutre aiia= sanscrit état, zend aitad. Hors de composition, le masculin est rem- 
placé par huva = sanscrit sva (S 3^9 ). 
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Taide d'un e, qui fait l'office d'une voyelle de liaison; exemple : 
(itY-e-ni d cor ejus » ^ 

Aucune loi phonique ne nous empêcherait de rapporter la 
partie initiale des composés da, dum au thème sanscrit ta 
(S 343); mais outre que cette dérivation serait contraire à l'ana- 
logie qui reUe da, dum avec ia, 9uin et na, ntun, il faut con- 
sidérer que le thème simple do, s'il existait en arménien, y 
aurait sans doute laissé des adverbes pronominaux, de même 
que le thème ta a formé en sanscrit td-tra dlà», td'4a$ «de 
là 79, td-iâ ((ainsi?', ta-da f^ alors j); or, nous ne trouvons pas, en 
arménien, d'adverbe pronominal commençant par un d, non 
plus que par un s ou un n. Tous les adverbes de cette sorte 
conmiencent par ais, aid ou atVt. Nous reviendrons sur ce sujet 
(SS kao et liât). 

S 373. Prépositions dérivées du thème composé ana. 

Puisque la préposition latine inter est évidenmient identique 
avec le sanscrit antdr et le gothique tmdar ($Sa93et99&),ei 
puisque l't est un affaiblissement très-ordinaire de l'a, il convient 
aussi de rapporter les prépositions in, en latin, et iPy en grec, 
au thème démonstratif I9«î and. On pourrait, il est vrai, ratta- 
cher in et év au thème pronominal *>( t; ëvOa correspondrait au 
zend jiAi ida c^ici», avec insertion d'une nasale inorganique, 
comme, par exemple, dans iyL(pùj^ ambo, comparés au sanscrit 
uBâû et au slave oha. Mais je crois actuellement que le n de tu, ip 
appartient au thème ^. Le s de els (venant de èvs) me paraît 
être le reste du suffixe cre, qui marque la direction vers un en- 
droit (comparez les adverbes fsàae^ dfXXoo*e); on peut citer comme 

* Il en esl de même pour le t et le m qui sont les enclitiques de la deuxième et de 
la première personne; exemples : dil-e-t ttcor tuir*, dil-e-m ticor mein. 

' La nature pronominale du latin m ressort encore clairement dans inde; quant à 
iv^a^ iv-Oevy ils expriment les relations marquées par le locatif eArablatif. 
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exemples de mutilations analogues eJ-s pour ia-^ariy S6ç pour 
S66ty tïp6s pour mpori. Si cette explication est fondée, nous 
voyons pourquoi eh sert spécialement à marquer le mouvement 
vers un lieu : il s'oppose à ép de la même façon qu'en allemand 
hin est opposé à hier, avec cette seule différence que les deux 
expressions grecques ne peuvent plus s'employer seules, mais 
ont besoin d'être suivies d'un mot marquant le lieu du mouve- 
ment ou du repos, à peu près comme un article dont le sens 
se perd dans celui de son substantif. 

Le thème pronominal dont nous nous occupons s'est mieux 
conservé dans la préposition dvd^ qu'on peut rapprocher du 
gothique ana et de l'allemand an. kvd s'oppose à xard qui est 
également d'origine pronominale [$$ io5 et toi5)^ 

$37/1. Dérivés du thème ana. — Les pronoms anyd et atUara. 

Combiné avec le relatif^ ya^ le thème I9«î and donné ifiv 
anyd; avec le suffixe comparatif ^ tara, il fait Ifiir^ antara; 
l'une et l'autre expression signifie ccaliusT)^. L'a final de ana a 
été supprimé : la forme régulière eût été ana-ya, ana-tara ^. En 
gothique, nous trouvons comme pronom correspondant anthar 
(même sens), dont le thème est anthara; en lithuanien, antrir^ 
^l'autre, le second 99; en latin, aker, avec changement de n en / 
(S so). La même permutation de lettre s'observe dans aliui et 

' Voyei mon mémoire Sur quelques thèmes démonstratifs et sur leur rapport avec 
différentes prépositions et conjonctions, p. 9 etsuiv. 

' Antara n'est employé dans ce sens qu*à la fin des composés; il est pris alors 
substantivement Exemple : grdmdntara (grâma-antara) , littéralement <tun autre 
parmi les villagesT». On dit, au contraire, anya-gréma Kun autre village». 

^ Les grammairiens indiens ont méconnu la vraie origine de ces pronoms. Ik 
rapportent miyd à la racine an « vivre» ; la nature composée de ce mot^leur a échappé , 
aussi bien que celle de tya , iya. Quant à antara, ils le font dériver de anta «fin» : k 
formation irrégulière de ces mots les a induits en erreur. Remarquons d^ailieurs que 
antara f quoique originairement un comparatif, peut s'employer, ainsi que Ûara, en 
parlant de plus de deux objets (S aga). 
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dani» le gothique alja \ qui correspondent à ^^^V^ umfCHë. Le 
grec ftXXoff a opéré Tas^dmilation du j à la consonne précédente 
(S 1^); il en est de même pour le prâcnt ^m* amm et le vieui 
liaui-allemand aUes t^ autrement?'. La forme ^Rl anyd s est, au 
contraire, bien conservée^ quoique avec une certaine modifica- 
tion du sens, dans le grec hnot^ qu'on peut rapprocher du no- 
minatif pluriel sanscrit et zend anyi r alii v. De éfio vient èpion 
t( quelquefois 79, qui est formé comme dDiAore, ^£90-70?^ En an- 
cien slave, HN2 inu signifie t( alfas?'; le thème, qui est ûio, a 
perdu le y du pronom sanscrit et zend anya. Le nominatif au fé- 
minin est Niui ina, au neutre nno ino. 

S 370. Lee pronoms âpara etpàra^. 

Outre les mots anyà, antara et itara, le sanscrit a encore deux 
expressions signifiant r autre jj, à savoir 'IW^ àpara el JP^para. 

Apara vient peut-être de la préposition c^ t^de?», qui elle- 
m^e semble se rattacher au thème démonstratif ^ a. Nous 
avons déjà rapproché (S 3oo) de àpara le gothique et vieui 
baut-allemand <j/ar^, Tallemand aher, dont le sens primitif se 
m<»itre encore clairement dans akermaU t^deredief t'^ aberglauhm 
«superstition 7), aherwitz tt démence 7 \ En vieux haut-allemand, 
mfÊT signifie aussi t^de nouveau 77; on peut rapprocher de cette 
acception celle du latin ilenim, qui correspond au sanscrit 
iiar€H9 t^Fautrer. 

jp^pdra^ qui est plus usité que àpara, en dérive par aphérèse. 



^ On a , par exemple, en gothique, alfa-4eundë r aiienigpnnsT) , a^m vaHum trofùe 
resr^ alja-thrfi raiiunder (S i83% 9 ). Le oommatif, Bekm moi, a àA être aljm, et 
non aU» (S i35). 

' L''autei]r n'a pat^ encore épioBé les dénvés an thème pronominal imi. Lea pnmoma 
i^pam el para, quoique d^'ori^pne différente, se trouvent placés id à cMé de 
et de aniara , à cause de la Kimiiitude de leur signification. — Tr. 

^ Avec/ au heu de p, en vertu de la loi de sahatitotion de consonnes (S 87^ 1 ). 

** Littéralement r une autre fois, une antre croymoe^ une anti« iwrbot). 
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Au nombre des rejetons qu'il a pu laisser dans les langues de 
l'Europe, je serais tenté de mettre le latin perendte, qui s'ex- 
pliquerait bien par «l'autre jourr> : il est vrai que perendte, au 
lieu de signifier «demain», comme on devrait s'y attendre, a 
pris le sens dp «l'autre jour?? [en partant de demain]; mais il 
arrive souvent que l'usage fait signifier à un mot plus que n'ex- 
priment les éléments dont il est composé. Dans la première 
partie de perendie je reconnais un accusatif adverbial, avec n 
pour m, comme dans eundetn. Au contraire, dans le sanscrit 
parê-dyns « demain 77 , par^ a l'air d'être un locatif \ tandis que 
le second membre du composé, si on y voit une contraction 
pour divas, est un accusatif. Leperen latin se trouve encore dans 
perendinus, perendino, perendinaiio, dont le dernier membre se 
rattache à une autre dénomination sanscrite du «jour 79, savoir 
diiia. 

Il y a encore un autre mot dans lequel je crois reconnaître 
les deux expressions f^[^^diva8 et t^ para réunies : c'est ves-per, 
ves-peru9, en grec éairépa; en sanscrit, (^q4M< divas-para signi- 
fierait, si l'on prend para comme substantif neutre, «diei extre- 
mum 7). Nous avons une expression sanscrite qui a cette signifi- 
cation et où para figure comme premier membre du composé : 
c'est parâhna ( venant de para + ahna « jour jj) ^. En conséquence , 
vesper serait pour dives-^er; cette mutilation ne serait pas plus 
surprenante que celle de ft[^(frw «deux foisr> qui devient bis. 

Une autre trace de J^ para «l'autre», en latin, serait per- 
eger^ et peregrinus^ si l'on rapporte au pronom para la première 
partie j>fr, qui ne s'explique pas bien ici comme préposition. 

' Je crois que c'est là une illusion et que iV de parédyuê et d^autres composés du 
même genre (S 35a ) est un élargissement de Va find du thème : à plusieurs cas de 
la déclinaison , nous avons observé un élargissement analogue. 

' Parâhna signifie <tla dernière partie du jour» (voyez le Glossaire sanscril); il est 
opposé à fmrvâhna «la première partie du jour?). 

' VovLT per-ager ; on dovrail s'atlendro à une forme p^r-^w ($ 6). 

1». a3 
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^(m^g'fr simplifierait donc «iJtant dans un autre paysT» (comme le 
vieux haut-allemand eli-lenti) * et feregrintut « originaire d'un 
autre pays??. 

Citons encore ici perperu^, qui contient peut-être un redou- 
blement de perus s 19^^ pdra-s; ce qui est mauvais ou injuste 
serait appelé c( l'autre 99^, comme étant opposé à ce qui est bon 
et équitable. Dans le grec eépnepoç la signification primitive 
aurait pris une direction plus spéciale. Il reste enfin à mention- 
ner la particule tsr^p, qui est plutôt employée comme pronom 
que comme préposition. Un mot dont la signification première 
était c( l'autre 99 semble naturellement appelé h renforcer le pro- 
nom relatif; c'est ainsi qu'en français on a les locutions nous 
autres, vous autres, et qu'en allemand wenn anders nsi toutefois t^ 
est plus énergique que le simple wenn c^si?? '. 

S 876. Pronoms dérivés du thème na. 

Le gothique jains (thème yatna) «celui-là», le grec xeXvaç^ 
ixeivos (éolien xnvos)^ le doricn rrivos et le borussien tat9$ «iN 
(thème tana ou, avec le redoublement de la liquide, tanna, tmna, 
tenne) renferment dans leur dernière partie le thème pronominal 
na dont il a été question plus haut (S 869 et suiv.). 

Le dorien tiivos a allongé la voyelle de l'article, comme ont 

' DevcDii en allemand moderne elend « misérable n. — Tr. 

' Il y a en allemand des loculions où ander est employé par euphémisme au lien 
d*un mot triste ou fAchcux. i^tr wird andert «rje me trouve autrement t», c^est-Â-<lire 
«je me trouve mal'». Ich hâtte bald wat anden gnagi «j^ailais dire autre chose « 
(quelque chose de désagréable). Ce sont peat-^tre ces locutions qui ont conduit Tau- 
teur à rapprocher perperam de para, — Tr. 

^ Rapprochez aussi, en grec, Temploi de éXXoty qui semble quelquefois formor 
pléonasme. On observe des faits analogues en sanscrit. Ainsi dans un passage du 
Nala (1, 1/1) nous trouvons la phrase suivante : ^Ni parmi les dieux, ni parmi les 
Yakshas, ni parmi les autrei hommes, une telle beauté n'a été jamais vue ni célébréf> 
jusqu'à préspntn. Iri les hommes sont opposés à tout lo restr des élres comme «rlcw 
autres''. 
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fait aussi rmXixoç et trivixa (S 35â); le même rapport qui existe 
♦»nlre tijvos et to se retrouve entre xijvos et le thème interrogatif 
xo. Au contraire, xuvos^ au lieu d'allonger la voyelle, Ta amin- 
cie en e et y a mêlé un i; un mélange analogue a eu lieu dans 
le composé sanscrit ènn (S 369). Quant à êKetvos, il est pour 
xeïvos comme éfiov pour fxov. 

Dans le gothique yat/i(a)« «celui-là», il s'est mêlé un i au 
thème relatif sanscrit ^ ya. Si, dans les langues germaniques, 
il y avait, conmie en slave, un y prosthétique pouvant se placer 
devant les anciennes voyelles initiales \yaû{« viendrait se ranger 
à côté de li;«r êna, comme une forme exactement identique; mais 
nous avons déjà vu (S 3o8) que le représentant de êna, en go- 
thique, c'est le nom de nombre ains (thème aina). 

Mentionnons encore ici le grec Selva (thème Seiv). J'y vois un 
pluriel neutre, que l'usage: a détourné de son sens propre. Il y 
a entre Seîva et le thème to le même rapport qo'entre xéi-vos et 
le thème xo (d'où viennent x^e, xérepov); la ténue primitive 
s'est amollie dans Seïva comme dans la particule ^^^ (S 35 0). Je 
ne crois pas, cependant, que le v de Setv doive être rapporté au 
pronom annexe W na; j'y vois plutôt, comme dans tiv, dont il 
sera question plus loin, et comme dans beaucoup do mots de. 
la déclinaison faible des langues germaniques (S 1 /i<)), un com- 
plément purement phonétique. 

THÂMK PROmOMlKAL VA, 

s 377. Ije thème composé ava. 

11 a déjà été question plusieurs fois du thème démonstratif 
zend m>M am c( celui-ci». Il nous fournit une preuve nouvelle 
(»l intéressante d'un principe très-important pour l'histoire des 

' (lompiireZf par exemple, rancieii slave KCMkjetmt au sanscrit ^fnr àsmi el an 
lilhiiatiien ftmi «rjc/iiis?; (S 99'). 
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langues, k savoir que les pronoms et les vraies prépositions ont 
la même origine. En effet, le sanscrit, qui n'a plus le pronom 
ava, nous présente une préposition am marquant la sortie d'un 
lieu ou un mouvement de haut en bas. Ainsi, ava-flu, ava-tar 
(racine Ji if) signifient «sauter en bas, descendre 9). De la nature 
pronominale de ava on peut conclure que le sens primitif de ces 
mots a dû être «venir» ou «sauter vers ce [lieu]». 

En slave, ava s'est régulièrement transformé en ovo (S 99') 9 
lequel signifie «celui-ci» ou «celui-là»; son nominatif féminin 
€va est presque identique avec le nominatif féminin zend m»» 
ava. 

C'est à ce thème pronominal que se rattache le œi de aùréç 
(S 3/i4), qui a vocalisé le v en u après la suppression de la 
voyelle finale. Employé hors de composition, ce thème montre 
le mieux sa nature pronominale dans aS6i «ici», qu'il n'est pas 
nécessaire de regarder comme étant pour airàOi^ rien ne s'op- 
pose à ce que le thème ai prenne le suffixe locatif, à l'exemple 
des autres thèmes pronominaux. Gomme formation analogue à 
hfOa. nous pourrions nous attendre à trouver otSda, qui corres- 
pondrait pour le thème, le suffixe et le sens, au zend mQimyym am- 
dà. Mais le grec nous présente seulement le mot êtnavOa ( pour 
év6au6ay voyez S 344), c'est-à-dire avOa composé avec ivOa. II en 
est de même pour l'adverbe ablatif avOev^ qui ne s'est conservé 
que dans le composé êtnsvOev, La forme dépourvue de flexion 
aJ, dont le sens n'est nullement en opposition avec son origine 
pronominale, a probablement perdu sa désinence casuelle ou 
quelque autre suffixe. Si la forme primitive était le neutre air 
ou aùSj la suppression de la dentale finale n'a rien que de con- 
forme aux lois phoniques du grec (S 86, a). Peut-être etô est- 
il un reste de aôOis ou de œhe : ce dernier adverbe est de même 
formation que les adverbes pronominaux re^Te, fire, eôre^ quoi- 
que, à l'égard du sens, il ait pris une nuance différente. 
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$ 878. Dérivés du thème twa. 

Combiné avec le suffixe comparatif, le thème wi (S 877) 
nous donne aùrdp c^mais)?; c'est ainsi que àpara ccaliusT? donne 
en vieux haut-allemand afar c^mais, de nouveau», en allemand 
moderne (Aer c^mais^. Par la conservation de l'ancien a, le suf- 
fixe de avrdp l'emporte sur le suffixe ordinaire repos et corres- 
pond exactement au tar sanscrit de antàr (S sqS). Dans le latin 
au-tetHy formé comme i-tem, nous avons un suffixe qui répond 
au ivif iam des adverbes sanscrits ka-idm «comment??), it-4dm 
«ainsi 79 (S &95). Je regarde au-t comme une mutilation pour 
aur-ti, de même que u-t est pour u-t2 (S /iqS ). Quant à la syllabe 
au de aufuffio, aufero, je ne vois pas de raison suffisante pour 
m'écarter de l'opinion ordinaire , qui y voit un amollissement de 
ab^. Au contraire, dans la forme épique aûepuù)^ il semble bien 
que la particule ava, qui en sanscrit joue le rôle d'une préposi- 
tion inséparable (S 877), se soit conservée^; on a vu plus haut 
que la préposition sanscrite est une forme sceur du thème dé- 
monstratif zend ava; le otv de aùepôù) et la particule grecque oJ 
remonteraient donc à une origine commune. 

S 379. Particules grecques dérivées du thème ava, — La négation où. 

Je rapporte aussi au thème démonstratif zend ava et slave ovo^ 
le grec oSv^ dont l'emploi dénote clairement une origine prono- 

' Sans cet amollissement, affero, venant de abfiro, serait identique avec afferOf 
venant de adfero; le besoin d^éviter cette équivoque a pu déterminer le changement 
en question. On sait, d*ailleurs, qu'il y a entre le h et Tic une affinité particulière : 
nous avons un exemple du changement inverse dans hu, dont le h représente Vu de 
duo. Une fois que, pour éviter la confusion, au fut sorti de ah, au a pu s'introduire 
dans des mots (comme aufugio) où il n'avait pas la même raison d'être. 

^ Compares Benary, Annales de critique scientifique, t83o, p. 76/1. 

^ Après la suppression de la voyelle finale, nous aurions, en lend, L41 <m et, en 
ancien slave, OV ti. 
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minale * ci dont lu désinence est celle de raccusatif masculin 
ou du nominatif-accusatif neutre. Remarquons que le thème 
pronominal zend ava forme son nominatif-accusatif singulier 
neutre, non pas par un fd, comme d'autres thèmes prono- 
minaux en a, mais par un m : cela nous donne une forme avëm^, 
qui se contracte irrégulièrement en çLm aum^. En sanscrit. Tac- 
cusatif masculin et le nominatif-accusatif neutre seraient avam; le 
second a est supprimé dans le grec oSv ainsi que dans la syllabe 
au de aJ-4f , aù-rés et d'autres formes analogues; le premier a, 
au contraire, est représenté par l'o, comme dans /3oS^(S laS). 
Conformément à ce qui a été dit plus haut (S 87 1) sur l'ori- 
gine des particules négatives, nous rapportons également au 
thème pronominal ava la négation oi. Ov est à ovx ^ ce que le 
préfixe latin m est à nec. De même que le latin nec est pour 
neque, je vois dans ovx uj^e forme mutilée pour oixi ou, avec 
substitution de l'aspirée à la ténue , oùx^. Peut-être ce x{ est-il 
de même origine que le thème pronominal sanscrit f^ éi, qui 
également s'emploie comme enclitique (S 385 et suiv.). Il y a 
le même rapport entre f^ éi et l'enclitique ^ca(^^ que, en latin) 
qu'entre le neutre f^R|^ ki-m c^quoi?» et son masculin WSka-^ 
(cquiîn. Si donc la syllabe xi , dans oixi y est parente avec le t^ ci 
indien , elle l'est aussi avec le que du latin neque. 

S 38o. Dérivés du thème ava, — La conjonction gothique auk, 

en allemand moderne auch. 

Il nous reste à indiquer un rejeton du thème pronominal ava 
dans les langues germaniques. Je veux parler de l'allemand atich, 

' Voyei Hartung, Particules grecques, t. II, p. 3 et suiv. 

* Sur IV, voyez S 3o. 

^ On aurait dû s^attendre à avoir awn (S Ua). — La forme attm sort en même 
temps pour raccusatif masculin , qui, sans contraction, eàt fait avenu (Voyei Bur- 
nouf, Yaçna, notes, p. 5.) 

* OiJx, à cause de sa consonne finale, est employé devant les voyelles. 
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dont la valeur démonstrative parait clairement dans les phrases 
comme : er ist blind und auch lahm ^ il est aveugle et aussi per- 
clus?). Le rôle de auch, dans cette phrase, est d'annoncer une 
nouvelle qualité qui vient s'adjoindre à la première; c'est comme 
si l'on disait : c^il est aveugle et ceci : perclus 77. Auch remplit ici 
pour un seul mot le même office rempli par la conjonction diiss 
"(queT) pour tout un membre de phrase; en effet, quand je dis : 
ich will nicht dass er komme ce je ne veux pas qu'il vienne », la 
conjonction dass exprime d'une façon générale l'objet de ma vo- 
lonté, que viennent déterminer ensuite les mots er komme; en 
d'autres termes, dass est le complément grammatical et er komme 
le complément logique ^ 

En vieux haut-allemand , auh (qu'on écrit aussi ouh, ouc^ etc.) 
a encore d'autres significations, telles que c^car, mais». Ces 
sens conviennent très-bien à un dérivé pronominal, comme le 
prouvent les mots denn, aher^ sondem^. En gothique, auk signifie 
surtout «car )9. Si, dans tous les dialectes germaniques, auch avait 
uniquement le sens c( aussi», on pourrait songer à une parenté 
avec le gothique aukan tt augmenter»'. Mais quel rapport y a- 
t-il entre c( augmenter » et un mot pouvant signifier c^car, mais»? 
Les notions verbales et les racines verbales sont d'ailleurs les 
dernières que je voulusse appeler à mon secours pour expliquer 
une conjonction^. Toutes les vraies conjonctions dérivent de 
pronoms (S io5); c'est un principe que dès mes premiers écrits 

' La conjonction daté est originairement identique avec le neutre du pronom der. 
C'est seulement en allemand moderne qu'on a commencé à distinguer par Tortho- 
graphe le pronom de la conjonction. Au reste , l'exemple allemand donné par Fau- 
teur pourrait aussi bien être remplacé par un exemple grec, latin, anglais ou fran- 
çais: dans les phrases comme cW d)Ti..., «cto quod... (Plante), / know duU...yje 
taii que,, . , ^i , quod, thatf que sont d'anciens pronoms neutres. — Tr. 

' Voyez Graff, Dictionnaire du vieux haut-allemand, I, col. lao. 

^ Comparez le sanscrit ûh « assembler tj, d'où vient tamûi^ « foule n. 

* L'étymologie aukan y repoussée ici par Tauteur, est proposée par J. Griuiui, 
dans sa Grammaire allemande, III, p. 97/1. — Tr. 
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j'ai essayé de démontrer'. Quant à la gutturale finale du go- 
thique auk et de Tallemand auch, je crois actuellement qu'il y 
faut reconnaître la même particule annexe que nous avons déjà 
trouvée dans les accusatifs mi-k, thu-k, st-k (S 396, remarque), 
et qui convient à tous les autres cas aussi bien qu'à l'accusatif. 

S 38i. Origine du thème ma, — Le thème simple va et ses dérivés. 

Quelle est l'étymologie du thème composé ava? c'est le thème 
démonstratif a (S 366) qui en forme le premier membre; le 
second est un thème va qui, hors de composition, a presque 
disparu. Je rapporte à ce thème l'adverbe mt^ t( comme i», qu'on 
trouve combiné avec des substantifs; exemples : mâtr-vat fn comme 
une mère», putra-vat «comme un ûlsn. J'y rapporte, en outre, 
la conjonction va «ou)?, qui s'emploie comme enclitique de la 
même manière que le latin ve, lequel est probablement d'ori- 
gine identique^. Enfin au même thème se rattache, selon moi, 
la préposition inséparable vi, dont l't est l'affaiblissement d'un 
ancien a, comme dans la préposition nt, venant du thème dé- 
monstratif na (S 370). 

Combiné avec d'autres thèmes pronominaux, le thème va se 
trouve dans les adverbes déjà mentionnés (S 3o8) ivd, ivdm 
<( ainsi 7>, dans le thème zend m»%^m aiva c(un7>, dans le sanscrit 
wa ^ comme t' et , à ce que je crois, dans sdrva ^ chaque n , pluriel 
9àrvè «tous 99. 

Dans sa première partie, mr-va renferme peut-être le thème 
démonstratif sa. On a vu que le thème aa n'est guère employé 

' Annales de Heidelhei*g[, 1818, p. 673. 

' Vat est, quant à sa forme, un nominatif-accusatif neutre. Je crois reconnaître 
cet adverbe, employé comme préfixe, dans vai-êara «annéen, littéralement troe qui 
va d*une façon égale?». Compares le mot êomà «année?», littéralement «celle qui est 
^ale?*. 

^ Gomme préfixe, va se trouve dans vàmara «singe»), si Texplication de Wilson 
«comme un homme t» est fondée. 
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qu'au nominatif masculin et féminin : on en peut conclure qu'il 
a une force démonstrative plus énergique que ta, qui le rem- 
place aux cas obliques et au neutre. Sa parait donc bien conve- 
nir pour former, en combinaison avec va, une expression signi- 
fiant «chaque''. IL a, d'ailleurs, à lui seul, ce sens dans les 
adverbes sdr-dâ, aa-nâ' ce toujours, en tout [temps] tï, qui s'op- 
posent à ta-^â\ alors y en ce [temps]». Je regarde le r de 9dr^i>a 
comme un complément de même espèce que dans étâr-hi ce main- 
tenant i> et kàr-hi eequand?» ^ Le h de ces deux mots est le reste 
d'un et et la syllabe eti est une forme sœur du grec d-i (S 93); 
en conséquence, si l'on fait abstraction du premier pronom i, 
itdrhi répondra au grec t60i et kdrhx à ^i^iy venant de k60i. En 
gothique, nous trouvons les adverbes tha-r ccici-méme?)^ et Atw-r 
ce 011 ? 77 ^, qui ont perdu la syllabe hi ou di de leur prototype in- 
dien. Mentionnons encore le composé hvat^jiê ce lequel??', dont 
le dernier membre appartient au thème relatif sanscrit If ya 
(S 989 et suiv.). En lithuanien, l'adverbe kltur (W-iur) ce ail- 
leurs >) présente la même formation que les adverbes locatifs 
gothiques en r. On peut comparer enfin au sanscrit sdrm le vieux 
haut-allemand sâr ce omnino y) , en allemand moderne sehr ce très ». 

THÈME PRONOMINAL YÀ. 

S 38â. Le thème relatif ya, en sanscrit, en grec et en arménien. 

Nous passons au pronom relatif, dont le thème, en sanscrit 
et en zend, est ya, féminin yâ. Il a déjà été question plusieurs 
fois des ramifications de ce pronom dans les langues de l'Europe. 

' Les grammairiens indiens admettent sans nécessité, pour ces deux adverbes, un 
suflixe r^'; ils divisent donc : étà-rlti, kà^fti. 

^ £n allemand moderne dar, qui se trouve, |>ar exemple, dans immêrdar «t tou- 
jours)», darbringen «offrir», dar$têUen «représenter». 

^ Comparex, en allemand moderne , war-um «pourquoi?» , wor-ous itd^où?». 
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En grec, yas, yâ, yai est devenu &Çy ili\ 6^. Certains dialectes 
grecs remplacent le pronom relatif par l'article ; mais il n'en 
faudrait pas conclure que le pronom relatif et l'article soient de 
même origine : c'est ainsi qu'en allemand wekher f^lequeln peut 
être remplacé par le démonstratif der, qui a un thème absolu- 
ment différent. On ne saurait douter que le thème relatif ait 
appartenu de toute antiquité au grec, quand on voit que dans 
Homère il est d'un emploi très -fréquent, et qu'aux dérivés 
démonstratifs comme t6<tos^ to7o$, TiyX/xo;, Tnyuos viennent 
s'opposer les expressions relatives iaos^ oïosy 4X/xo$, iyuQs, La 
comparaison du sanscrit et d'autres idiomes congénères prouve 
d'ailleurs que les deux thèmes en question sont d'origine diffé- 
rente ^. 

Il a déjà été question (S 188) du thème relatif arménien 
npn aro (nominatif or). Je suppose que le ^ y de ya aura été 
remplacé par un r. On a vu que les liquides et les semi-voyelles 
permutent fréquemment entre elles (S 90) : il y a des exemples, 
en arménien, d'un / représentant un ^y primitif^; or, les deux 
lettres / et r sont presque identiques dans toute la famille des 
langues indo-européennes. L'o initial de oro est, selon moi, 
une voyelle prosthétique. En général, l'arménien évite d'avoir 
un r au commencement des mots : ou bien il lui fait subir une 
métathèsc, ou bien il le fait précéder d'une voyelle*. 

* Sur le u y, représenté en grec par Tesprit rude, voyez S 19. 

* L^auteur combat, dans ce passage, Topinion de Bullmann, qui rapporte 6t et à 
à un même thème primitif (Grammaire grecque développée, $ 76, rem. k). — Tr. 

^ Voyei S 30, et comparez avec la racine sanscrite yug^umri» Tarménien ^A-^ 
Ifyl (pour /u{W) «unir», lui «joug?». 

* Bôttiger (Journal de la Société orientale allemande, t. IV, p. 35&) reconnaît de 
même une prosthèse dans h-pu/uif. erangy qu*il rapproche du sanscrit rànga «cou- 
leurs, dont la racine ra/tg «colorer» a donné aussi, en sanscrit, raktà «rouge)} et 
râga «rougeur?). Je rattache à ce dernier mot Tarménien mpm^ crak «couleur?» et 
orakanel «se colorer*» ; ia substitution de la tenue à la moyenne primitive n*a rien de 
rare en arménien. 
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S 383. Le thème ya, en zend, en lithuanien, en slave et en gothique. 

En zend, le thème ya est à la fois relatif et démonstratif : on 
trouve notamment l'accusatif Q/^ jC^ y^m plusieurs fois employé 
dans le sens de «huno (S 987, 3). 

il en est de même en lithuanien, oùyû (par euphonie pour 
ja», voyez S i35) signifie «ilj>. L'accusatif est ^tn^ Le datif ^am 
répond au sanscrit yo^m^li^ zend yahmâi; le locatif y<nm^ (S 197) 
répond à ydrnnin , yahmi En slave , i€ je est la forme la plus com- 
plète qui, au singulier masculin et neutre, se soit conservée 
pour ce thème (S 98a). Au pluriel neutre, m ja répond aussi 
exactement que possible au neutre zend et védique yâ (S 99*). 
Au nominatif singulier féminin, y» (dans mTKC ja-se (^laquelle'') 
répond à la forme sanscrite et zende yâ. Le nominatif masculin t 
(S 989) a supprimé la voyelle du thème et vocalisé le y. 

En gothique, la particule relative ei (s t)^ a fait subir au 
thème les mêmes modifications que le nominatif slave 1. Mais il 
existe, en gothique, d'autres rejetons du thème relatif qui sont 
mieux conservés. Citons d'abord la conjonction ja-bai c( si tj , qui 
ne diffère du sanscrit ^f^ yd-di nsii> que par le suffixe. 

Remarque. — Conjonctions signiflant «rsii, dérivées du thème relatif. — 
Le gothique ja-hai irsii nous amène à parler des conjonctions ayant le 
in^me sens en sanscrit, en lithuanien et en grec, et dérivées paiement du 
thème relatif. Nous commençons par examiner le suffixe du gothique ja-iot. 

Bai est une variété de ha, que nous trouvons dans le composé thauhrjaba. 
De jabai , jaba on peut rapprocher la particule iba, ihai, qui a ordinaire- 
ment le sens interrogatif, et qui est dérivée du thème pronominal t^ Je 

^ Dans le lithuânienyù , jûi, Vi provient de IHnfluence euphonique du j*. Au con- 
traire, dans le zend ytm, Ti a une autre cause, car on a aussi dim pour dXm (S 343 ) 
et drughn pour drugém , de dnêg (sorte de démon femelle). 

^ Sur cette particule, voyei S 365. 

^ Voyez mon mémoire Sur quelques thèmes démonstratifs, p. t5, et GrafT, Dic- 
tionnaire vieux haut-allemand (I, col. 76), qui adopte mon explication, mais qui 
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soupçonne ^e le suffixe ba n'est pas sans rapport avec la syllabe sr va 
dans iva « comme'» , évd et ivà^m irainsi», ou, ce qui revient à peu près au 
même, avec Tenclitique ôF[^ vat (rcommo (S 38 1). La même explication 
nous rend compte de la syllabe ba ' qui termine les adverbes gothiques 
dérives d'adjectifs. Le durcissement du r en ft ne doit pas nous surprendre. 
En bengalais, tous les v sanscrits sont prononcés comme des b. En alle- 
mand moderne, beaucoup de b ont pris la place d'anciens v. En lithuanien, 
le V du sanscrit wa rr comme " s'est changé enp*. 

La conjonction sanscrite erf^ yddi crsii est composée du thème y a et 
d'un suffixe di qui est probablement un amollissement pour ti (comparez 
^ffï i-ti tr ainsi yi, ufh à-ti rr au-dessus d). Nous avons vu plus haut que ce 
même suffixe H se change en Iv di dans o-cTi «rsur, vers». Le prAcrit iT^ ^<d 
{% 19) a complètement rejeté la dentale, et il en est de même pour le li- 
thuanien jey (jet). 

Nous sommes, pour ainsi dire, amenés de la sorte au grec «/, dont la 
parenté avec notre thème relatif me parait aujourd'hui à peu près hors de 

désigne à tort ces thèmes pronominaux comme des adveril>es de heu. — Le gothique 
t&a, en se combinant avec la particule native m, prend le même sens que/-afra; on 
a donc niba (pour fi»-f5a, comme niêi «il n^est pasn pour m tiC), qui signifie «si .. . 
ne... pas". De même, en sanscrit, la particule it prend le sens de nnisiT) en se 
combinant avec na (S 36o). 

' Je dis ha et non 0611, car le premier a appartient au thème adjectif: c^est pour 
cette raison que les thèmes en 11 font vba et non v-cha; quant aux thèmes en /a, la 
plupart suppriment leur voyelle finale et font t-6a, au lieu de ja-ba. Exemples : 
frôda-ha «d^une façon intelligenten, venant àefrôda ( nominatif ^rdC^); hardu-ba 
R durement n, venant de kardu; andaugi-ba « publiquement t), venant, comme je 
crois, du thème substantif andaugja (nominatif ofuiatigt) « visage t). Nous trouvons la 
forme pleine en ja dans gabaurja-ha « volontiers n. 

* Comparez S 3 59. Le changement du v en p, opërë par le lithuanien, nous per- 
met d^expliquer les adverbes pronominaux finissant en ipô ou t/i. Je les rapporte au 
sanscrit tôt iva y qui également est toujours placé après le mot qu^il détermine (rT7 
TÔT tad iva «comme cela?)). Comparez, en lithuanien, knpô ou taip « ainsi d (littéra- 
lement «comme ceâ"), pour ta -^ ipô; haipô ou kaip « comment T)); kUaipô, kitaip, 
et àntraipô, èntraip «autrement». On pourrait aussi diviser les adverbes en question 
de cette autre manière : tai-pô , kai-pô. Il faudrait alors considérer tai, km comme 
des neutres (S 167), et supposer que Vi de iva s*est perdu en lithuanien. Mais je 
préfère la première explication, qui peut s^appliquer aussi au gothique hmva «com- 
ment 7 » (pour hva-h iva). Ici le gothique n*aurait pas opéré le changement du v 
en 6. 
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doute : le seul fail qui pourrait soulever quelque difficulté, c'est la dispari- 
tion de la semi- voyelle initiale; mais nous avons déjà dû admettre la même 
suppression quand nous avons rapproché le védique ^^ ytiim^'rrvous» de 
Téolien (tyLfigç. En ce qui concerne ta perte de la dentale, on peut com- 
parer le grec ^pst <== sanscrit Sàrati tti\ porte». 

S 38/i. Particules dérivées du thème ya, en gothique, en lithuanien 

et en latin. 

Un autre dérivé du thème relatif ya, en gothique, c'est la 
particule jau, qui a le sens interrogatif de la particule latine 
an^. Je regarde jau comme le très-proche parent de jaba^. On 
vient de voir (S 383, remarque) (\uejaba est ^ourjava; je sup- 
pose (\uejava s'est contracté en jau, comme le thème tliiva c( va- 
let V a donné le nominatif thitis et l'acéusatif tkiu. Mais si l'on ne 
veut pas reporter la formation de jau jusqu'à l'époque où l'on 
disait encore yat^a^ je rapprocherai le latin at^ugio, aufero, pour 
abfugio, abfero. 

Le lithuanien possède aussi une particule^au qui est de même 
origine que le mot gothique, au moins en ce qui concerne le 
thème; elle signifie ce déjà 9), littéralement «cen ce [temps] )9, et 
elle rappelle, par conséquent, le latin ^am (S 36i). Peut-être l'a 
de la forme lithuanienne provient-il de la nasale (S iS); jam 
et jau n'en seraient alors que plus rapprochés : jam serait h jau 
ce que le sanscrit dBûvam (aoriste) est au lithuanien buwaû 
«j'étais». 

Au latin jam et au lithuanien jau vient s'associer encore le 
gothique yti «(maintenant, déjà?;, dont Vu est sorti d'un ancien a, 
comme celui de la particule nu « maintenant 7> (S 370). Combiné 
avec than, il donne l'adverbe yutAan «(déjà 99. Ce fait nous fournit 
une preuve nouvelle que ju n'a aucun rapport avec le sanscrit 
^ ^y^ «(jour Ji , car il faudrait alors que le pronom démonstratif 

* Ed sanscrit, yédi signifie tantôt «sin, tantôt naurt. 

* On a, de niéme, en lithuanien, taip «ainsi?) à rôté de te^. 
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fût placé le premier : au lieu de juthan, on aurait thaièju ou 
iluiju, comme on a, en latin hodie, en vieux haut-allemand hiutu, 
en sanscrit ^ViQ (i-^yà, et, en grec, arfiupov, 

S 385. Particules aflirmatives dérivées du thème ya , en gothique. 

Pour épuiser, en gothique, les restes du thème relatif sans- 
crit, il nous faut encore mentionner les particules affirmatives 
ja,j(n (S 371) et le copulatif ^o/i «et, aussi 9». 

La forme ya peut être considérée comme un neutre analogue 
à l'interrogatif AtMi «quoi??? et, comme lui, dénué de flexion. 
La forme plus usitée y<ii est sortie de ja; nous avons déjà vu 
(S i58) que Ya, en sanscrit, a également une propension à se 
changer en diphthongue par l'adjonction d'un t. Jai acquiert de 
ia sorte une apparence de flexion qui le fait ressembler au seul 
neutre pronominal qui existe en lithuanien, savoir tai. 

Le h final de la particule copulative ^a/i est identique avec le 
que latin et avec le ^ éa sanscrit : toutes ces enclitiques viennent 
du thème interrogatif ka, que nous allons examiner de plus près 
dans les panigraphes suivants. 

TH^MK PRONOMINAL KA. 

$ 38(). Le thème interrogatif A:/i. en sanscrit, en zend et en lithuanien. 

M y îi, en sanscrit, trois thèmes interrogatifs, ka^ ku, ki, 
contenant chacun une autre des trois voyelles fondamentales. 
Les deux derniers peuvent être considérés comme des afi*aiblis- 
sements du thème ka, qui est le plus usité. Nous les examine- 
rons successivement, en commençant par le thème qui a la 
voyelle la plus pesante (S 6 et suiv.). 

Do. M ka dérive toute la déclinaison masculine et neutre , à 
l'exception du nominatif-accusatif singulier neutre flIRj^Atm. Mais 
le neutre kat, qui, dans le sanscrit classique, n'est plus eni- 
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ployé comme moi isolé , et auquel se rapporte la forme latine 
quod, n'est pas difficile à reconnaître dans la particule interro- 
gative ^if^l^kac-éit (par euphonie, pour kat-éit); on le retrouve 
aussi comme préfixe dans des expressions telles que Wt^^î^kad^ 
advan ^ ce un mauvais chemin 9», littéralement lequel chemin ! t). Il 
y a encore d'autres expressions interrogatives qu'on met de la 
sorte à la tête d'un composé, pour donner une idée fâcheuse ou 
méprisable d'une personne ou d'une chose; j'ai déjà attiré ail- 
leurs l'attention sur ce fait^ : ma conjecture à l'égard de kat 
s'est trouvée complètement vérifiée depuis par le zend, où m^ 
kad est le neutre ordinaire de l'interrogatif ^. Du thème mascu- 
lin-neutre ka vient, en sanscrit et en zend, le thème féminin kâ, 
qui est dépourvu de flexion au nominatif singulier (S i 87). 

Parmi les langues de l'Europe, c'est le lithuanien (|ui se rap- 
proche le plus du sanscrit et du zend, car le nominatif masculin 
kas, en lithuanien, est absolument identique au '^mkas sans- 
crit; il est même mieux conservé, car son s se maintient inva- 
riablement dans toutes les positions, au lieu que le kas sanscrit 
devient kaK, kâ ou ka, selon la nature de la lettre initiale du 
mot qui suit ou selon qu'il est placé devant une pause ^. 

S 387. Le thème ka, en grec et en latin. 
En regard du thème interrogatif ka que nous trouvons en 

' Kad y par euphonie pour kat (S 98'). 

* Annonces savantes de Goltingue, 1 8a 1 , p. 35s. Wilson rattache, au contraire, 
d'après les grammairiens indiens, la particule interrogative kaééity ainsi que kadr 
advan et les composés analogues, à un mot kat pour kut «mauvais^. Il semble que le 
rapport des préfixes kat et ku avec le thème interrogatif ait entièrement ocbapp<^ aux 
gramnuiiricns de Tlnde. 

' On trouve aussi kat, dans le dialecte védique, comme interrogatif neutre; maÎB 
alors il est toujours pris substantivement. 11 est usité, en outre, comme particule in- 
terrogativc, au lieu des formes ordinaires kim et kaécit. 

^ Voyez S 1 1. Sur le nominatif zend »m^ kaà en combinaison avec n/j «'homme*? 
ou avec le pronom de la deuxième personne, voyez S i35, remarque 3. 
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sanscrit, en zend et en lithuanien, nous devons nous attendre à 
trouver en grec un thème xo (S 116) : xo s'est conservé, en 
effet, dans le dialecte ionien; mais, par le changement si fré- 
quent de la gutturale en labiale, xo, dans la langue ordinaire, 
est devenu ^0. Comme thème déclinable, xo ou ^0 a été rem- 
placé par t(s; mais il en reste des adverbes et des pronoms dé- 
rivés, tels que x^e, «r^re, xôsy «r&>$, xérrepos^ fsrérspos (com- 
parez WîT^katard-8 «lequel des deux?)?), x6<toç^ f^ôcros^ xotos^ 
mdios^ qui attestent suffisamment la présence d*un ancien pro- 
nom x6s^ xtf^ x6. 

C'est au même thème que se rapportent, en latin, les cas du 
pronom interrogatif et relatif qui appartiennent à la seconde 
déclinaison, à savoir : quod (= védique kat, zend ^m^ ^), quâ, 
et, au pluriel, qui, quorum, quâs. Quant à Yœ que nous avons 
au pluriel neutre et au nominatif singulier féminin, je le re- 
garde comme un affaiblissement de ïâ long qui se trouvait pri- 
mitivement dans ces deux formes (SS aSi et itS); c'est ainsi 
qu'en sanscrit les thèmes féminins en à changent, au vocatif 
singulier, cette voyelle en ^ = at (S 9o5), et qu'en beaucoup 
d'autres endroits la grammaire sanscrite nous présente i comme 
le remplaçant de l'a. 

A l'accusatif pluriel féminin, le latin quâs est presque iden- 
tique avec le sanscrit kàs, et, au génitif, qua-rum représente 
parfaitement kcl-sâm. 

Sur la déclinaison toute semblable de h(B-^, voyez S 89 4. 

S 388. Le thème ha, dans les lanfpies germaniques et slaves. 

En gothique, la loi de substitution des consonnes exigeait le 
changement de la ténue en aspirée : le k du thème interrogatif 
est donc devenu un A, et un t^ euphonique est venu se placer à 
son côté (S 8fi, 1); du groupe hv, le v seul est demeuré dans 
l'allemand moderne wer ((qui?>}. Le nominatif masculin, en go- 
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thique, est hva-^; c'est, grâce à son monosyliabisinc, la seule 
forme qui ait gardé, dans cette langue. Va du thème devant le 
signe casuel (S i35). Pour la même raison, le nominatif sin- 
gulier féminin hvâ (= sanscrit kâ) a gardé la longue primitive 
(S 118)^. Le neutre hva a perdu son signe casuel. Le signe du 
neutre s'est maintenu, au contraire, dans l'ancien saxon liuat(Jwat) 
et dans le vieux haut-allemand huaz; il faut considérer ces formes 
comme des restes de huata, huaza : grâce à la final qui, à une 
époque plus ancienne, avait été adjoint à la dentale, celle-ci a 
pu être conservée^. Le vrai thème masculin-neutre^, en ancien 
saxon et en vieux haut-allemand, est huia^livoia ou hwja; de là, 
en ancien saxon, le nominatif singulier masculin huxe, l'accu- 
satif huên, le datif huëmu, le génitif huë$; en vieux haut-alle- 
mand, huer, huen (Auê/ian), huêmu, hues, instrumental huxu 
(S 160). Le pronom annexe qui s'adjoint aux adjectifs forts 
(S 987 et suiv.) est venu s'ajouter ici au pronom. 

L'ancien slave peut décliner le pronom interrogatif de deux 
manières : d'après tu, ta, to (S 3/19), ou en combinaison avec 
le pronom annexe des adjectifs déterminés (S â84). Décliné de 
cette dernière façon, il fait au nominatif laiii kurj. Mm ka^ja, 
KOïc hhje^; décliné seul, il fait ^u^ ka, ko. 

S 389. Le thème interrogatif ihi et ses dérivés, en sanscrit, en zcnd 

et en latin. 

Nous passons au thème interrogatif iC ku, qui est, comme 
nous lavons dit (S 386), l'une des formes secondaires de ka. 

' Il en est de même pour »6 =■ sanscrit êà. 

» VoyeïSS86, ^^ell55. 

' G'est-â-dire le thème déclinable. — Tr. 

* Voyez la déclinaison complète dans Mikiosicli, Théorie des formes, a' édition, 
page 70. 

' Kû n'est usité quVn combinaison avec le thème démonstratif anneie to (K^TO 
hù-tn)\ mais la signification reste la m^me. 

II. 96 
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A ku se rattachent les adverbes kù-ira « où ? t^ , kû-tas « d'où ? » , 
ku'ha noiïlv^ et peut-être aussi kvà «où?»-. En zend, nous 
avons kuira ç^où?», km «où?» et kuia «comment?». Ce dernier 
ferait supposer en sanscrit un adverbe ktUà (S 69 5); mais le 
terme usité dans le sens de «comment?» est '^[^^^kaidm. 

Ku est aussi employé en sanscrit comme préfixe, dans un 
sens péjoratif; exemple : ^7!^ kutanu «ayant un corps contre- 
fait», littéralement «ayant quel corps»; c'est un surnom du 
génie Kouvéra. En zend, on trouve aussi ku comme préfixe de- 
vant des verbes; il signifie alors «quelqu'un» et il sert à donner 
plus de force à la négation m^ nâid, dont le verbe est accom- 
pagné. C'est ainsi que nous lisons au commencement du Vendi- 
dad : y^> ^ mé)f\ nôid kudad «non quisquam creavit» (pour 
«creassel»). 

En latin , on pourrait rattacher au thème ku le génitif cu-jus 
et le datif cu-i, qui appartiennent en quelque sorte à la qua- 
trième déclinaison, de même que les formes archaïques quojus, 
quoi, venant du thème quô sz^ka, appartiennent à la seconde. 
Il ne serait donc pas nécessaire de regarder cujus et cui comme 
des altérations pour quo-jus, quo-i, puisque le thème eu, ainsi 
qu'il ressort du sanscrit et du zend, est aussi bien usité que le 
thème quô. Cujus, cui, cujas ou cujatis pourraient en être sortis 
et avoir coexisté à côté de quojus, quoi, quojns, comme quid, ve- 
nant du thème qui, existe à côté de quod, venant de quô. Mais 
si l'on considère qu'en sanscrit toute la déclinaison du pronom 
interrogatif, à l'exception de la seule forme kim, vient du thème 
ka (= latin quô); si l'on observe que toute la déclinaison lithua- 
nienne vient do kn et toute la déclinaison gothique de hva; si 
Ton prend garde enfin que le thème ^ ku n'a laissé dans 
les langues de l'Europe aucun rejeton incontestable, il paraîtra 

' Usité seulement dans le dialecte védique. 

^ Si nous supposons que kvn se divise en ieu-a, et non en k*-va. 
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|>lu5 vraisemblable de .supposer que cujus, eut provleanent de 
quojiu, quoi, par la suppression de Ta et le changement du v en 
u'. Il existe, en sanscrit, des exemples nombreux de la syllabe 
m contractée en u^, o( même en latin nous voyons quatio devenir 
nitio {^conctttioj, et loquor, sequor^ faire loculu», secutux. 

On ne peut douter que le latin uler et les autres expressions 
inlerrogatives et relatives commençant par « {uln, unde, utî, ut) 
n'aient perdu une gutturale initiale. Il existe d'autres exemples 
d'une suppression de ce genre : ainsi anio répond au sanscrit 
4il*4<(lf4l kàmdyàmi «j'aime » , et notco, niucor sont pour gnotco , 
fpiascor. La forme plus complète euhi, cunde s'est conservée dans 
les composés alî-eubi, ali-cunde^. Les adverbes unquam, utquam, 
uêpiam, usque ont éprouvé la mime mutilation. Tous ces mots 
renferment le pronom interrogalif. Il est vrai qu'ils ont cessé 
d'être eui~mâmcs des interrogatif»; mais il en est de même pour 
qmtquam, quitpiam et qui»(jtu; on verra plus loin (S 3{)/i) que 
c'est le second membre du composé qui est cause de ce cban- 
gemenldesignincntion. Par la mutilation de la syllabe eu (ve- 
[pii «, uter fit les autres mots précités rappellent ce 
emand pour le pronom interrogatif wer, le- 
L la consonne initiale et n'a conservé que l'élément 
■ni était venu s'y adjoindre (S 86 , i). On pourrait 
\l vrai, que l'u de uter et des autres expressions 
^commençant par u n'a rien de commun avec le v 
i llif'mr' qud. mais qu'il est un aflaiblissement de 

' jjriiril i!f l'opiDion que j'avab expriDiêe aulrernii daiu mon 
K ilfï pronoms iur la fomialion dm mobi, p. vt. 
1 hil au paHicip<> pim^ iiittd, 

u'il faille dlvuer ainsi : iJie-ttbi, aUe-imJr, ai admetlra comme 
r minnbr« Au compote te mot aUqni. Les adverbai en question renTennent 
HÎmpl^inenl le mot ali (fonav iniililn> pour aliH). qui put aitsci le prcniier membre 
<lii fnmpn«> aU-ijuin. 

«A. 
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l'a primitif de iC ka; que, par exemple, uter est une altération 
de wr^katardê, le k s'étant perdu et la changé en u. Mais s'il 
n'est pas rare de voir un a indien représenté en latin par un u, 
cela n'a pourtant lieu ordinairement que devant des liquides ou 
devant un $ final; le ^ a de ^RTT^ katard-s, suivant les lois 
phoniques du latin, serait resté a, ou plus vraisemblablement 
se serait changé en à, comme dans xàtepos^ ou bien encore il 
serait devenu ë ou K. 

S 390. Le thème interrogatif Art. 

Le thème interrogatif fil ki est plus riche en dérivés que le 
précédent, en sanscrit aussi bien que dans les autres langues 
indo-européennes. C'est de ce thème que vient le nominatif-ac- 
cusatif neutre /:tm ce quoi? 7> dont il a déjà été plusieurs fois ques- 
tion. Le thème Art offre, en effet, cette particularité unique, 
qu'il prend un m au nominatif-accusatif neutre, au lieu que 
les autres neutres en t présentent leur thème à l'état nu, le m 
restant réservé aux seuls thèmes substantifs et adjectifs en a 
(S iSs). On devait donc s'attendre à avoir une forme ki ou, 
d'après la déclinaison pronominale, ^^ kit. Cette dernière 
forme a dû exister dans le principe; on n'en peut guère douter, 
si l'on rapproche les neutres Xjl^it et f^pj^riV, ainsi que le zend 
l^péid^ et le latin quid. Dans le dialecte védique, il y a aussi 
un nominatif masculin kis, qui est l'analogue du latin quis; mais 
l'expression védique n'est employée qu'en composition avec les 
particules négatives na et ma : na-kiê signifie ce nemo rt , littérale- 
ment ((non aliquisT?; quant à mâ-kis (en zend mâ-éis, voyez 
S 899), il a le sens prohibitif «ne quisj?^. 

^ Voyez S 154. 

* Nous trouvons cid employé avec le sens du neutre Itad dans cette phrase du 
Vendidad-Sâdë (manuscrit lithographie, p. 80) : Vf^tif if»n» yjf>» cft^ avad vaco 
fiquel [est] ce mot??). 

^ Dans le dialecte védique, le sens propre de kU «quelqu^un» se perd après la 
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$391. Dérives du thème ki, — Ki changé en ht. 

Parmi les dérivés du thème interrogatif ki, nous citerons 
Iddfia t(cui similis? 99'; klyat tcquotus», dans les cas foi*ts iHyant 
(nominatif masculin klyân, accusatif klyantam). 

On peut encore rapporter au thème Art la particule ht ^ccar», 
par une substitution de ]| A à Â: dont nous avons un exemple 
dans ArJ «cœur » et hrdàya (même sens) = latin cor, grec xjp et 
xapSia. Le passage du sens interrogatif au sens démonstratif 
est le même que dans le grec ydpy qui est l'analogue, quant à la 
formation, du gothique hvar, thar et du sanscrit kàr-hi (S 38 1)^. 
Le ^t sanscrit se retrouve peut-être encore dans lT^Ay<» t( hier 99, 
que je crois devoir décomposer en ht + as, littéralement «ce 
jour-là n. En effet, s'il est encore possible de démêler les éléments 
constitutifs des mots qui signifient cahier, aujourd'hui, demain», 
on doit s'attendre à y trouver, d'une part, des pronoms et, de 
l'autre, des désignations du jour. Je suppose donc que le as de 
hy-as est un reste très-amoindri de divas <( jour 99, de même que, 
dans le mot allemand heuer « cette année n ', la syllabe er nous 
cache le moi jahr (gothique^^r) tr année 99 (en zendyârë, même 



particule prohibitive ma; il en résulte que mâ-kù ne signifie rien de plus que md em- 
ployé tout seul. Exemples : mdkir nd duritâya dâtfih ( Rig-véda , mandala I , hymne 167, 
vers 5) «rne nous tiens pas dans le malheur» (racine fv «tenirn). La phrase équivaut 
k : ma no duritâya déyŒ. Ki» se rapporte ici au mot ectu'» renfermé dans le veii>e, 
et Ton pourrait traduire littéralement : «tu aliquis» ou «iste tu» (comparez le sans- 
crit »a tvam «iste tu»). Il n^y a donc pas, selon moi, de raison pour admettre, 
comme le fait Benfey dans son Glossaire du Sâma-véda(p. 66), un adverbe kir, 
dont le r serait le reste du suffixe locatif tra. 

* Voyex $ A 1 5. 

* Ai et Seîpa nous ont déjà présenté des exemples de ramollissement de la ténue 
en moyenne (SS d5o et 876). 

' Compares le moyen haut^lemand Kittre pour hiu-jdru. Rapprochez aussi le la- 
tin Komui, qu^il faut décomposer en h'-or-nuê ou peut-être en Ao-thm». Voyez 
$ 396. 
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sens). Dans le grec x^^^' ^^ X **^"^ '^ P'^^^ ^" f ^ sanscrit; 
le 3- est une addition purement phonétique (S 16). Dans lieri, 
venant de heêi (comparez hes-temus, en sanscrit hyas'tanas)^ on 
reconnaît plus aisément l'élément démonstratif, à cause de la 
présence, en latin, du pronom hi-c. L'allemand gestem «hier»», 
en gothique gxs^ra \ a un g" au lieu de l'ancienne aspirée, en 
vertu de la loi de substitution des consonnes. 

S .393. Adverbes de temps renfermant le thème interrogatif. 

On vient de voir que l'adverbe hy-as « hier » peut s'expliquer 
comme venant du thème interrogatif ki (altéré en ht) et de as, 
débris du mot divas («jour». L'adverbe évas, qui veut dire «de- 
main 79, a conservé le mot divas sous une forme plus complète, 
si nous avons raison de le décomposer en i-^vas. On sait que l|r^/ 
tient d'ordinaire la place de la gutturale ténue (S si *); s-vas 
est donc pour k-vas, La ténue s'est conservée dans le latin crâs 
(S ao). Nous pouvons regarder le a initial de ivas comme le reste 
du thème ka, ki on ku, avec suppression de la voyelle et chan- 
gement du sens interrogatif en sens démonstratif. Le mot ivas 
signifiera par conséquent «ce jour-là» (le pronom marquant ici 
la direction en avant); vas, pour divas, sera un accusatif neutre , 
comme dyus dans les adverbes pûrvé-dyus « hier v ( littéralement 
«le jour d'avant?)), parê-dyus « demain w (littéralement «le jour 
d'après 57)^. 

On pourrait aussi décomposer svas en sv^s et reconnaître 
dans la première partie le thème ku ($ 889), avec le change- 



' Si Ton fail abstraction de la syllabe dërivative tra , la syllabe initiale gi« repré- 
sente assez bien le sanscrit Aya«. On irouye gittra-dagù dans Uifiias (Matthieu, VI, 
3o); mais il y signifie «demainn. [CVst prol)ableinent une erreur du traducteur 
gothique. — Tr.] 

* Voyei S 35a. Les grammairiens indiens admettent pour ces formations un suiTixe 
rlérivaiifrWyuj, qu'ils n'expliquent pas autrement. 
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nient obligé de Vu en v et l'affaiblissement du k en s ' . L'accord 
qui existe entre le sanscrit svas et le latin crâs prouve que la 
mutilation de ce mot composé appartient à la période la plus 
ancienne de notre famille de langues; mais il est singulier qu'il 
ne se soit conservé dans aucun autre idiome européen, tandis 
que pour l'expression «hier» il y a concordance évidente entre 
le sanscrit, le grec, le latin et les idiomes germaniques. 

Pour montrer combien les adverbes de temps sont sujets h se 
contracter, par suite de leur fréquent emploi, au point que les 
éléments dont ils sont composés deviennent presque méconnais- 
sables, je mentionnerai encore ici l'adverbe jMiru( tcdans la der- 
nière année 79, littéralement «dans l'autre année». On reconnaît 
aisément para comme premier membre du composé; il reste ut, 
(|ui désigne ce l'année 79, et qui est une contraction pour vat, le- 
quel est lui-même pour vatsd. Pott^ en rapproche, non sans 
raison, le grec eépvaty dont le o-, s'il n'est pas une altération 
pour un T, représente le $ de vatsd; l'albanais o-i-tyVr «cette 
année "^ a, au contraire, perdu la sifflante et conservé le t. 

La désignation de l'année est plus difficile à distinguer dans 
le sanscrit parâri. Je crois que cette expression adverbiale, qui 
signifie «dans l'antépénultième année ", est pour para-an ou 
para-^ri; l'année se dit en zend yârë (thème yflr), et je suppose 
que c'est ce terme, privé de son y initial, qui est renfermé dans 
parâri (pour para-^âri); l't final est le signe du locatif. Ce mot, 
après tout, ne présente pas une contraction plus forte que le 
vieux haut-allemand Aiu-ru «dans cette année jj*, pour hiu-jâru 
(SS 391 et 396). 

' Cet aflkiblissemcDt s'expliquerait par la surcharge résultant de la composai lion et 
par le fréquent emploi du mot. 

* Recherches étymologiques (1 '* <klitioa), p. 108. 

^ (lompareiS 365. 

^ En allemand moderne , heuer. 
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S 393. Dérivés du thème ki, en zend et en latin. 

En zend, le thème ki a donné le neutre éid, qui n'est pas 
autre chose que ki-d, dont le k s*est affaibli en é (S 3 90). Nous 
avons, en outre, kaya, qui est un nominatif pluriel masculin, 
avec gouna de Vi radical ^ 

En latin, le thème ki a donné l'adverbe qui-^, qui est un 
ancien pluriel neutre^. Nous avons, en outre, le pluriel mas- 
culin qués (archaïque)', le génitif pluriel qui-um'^ et enfin l'ad- 
verbe qui, au moins là où il exprime la relation de l'ablatif^. 

Nous allons montrer (S 39 A) que le pronom latin hic suit 
partout l'analogie de qui, avec lequel il est étroitement appa- 
renté. Mais il ne faudrait pas appliquer à l'adverbe ht-c « ici 99 
ce que nous venons de dire de l'adverbe quî. Tandis que qui est 
un ancien ablatif, hi-c est un locatif quant au sens et un datif 
quant à la forme ^. Hi-c est pour hoi-^, comme iUî, isti sont 
pour illoi, istoi (S 177), et illt-c, isti-c pour illoi-c, istoi-c. 

Dans les nominatifs illi-c, isti-c, le second t est probablement 
un affaiblissement pour un ancien 0, u oue^ sanscrit a. 

' Comparez les nominatifs zends comme ydtav-a, venant de ydtu (S 939 ). Toate- 
fois, j^ai conçu quelques doutes sur Texplicalion de kaya, depuis que j^ai vu dans les 
Vëdas le gém\i{ kàyasya d^un thème interrogatif fe(^a (Rig-véda, l, 97, 8). — On 
rencontre encore dans les manuscrits zends une forme kya, qui est peut-être un 
pluriel neutre sans gouna. Il serait formé comme les neutres grecs Tp/-a, tèpi-a^ les 
neutres latins ttT-a, mari-af et les neutres gothiques thrij-a «trois 7) (par euphonie 
pour thri-a), ij-a «ilsn (venant du thème t «ilr)). Mais ce qui me rend la forme 
lende kya suçpecle, c^est qu^on s^attendrait à avoir «m^ Icya (S 67). 

* Max Schmidt, De pronomine grwco et laUnOy p. 36. 

^ Voyez S 3a8 ^. La forme correspondante, en sanscrit, serait kayas. 

* Plaute, Trinummus, 11, 6, i33. 

' Ou de rinstrumental, ce qui revient au même, puisque Tablatif, en latin, cu- 
mule toujours les fonctions de Tinstrumental. 

* Le datif et le locatif, en latin, sont souvent confondus : ainsi les adverbes de 
lieu irbi, u-bt ont la désinence du datif (comparez (i-6j = sanscrit tû^am «à toi'»). 
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S 89^^. Dérivés du thème ki, en latin : le pronom hic, — Changement 

du sens interrogatif en sens démonstratif. 

Le pronom hic est, par son origine, identique avec quis, qui : 
on n'en saurait douter, quand on voit qu'il participe à la décli- 
naison mixte de quis, qui^j et que toutes les particularités et 
anomalies de l'un se retrouvent chez l'autre. Nous citerons seu- 
lement le féminin hœ-c, ainsi que le pluriel neutre de même 
forme (S 3 87). Il est vrai qu'il n'y a pas, à côté de hce-c, une 
forme féminine secondaire hà-c, pour faire le pendant de aliqua, 
siqua, etc. mais cela vient de ce que luec n'est pas employé 
comme dernier membre d'un mot composé. En effet, l'amin- 
cissement de quœ en quà résulte de la surcharge produite par la 
composition; si quis, ne quis, quoique dans l'écriture on les 
puisse détacher l'un de l'autre et que dans le discours on les 
sépare quelquefois par un mot, n'en forment pas moins, quand 
ils sont l'un près de l'autre, un véritable composé analogue au 
sanscrit makis, ndkis (S 390) et au zend j^êpmç mâcis, ^^fUK^iil 
naiéis. 

La substitution de l'aspirée à la ténue, dans hi-c, est con- 
traire aux lois phoniques ordinaires du latin ^. Mais on peut 
croire que le c qui est venu s'ajouter à la fin du pronom n'est 
pas étranger à cette modification, si l'on considère que ci-s et 
ci'tra ont conservé leur c initial , quoiqu'ils aient également le 
sens démonstratif et soient dérivés aussi du thème ki^. On con- 

^ On vient de voir (SS 387, 389 , Sgo) que qui» emprunte ses cas à deux et peut- 
être à trois thèmes différents. Le même fait a lieu pour hi-c : rapprochei , par exemple , 
hi-€ de ^ttt, kujui de eujut, hoi de quoi. ^ — Tr. 

* On a eu plus haut (S 391) un exemple du même fait, en sanscrit, pour la par- 
ticule hi dérivée du même thème interrogatif iict. 

^ Ci-tra est formé comme ul4ra, qui vient de ttte, oUe, avec suppression de 
U. Gs est formé comme ul-§, dont le # est peut-être de même origine que le 
suffixe locatif 01 en grec {mé-di etc.). On peut comparer, à ce sujet, le rapport de 
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çoil sans peine que cic, cœc, coc aient paru désagréables à 
l'oreille; c'est pour une raison analogue que le sanscrit, au lieu 
de redoubler les gutturales, met des palatales dans la syllabe 
réduplicative. Nous avons, par exemple, cakara ce il tit" au lieu 
de kakâra; gahi cetue?' au lieu de hahi (racine f^Aan). 

Le c final de hi-c est un reste de la syllabe ce, qui se trouve , 
par conséquent, combinée avec elle-même dans hicce; cette 
syllabe ce, qui devient fe dans quip^e (pour quid^)^ est une 
autre forme de que, dont elle ne diffère que par l'absence de la 
lettre purement euphonique v. Or, les syllabes que, pe, quam^ 
piam, quoiqu'elles soient elles-mêmes d'origine interrogative, 
ont pour propriété de dépouiller de sa valeur interrogative le 
pronom quis auquel elles viennent se joindre; il en est de même 
pour le c de hic, lequel devrait se trouver à tous les cas de ce 
pronom et s'y trouvait peut-être à l'origine. Au neutre hoc, le 
signe casuel a été sacrifié, évidemment parce que lu>dc était 
d'une prononciation trop dure. 

S 396. Dérivés du thème interrogatif, en gothique. — L'enclitique uh. 

De même que le c de hic, hœc, hoc, la syllabe enclitique uh 
a pour effet, en gothique, de supprimer le sens interrogatif du 
pronom auquel elle est jointe. Cette syllabe uh, par son origine, 
est identique au c de hic ou au que de quisque ^ Hvasuh (par eu- 
phonie pour hvasuh, S 86, 5) signifie exactement la même chose 
(|ue quisque, et uh placé après un verbe a le sens de la conjonc- 
tion «et»; exemples : gangith quilhiduh «ite diciteque?? (Marc, 
\VI, 7), jah bigêlun ina quêihunuh «et invenerunt eum dixe- 
runtque?) (Jean, VI, îi5). Il est probable que la force copula- 

èôç el de èôBi, On sait d'ailleurs qu\in ancien f bref final est preM}uc toujours sup- 
priiué en latin. 

* Voyez (jriinin. (irnminair(> allemande , HU p. 9*3 , où Tidentilé de nh et du latin 
q%tê est expliquée |M)iir la première fois. 
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iive dejah ^ein réside principalement dans l'enclitique uh (mu- 
tilée en A), et que le thème relatif qui précède est employé 
simplement comme soutien de cette particule ; c'est ainsi qu'en 
sanscrit la particule va fnouT) (comparez le latin ve)^ qui doit 
toujours être placée après un mot, se fait précéder, quand elle 
doit commencer un membre de phrase, de l(f^yddi ((si?) ou de 
^m dia cr alors 79, lesquels perdent alors leur signification propre; 
le mémo fait a lieu en latin pour stve. Quant à la mutilation de 
uh en hy elle est de règle après les mots monosyllabiques ter- 
minés par une voyelle; exemples : hvé-h «quœque", sva-h 
«ainsi 9), ni-h t^ni» ^ Ces trois mots ont identiquement le même 
sens et la même formation que les mots latins hœn^y sî-c, ne-c. 
Le gothique n'a d'ailleurs plus conscience de la présence de 
la particule uh dans ces expressions; les éléments qui les com- 
posent appartiennent à une époque trop ancienne et ils se sont 
trop amalgamés pour présenter encore à l'esprit une significa- 
tion distincte. 

Grimm ^ explique avec raison uA comme une métathèse pour 
/m; hu lui-même représente le thème interrogatif hm (8 388), 
soit que Vu doive être considéré comme la vocalisation du v, 
soit qu'il y faille voir un affaibUssement de l'a. Mais on peut 
aussi arriver directement du thème primitif ka au gothique uh, 
sans passer par l'intermédiaire spécialement germanique hva; en 
effet, le thème ka a fourni une enclitique signifiant ((et'», que 
nous trouvons sous la forme ca^ en sanscrit et en zend^, sous la 
forme que en latin. Aucune de ces langues n'a gardé la cons- 
cience de la parenté de celte particule avec le thème interroga- 

' 11 faudrail excepter nauh « encore n et thauh « cependant ?> (S 370), si en cflel 
ces mots doivent être décomposés en noruh , thtmh , et non en nan-h , thau-h, 

* Grammaire allemande, III, p. 33. 

^ N oyes S 370. Au sujet de c pour k, comparez $ th. 

^ La même enclitique se trouve en ancien perse, sous la forme éd, avec rallon|;p- 
mcnt obligé de Va final. 
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tif. Nous pouvons supposer que la même enclitique s*est conservée 
aussi en gothique, sous la forme hu, devenue plus tard u/i. 

S 396. Dërivës du thème Art dans les langues germaniques. 

Comme représentant du thème interrogatif sanscrit ki, lequel 
en latin devient qui, hi et ci, nous trouvons en gothique le thème 
démonstratif hi; mais ainsi que le latin ci, dont il diffère seu- 
lement par la substitution obligée de l'aspirée à la ténue, il n'a 
laissé que peu de rejetons. Ce sont le datif himma et l'accusatif 
hina, ainsi que l'accusatif neutre adverbial hita. Toutes ces 
formes ne se sont conservées que dans des expressions servant à 
désigner le temps : himma et hita veulent dire ce maintenant t) , 
himma daga tcen ce jour, aujourd'hui», hina dag «ce jour». 
Nous avons, en outre, comme dérivés de hi, les adverbes hi-dré 
«ici» (avec mouvement), hér «ici» (sans mouvement) ^ et Air 
renfermé dans le composé Atr-t «viens ici» (duel hir-jats, plu- 
riel hir-jith)^. 

C'est à l'accusatif gothique hina que se rapporte l'allemand 
moderne hin, qui tient la place d'une préposition dans les com- 
posés comme hingehen «adiré», mais dont le sens primitif est 
« [ad] hune » ou « [ad] illum [locum] ». Au lieu du datif gothique 
himma, le vieux haut-allemand emploie l'instrumental Am (S 160), 

' LV, dans héry est iirégulier; en ce qui concerne le r de Wr et de hir, comparez 
thar et hvar (S 391). 

* J^ai cru autrefois reconnaître la racine sanscrite t «aller» dans ce verbe, dont il 
n^est pas reste, en gothique, d'autres formes, et qui parait seulement, comme on vient 
de le voir, aux trois nombres de la seconde personne de Timpératif , en composition 
avec Tadverbe hir. Mais je crois aujourd'hui qu'il vaut mieux Tidenliûer avec la ra- 
cine sanscrite tt yà, qui veut dire également « aller». C'est au duel hir-ja-U «venei 
tous deux ici» qu'elle parait le plus clairement : Va sanscrit a été abrégé en a (S 69, t ), 
sans quoi nous aurions lùr-jô-U ou hir-jé-U (S 69, a). Au pluriel hir-ji-th, l'a s'est 
affaibli, conune d'ordinaire, en t devant un th final. Au singulier, je regarde i't 
de Atr-t comme une contraction pour ja; comparez l'accusatif kari «exercituro» du 
thème hatja. 
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qui s'est conservé dans hiu-tu c( aujourd'hui t» (pour hiur-tagu) et 
dans le moyen haut-allemand hiure^ «cette année t» (pour hiw- 
jâru)^; ce sont, en allemand moderne, heute et heuer (S 391). 
Nous trouvons enfin, en composition avec naht c( nuit 99, le vieux 
haut-allemand hînaht c( cette nuit 9) (moyen haut-allemand hînaht 
et htnte, allemand moderne heunt^). Je regarde avec Grimm ht 
comme le reste d'un accusatif féminin hia, la suppression de Va 
ayant amené, par compensation, l'allongement de l't. 

Il faut donc admettre qu'au féminin le thème At\s'est élargi 
en hta. Nous voyons de même, en gothique, le thème t (S 363) 
faire h l'accusatif féminin ija (par euphonie pour ta). Quant au 
nominatif, il a dû être hiu (comparez siu, dont l'accusatif est 
9ia)^. En anglo-saxon et en ancien frison nous observons un 
élargissement analogue du thème hi, qui signifie ((il 99 dans ces 
langues. Ainsi, en ancien frison, le nominatif féminin est hiu 
« ea 99 , l'accusatif hta c( eam 7) ; en anglo-saxon , les formes corres- 
pondantes sont hèo et hi (pour hia). 

S 397. Le thème ki, en arménien. 

Je crois pouvoir rapporter aussi au thème interrogatif sans- 
crit ki le thème arménien t ce qui? " ^ : je suppose que la gutturale 
initiale a été supprimée, comme cela est arrivé, par exemple, 
pour le latin ti-bi, unde, wter^ pour l'allemand wer (8 388) et 
pour l'arménien uiitntun. antar, thème antafa ((forêt 99 (en sans- 

' Le moyen haut-allemand hiure suppose, en vieux haut-allemand, hiuru. 

* Compare! aussi le latin homu», qui, selon toute apparence, renferme également 
un pronom démonstratif accouplé au même nom de Tannée dont le zend yM nous a 
prouvé l'antiquité (S Sgi). 

* Pour heint. 

* Voyez S 35/i. 

* Ce thème n'est pas usité au nominatif singulier; le pluriel manque complète- 
ment. 

* Voyez S 393. Comparez Petermann, Grammairr arménienne, p. 178. 
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rril kâiibira). Le ih^nie p i est d'une haute iin|iortai 
l'ëtude de la déclinaison arménienne; en effet, comn 
monosyllabique, il a dû garder sa voyelle ', Le gt^nitif es 
avec gouna de l'i (S i83*, h). Peut-être, en arménien, 
déclinaison des pronoms démonstratifs et interrogatifs, 
du génitif singulier tient-il la place d'un ancien s''. On 
alors rapprocher les génitifs sanscrits comme dvi-a v de le 
[dvé-r devant une lettre sonore). L'ablatif du thème int 
en question a perdu, en outre, la voyelle (\m suivait I 
raie initiale : il fait mi, et, avec la préposition i qui pri 
ablatifs, imê{i i83°, à). L'instrumental fait régulièrei 
Dans l'indéclinable neutre fîii^ iac Rquoiîn' je r 
une forme mutilée pour le sanscrit ftiftW k(^-éit, par ( 
pour kim-éit. II y a cette différence qu'en sanscrit la ] 
enclitique c'it retire au mot Icim «quoi?» sa force intori 
pour ne laisser au composé kiticit que le sens de taliqt 
lieu qu'en arménien la vertu interrogatîve subsiste. D 
l'enclitique cit, malgré sa désinence casuelle neutre (c 
le latin qui-d), est considérée en sanscrit comme indéc 
on la joint au masculin et au féminin comme au neutre 
kà-cit), et non-seulement an nominatif, mais à tous les 

' C'est ce (|ui est arrité aussi pour le tlièmc dcDionsIratifi en golliiqi 
comparer avec le nominalir arménien ■ (que nous restituons par hypothj 
raeciisalîrrérllunicnl employa f-i (S 937,3) legotliii[U(M'-i,i'iia. Au dalif, 
en arménii^n i-m, en guthiquei-mma {vieux liaul-aHfmand i-mu). Rappr 
les formes gothiques hi-na nounui, Ai'inma tei-' qui sont parentes, non 
par la flexion , mais encore par le thème. 

< Voyei SS iS'^ et 373, 3. Si cette hjpothése était (ondée, le g^nit 
éprouvf^ le mt^me changement que In troisième personne iterimpsrrail {yin 
que naup avons rapprorbée dit tûiiqur <û. dn lend di et du dorien tt {i 
Compare! aussi la deuxième periioDne (-^f, éir avec le sanscrit StSt (dcvan 
Mioorc Sik). 
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S 898. Le thème interrogatif A:a , en arménien. 

il est extrêmement probable que #7 ce qui " a également perdu 
une gutturale initiale, et qu'il est pour une ancienne forme ko^. 
La déclinaison de ce pronom s*est conservée en entier, à l'ex- 
ception de l'instrumental singulier et pluriel. Toutefois, la plu- 
part des cas ont pour thème nt. u ou y ui : de m. u viennent 
le datif u-m, l'ablatif u-^ (avec la préposition, A-tt-m^) ou, 
avec deux m, u-mmê^; de y ui viennent le génitif ui-r et le 
pluriel tout entier : nominatif ui-j, accusatif S'Ut-^, ablatif-gé- 
nitif tii-z. Mais d'oii provient le thème y ui? Je crois pouvoir le 
rapporter au thème védique kdya, qui ne nous a été conservé 
qu'au génitif kdya-sya, mais qui a dû avoir à l'origine sa décli- 
naison complète^. Je ne pense pas que pour le thème u (venant 
de ku ou qu) il faille recourir en sanscrit au thème secondaire 
Â»i (S 389); l'u a pu sortir d'un ancien a, comme dans warofu 
et sanglier 9) = sanscrit varâka^. Au lieu d'un u, nous trouvons 
un au nominatif singulier et à l'accusatif (#? 0, qn 9^)^ ce qui 
fait rentrer en quelque sorte ces deux cas dans la troisième dé- 
clinaison de Petermann [mard «(homme 79, du thème mardo)^ 
avec cette seule différence que le thème interrogatif , étant mo- 
nosyllabique, ne peut supprimer sa voyelle finale. 

11 est difficile de dire quelque chose de plausible sur le /[jœ 
des formes secondaires #»^ ow, qnij^s-ùVD, qu'on trouve à côté 

' n se prononce aujourd'hui vo (S l83^ a). 11 ne faudrait pas inférer de cette 
prononciation une parenU^ spéciale avec le gothique hva-$ , car le v du mot gothique 
doit uniquement sa présence à la gutturale qui précède (S 86, 1), au lieu qu^en ar- 
ménien un «I initial se prononce toujours 00. 

^ Si le redouhicment de m a une raison d'être étymologique, il doit s'expliquer 
par le groupe »m dont lo « a été assimilé. Comparez les datifs gothiques hwumnui , 
hi'tnma (S 170). 

' VoyeiS393. 

* Dixième déclinaison de Schnider. Voyez ci-dessus, p. 87. 
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de 0, «-0. Ce w ne peut être regardé comme faisant partie du 
thème, puisqu'on ne le rencontre à aucun autre cas. Si c'est 
un signe de nominatif, il faudrait rapprocher ce signe, unique 
en son genre, de la désinence du nominatif en zend. On sait, 
en effet, que les thèmes zends en a se terminent au nominatif 
en ^ d, lequel équivaut à au (S 56^). 

S 399. Enclitiqaes dérivées du thème interrogatif. — 
Les enclitiqueis cït, c'a, cana. 

On a vu plus haut (S 890) que les composés sanscrits «itTf^i^ 
mâlcis, ^>rf^S^ ndkis deviennent en zend j^sfàm^ mâcà, j^*f»yo^\ 
naiéts; ce changement du k en c tient probablement à ce que 
le Cy étant une lettre plus molle et plus faible que le k, convient 
mieux aux formes composées, déjà assez pesantes par elles- 
mêmes. La particule enclitique sanscrite éit (au lieu de kit, 
S 390) s'explique de la même façon : elle est d'un usage plus 
étendu en zend qu'en sanscrit, et se trouve entre autres après 
le mot ji)ji(»»^ katara ccuter'», en sorte que nous avons un no- 
minatif masculin igêfmM)Mf^M^ kataraiéid qui correspond, pour 
le sens comme pour la formation, au latin uterque (pour cuterque) 
et au gothique hvatharuh. En sanscrit, comme en zend, ^^cit 
retire sa valeur interrogative à l'expression qui précède; nous 
avons, par exemple, kàiéit ci quelqu'un ?) , kadacit c^à quelque 
époque», kaidnéit «de quelque façon», kvàéit c^ quelque part», 
qu'on peut comparer avec ka-s f^ qui ? » , kada « quand ? » , kaidm 
«comment?», kvà «où?». 

De même que le thème éi est sorti de ki, l'enclitique ^ ca, 
qui signifie «et, mais, cependant », est sortie du thème principal 
^; il y a donc altération plus forte pour le sanscrit ca comparé 
à ka que pour le latin que comparé au thème quoi Le ca sans- 
crit, en se combinant avec na, forme encore une autre encli- 
tique : '^^ cand; cette dernière particule s'emploie ordinairement. 
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sinon toujours, dans les phrases négatives, comme la particule 
hun en gothique : na kdscand signifie c^nullus)?, na kadaéand 
((nnuquamT}, na kaidAcand (cnuUo modo?). On peut donc con- 
sidérer l'annexe na comme étant elle-même une négation et 
comme servant à renforcer la négation non enclitique. Ce même 
"^apti cand nous fournit une explication satisfaisante pour le go- 
thique hun : en effet, à moins que Vu de hun ne soit la vocali- 
sation du V de hva-B, il ne peut venir que d*un ancien a; le 
changement de la en u peut s'expliquer soit par l'influence de 
la liquide qui suit, soit par la nécessité d'alléger le poids de la 
voyelle, à cause de la surcharge produite par la présence de 
l'enclitique. 

S A 00. Dérivés du thème interrogatif Art^ en vieux norrois. — 
GhaogemeDt du sens positif en sens n^atif. 

Les expressions qui s'emploient d'ordinaire dans les phrases 
négatives finissent par se ressentir de ce voisinage, de sorte 
qu'elles deviennent elles-mêmes des négations, même en l'ah- 
sence de la négation véritable. C'est ainsi que le mot français 
rien, même employé seul, signifie ccnihil?», et que le mot alle- 
mand kein, qui est pour le vieux haut-allemand nih-ein ccnul- 
lusT), exprime aujourd'hui une négation, quoiqu'il ait perdu 
précisément son élément négatif. On peut donc supposer qu'en 
vieux norrois les expressions qui ont un ki ou un gi enclitique ' 
étaient primitivement précédées d'une particule négative; mais 
dans la langue telle qu'elle est venue jusqu'à nous, l'enclitique 
en question est négative par elle-même. On a, par exemple, 
eingi tu nuUus t) , einakis f^ nuUius n , mangi c( nemo 7> , manskis ce ne- 
minis9), vaetki ctnihilT}. Je regarde cette particule comme appar- 
tenant à l'antique et nombreuse famille du thème interrogatif ki: 
si nous n'avons pas ici la substitution ordinaire de l'aspirée à la 

' GHmm, Grammaire allemande, IH, p. 33 et suiv. 

II. a5 
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ténue, cela vient sans doute de l'appui que le mot précédent a 
prêté à Tenclitique, qui a conservé la ténue après «(S91, i)et 
Ta changée en moyenne après les voyelles et après un n. 

S Aoi. Le thème interrogatif X» , devenu ti en grec. — 

Les particules re et xal. 

Il reste à mentionner le pronom interrogatif grec ris , rivos et 
le pronom indéfini t/;, rtvSs. Je ne doute pas que tous deux ne 
soient de même origine et ne se rapportent aux thèmes ki et ai, 
lesquels, en sanscrit et en zend, n'ont pas seulement le sens 
interrogatif, mais quelquefois aussi le sens indéfini. En grec, 
l'ancien thème en 1 s'est élargi par l'addition d'un i»; en ce qui 
concerne le t, nv est avec ki, ci et le latin qui dans le même 
rapport que Téorcrapes avec éatvàras (venant de katvâras) et qua- 
tuor, ou que vivre avec pdAéa (venant de pahka) et quinque. Je 
ne crois pas toutefois que le r grec soit sorti du é, mais je le 
regarde comme dérivé immédiatement du k primitif : en effet, 
le é est postérieur à la séparation des idiomes; il n'y en a pas 
trace dans les langues classiques et il a seulement commencé à 
se montrer en italien, dans les mots 01!^ un c latin (s le k pri- 
mitif) est suivi d'un e ou d'un t. Le changement de & en t n'est 
pas plus difficile à admettre que le changement de & en «r, que 
nous trouvons dans zfo au lieu de xo, dans ztéfitre au lieu de 
fséyxB. L'altération du k en é, en sanscrit et en zend, nous aide 
à comprendre ce qui s'est passé en grec, puisque l'élément fon- 
damental du c (prononcez tch) est un (. 

Si rlç est sorti de xk et s'il est parent avec le latin qui» et le 
sanscrit ki-s et éi-t, il faut admettre aussi la parenté de la par- 
ticule T8 avec que et avec le ^ ia correspondant (S 899 ); la forme 
primitive de re était donc xe ' . 

' Mon ancienne conjechire sur la parenté de tc avec le thème de Tarticie se trouve 
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Le grec xal se rapporte à la particule sanscrite cet «si?» 
(= ca + ii) ^ ou plutôt à la forme primitive kait, La suppression 
du i final était obligée (S 86, a**). A l'égard du sens, il faut 
remarquer que la première partie de cêl, à savoir ca, a pour 
signification ordinaire ((et?}; or, nous voyons que le composé 
net {^na + il) y qui veut dire en sanscrit ^s\ ... ne ... pas 79, a 
uniquement en zend (oii il se trouve sous la forme nôid) le sens 
de ((ne ... pas 9), et que la forme correspondante nei^^ en lithua- 
nien, a également sacrifié la signification du dernier membre 
du composé. Ces deux rapprochements nous aident à comprendre 
comment , des deux éléments renfermés dans xa/, le premier est 
seul resté significatif. 

S 603. De l'accentuation do pronom ti; en grec. 

La différence d'accentuation qui existe entre Tinterrogatif t/;, 
tIvos et l'indéfini t/ip, nvàs^ vient, selon moi, de ce que l'inter- 
rogation exige une intonation plus énergiqi^; or, elle l'est 
d'autant plus quelle est plus près du commencement du mot'. 
Tandis que tk interrogatif est accentué à tous les cas sur la 
syllabe initiale, tU indéfini laisse tomber l'accent sur la dési- 
nence, non-seulement aux cas faibles, comme cela est de règle 
(S 1 Sa, 1), mais à toutes les formes polysyllabiques. Cest d'après 
le même principe que les indéfinis 'moiàsy moois se distinguent 
des interrogatifs motaç^ ^méaos; de même encore ffforé c(une fois» 
et nr^e (^ quand? 9». 

donc écartée. ( Voyez moD mémoire De Tinfluenoe des pronoms sur ia formation des 
mois, p. 6.) 

* VoyezSSSo. 

* VoyeiS 871. 

^ Voyez Système comparatif d'accentuation , S 36. 



s5. 
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S &o3. Dërivës du thème interrogatif, en ancien slave et en lithnaoieD. — 

Les encKtiqaes se et gi. 

Mentionnons encore la particule enclitique ;k€ se ccmaisr» en 
ancien slave. Cette particule a le pouvoir de rendre au pronom 
H t ce il 79 son ancienne signification relative (S aSs) : en effet, 
h;k€ i-ie signifie ccqui?). Peut-être fe est-il identique avec le 
sanscrit '^ éa ccet, mais, cependant'' et avec le latin que; dans 
ce cas, se appartiendrait à la famille du thème interrogatif et 
aurait laissé s'affaiblir la ténue en moyenne, comme cela est 
arrivé pour le grec y dp (S Sgi); à son tour, le g se serait 
changé en s, comme cela a lieu, par exemple, au vocatif singu- 
lier des thèmes en o, tels que bogo ccdieu?), vocatif baie. Peut- 
être aussi la particule slave en question répond-elle à la parti- 
cule sanscrite cit (venant de kit, S 390), qui a pour effet de 
retirer au pronom ^ et à ses dérivés leur force interrogative 
(S 397). Mais dans cette seconde hypothèse, comme dans la 
première, il faut admettre, avant d'arriver à la lettre i, un 
amollissement de la ténue gutturale primitive en moyenne gut- 
turale. 

Cette moyenne s'est peut-être conservée dans l'enclitique li- 
thuanienne gi, qu'on trouve après les expressions interrogatives 
et après les impératifs; exemples : kas-gi et qui donc??', féminin 
ka-gi; kam-gi (datif masculin) c^ pourquoi donc??', hame-gi (lo- 
catif) «où donc?», kur-gi (même sens), dUk-gi ^àonnQ donc»'. 
De ces exemples on n'a pas le droit de conclure que le sens propre 
de gi soit ((donc». Il est vrai cependant qu'on pourrait rappro- 
cher gi de la particule sanscrite hi c^donc» (S 391) et rapporter 
aussi à la même origine le slave ;k€ se, dont Ve serait une alté- 
ration pour un t primitif (S 277). 

' Voyei le Dictionnaire de Neseelmann , aux mots koi et gi. 
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ADJECTIFS PRONOMINAUX DÉRIVÉS. 

PRONOMS POSSESSIFS. 

$ kok. Pronoms possessifs en ita^ en sanscrit et en zend. 

Des génitifs marna tcde moi'', tdva ce de toi'» dérivent, à l'aide 
du suffixe ka et avec allongement de la première voyelle, les 
pronoms sanscrits mâmakd c^meus», tâvakd cctunsT». D'un autre 
côté, au pluriel, nous avons les possessifs védiques atmSka 
ccnoster'', yuimâTca ((vester?), qui, conune nous l'avons déjà vu^, 
ont donné les génitifs pluriels asmâlcain c(de nous», yuméHcam 
(( de vous n. Peut-être , ainsi que le suppose Fr. Rosen , ces formes 
sont-elles dérivées des ablatifs asmat c( nobis m , yuimdt ce vobis n 
avec suppression du ( final et allongement, par compensation, 
de la voyelle qui précède. Il faut rappeler, à ce sujet, que le t 
du nominatif-accusatif singulier neutre des pronoms de la troi- 
sième personne, et de l'ablatif singulier et pluriel des pronoms 
de la première et de la deuxième personne, est traité par la 
langue comme s'il faisait partie du thème; ainsi, au conunence- 
ment des composés, où l'on a d'ordinaire le thème à l'état nu, 
nous trouvons les ablatifs asmdt, yuimdt (S 1 1 s), et plusieurs 
mots dérivés ont pris pour point de départ ces mêmes formes, 
soit en conservant la dentale (S AoS), soit en la remplaçant 
par l'allongement de la voyelle précédente. 

Au védique asmâlca ctnoster» se rapporte le zend M^mç^yM 
ahmâka, dont il reste l'instrumental pluriel ahmâkâis. Je ne con- 
nais pas d'exemple, en zend, du possessif de la première per- 
sonne du singulier, ni de celui de la deuxième personne des trois 
nombres. En zend comme en sanscrit, on remplace d'ordinaire 
les pronoms possessifs par le génitif des pronoms personnels. 

' Voyez ci-des6U8, pp. 976 et 987. 
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S âo5. Pronoms possessifs en tya, en sanscrit. — Le grec (èio^, — 

Les pronoms 'wototy rotoç, oîoç. 

D'autres possessifs sont formés, en sanscrit, à l'aide du suf- 
fixe '1:ir %a : nous le voyons s'ajouter à l'ablatif singulier et 
pluriel des pronoms des deux premières personnes, au neutre 
tat de la troisième, ainsi qu'au thème sarm «tout 9). L'a Gnal de 
ce dernier est supprimé ; le t final des autres pronoms se change 
end. On a, par exemple : madfya «mon 9), Wad^a «ton», ofnia- 
Jhya «notre'), yuitnadSfa «vôtres, tadfya «son?', venant de mai, 
tvat, aumàt, yuimài, tat^. 

Je crois reconnattre une formation analogue dans le grec 
tStos : en ce qui concerne la racine de ce mot , on peut admettre 
l'opinion de Hartung^, qui y voit le démonstratif t; la syllabe 
IS pourra être rapprochée alors de la syllabe û renfermée dans 
^nj^nit et ^lj[^ éêt, ainsi que du pronom latin id. Mais je crois 
plutôt que îStof est pour ïStos et appartient au pronom réfléchi 
(S 36&); à l'égard du sens, il faut remarquer que le pronom 
sanscrit gm «suus» signifie aussi «proprius» et peut être em- 
ployé pour la première et la seconde personne aussi bien que 
pour la troisième. 11 est vrai que nous n'avons pas conservé, 
pour le pronom sva, la déclinaison complète; il ne nous en 
reste que tvaydm «ipse?) et le prâcrit % si (pour mi) «sui» 
(S 3 Al). Mais tout porte à supposer que sva avait à l'origine sa 
déclinaison complète, analogue à celle des pronoms des deux 
premières personnes; l'ablatif, qui serait '^(^svat, a pu donner 
sDodVya «suus?) comme mat et tvat ont donné madfya «meus» et 
tvadtya «tuus?). C'est cette forme svadïya que nous rapprochons 

' On trouve aussi ladijfa employé dans le sens de son primitif taU Voyez Steiuler, 
Raghouvança, I, 8i, et Brockhaus, Pâtaiipoutra , vers a. Un exemple du sens pos- 
sessif est donné Raghouvança , II , 38. 

* Des cas, p. 117. 
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du grec ïStos^ pour ïSiosy venant lui-même de (rFtStos; nous 
avons de même iSpcis <k sueur», venant de cFiSpak^ en regard 
du sanscrit ^t^9v^ «sueur» et de l'allemand schweiss. 

A l'égard de la forme, sinon du sens, il y a aussi accord entre 
les possessifs sanscrits en '^ îya et les pronoms corrélatifs 
"odios^ ToTo$, o2b$, qui ont peut-être perdu un i devant leur i; 
ToTo-f, si l'on restitue cette lettre, correspond assez bien à 
taHyor-s, lequel a quelquefois une signification purement dé- 
monstrative. 

S âo6. Formation des pronoms possessifs en ancien slave, en lithuanien, 

en latin et en grec. 

Les possessifs slaves se rapportent aux possessifs sanscrits en 
îya; mais ils n'ont pas l'P et ils ne conservent pas, avant le 
suiBxe, le signe casuel d. Le sanscrit if ya devait devenir en 
slave y© (S 257), et y© devait s'altérer en \^je ou en e (S 99 *"). 
C'est la forme y^ qui est la plus fréquente, et comme les pos- 
sessifs slaves suivent la déclinaison pronominale, il y a identité 
entre la déclinaison de leur suffixe, aux trois genres, et celle du 
thème pronominal ^o, féminin /a (S 983). La seule différence 
qu'il y ait se trouve au nominatif-accusatif masculin , où le pro- 
nom contracte la syllabe jo en t ; au contraire . les thèmes pos- 
sessifs laissent leur y (ii) invariable, ce qui serait impossible avec 
le thème monosyllabique yo. Exemple : moh mo-j (tmeus, meum» 
en regard de h t. Pour tous les autres cas, il y a accord : com- 
parez, par exemple, le génitif masculin et neutre mo-jego c^mei» 
awec je-go tchujus», le locatif nuhjemî ?^in me» a\ec je-nU «in 
hoc», le datif mo-tmtf «meo» avec t-mu «huic». Pareillement, 
les féminins comme nuhja « mea » suivent l'analogie deya « haec » ; 
on a, par exemple, le génitif aioicm nuh-jejah «meae» semblable 

' Cet I, comme nous Pavons dit (S 998 '*), est probableraent inorganique. 
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hjejah ^hujvtsr) (féminin). De même que nuhj, mo-ja, mo-je cor- 
respondent au sanscrit mad-tya'^, mad-lyâ, mad-lya-m \ de 
même tvthj, tco-ja, tvo-je correspondent à ttHidr-tyo-s, Ivadr4yâ, 
(vad-lya-m. Le pronom slave de la troisième personne du singu- 
lier svo-j, sva-ja, svo-je suppose, comme le grec ïStos (s'il est 
pour ïStoç)y une forme sanscrite tvadtya. 

On voit que les possessifs slaves sont un héritage de la plus 
ancienne période de la langue, et qu'ils sont, en quelque sorte, 
la continuation des possessifs sanscrits. En effet, si la langue 
slave les avait formés d'une façon indépendante ^, nous y devrions 
trouver les mêmes altérations qu'a subies le thème des pronoms 
personnels. Les possessifs seraient donc très-probablement, au 
nominatif masculin, men; ou mûnj, tebj ou tobj, $ebj ou 9obj : il n'y 
a pas un seul cas des pronoms personnels qui fasse attendre 
une forme moj, encore moins des formes tvoj, svoj. 

Au contraire, en lithuanien, on voit que les possessifs mâna-ê, 
tâwas, sâwas sont de création nouvelle, car ils sont en accord 
avec la forme spéciale qu'ont prise les pronoms personnels aux 
cas obliques (SS 33o, 3&i). 

En latin, meus est probablement pour meus, venant de maius : 
la forme correspondante, en sanscrit, si elle existait, serait 
maya^s, qui viendrait du thème secondaire % mê (pour m/it)^, 
avec a comme suiBxe dérivatif. Tuus (thème tuô, venant de tvô) 
et 8utu (thème suô, venant de svd) sont identiques avec les 
thèmes sanscrits tva et sva, qui sont à la fois personnels et pos- 
sessifs (SS 336 et 3/ii)^. 

' Sauf ce point que les possessifs sanscrits suivent la déclinaison ordinaire : sMls 
suivaient la déclinaison pronominale, nous aurions, par exemple, au datif masculin- 
neutre , moi-fyatmili' (comparez yésmâi « à qui») en regard du slave nuhjemu. 

* G^est-à-dire si elle les avait tirés de ses pronoms personnels. — Tr. 
^ VoyeiS 3a 6. 

* C^est seulement dans les Védas que tva est employé comme pronom po o s o t s if. 
Comparez Abrégé de la grammaire sanscrite, 3* édition, S s6â. 
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En grec, ifiésy ais^ 6s ont le même thème que ifÂoS^ ipuol^ 
aoSy (Toly oS, oï; de son côte, le possessif (7<p6s^ (r<prf^ (r<p6p est 
l'image exacte du sanscrit svors, svà, sm-m. Dès le plus ancien 
temps de la langue, nous avons ici un exemple d'un pronom 
possessif dépourvu de tout suffixe destiné à exprimer la posses- 
sion : car «va, par sa forme, est un pronom personnel; ainsi 
qu'on l'a déjà fait remarquer, il est le thème de ^^^ waydm 
«ipse» (S 34 1). 

Au pluriel et au duel, le grec et le latin se distinguent du 
reste de la famille par cette particularité qu'ils forment leurs 
possessifs à l'aide du suffixe comparatif : la langue oppose la 
personne ou les personnes qui possèdent à celles qui ne pos- 
sèdent pas, et elle crée de la sorte un dualisme que le suffixe 
comparatif, quand il est ajouté aux pronoms, a pour fonction 
d'exprimer. 

S 607. Formation des pronoms possessifs da pluriel, en lithuanien et en 
ancien slave. — Pronom possessif formé da thème interrogatif , en ancien 
slave et en latin. 

Les possessifs du pluriel, en lithuanien, sont mtms^t» (^ notre )9, 
jusiskis «votre 99. Le thème de ces possessifs se termine en kia 
(S i35) et il rappelle les possessifs sanscrits comme asm&ka, 
yuimaka. La syllabe si, dans murfi-ikis, ju-si-^kis, n'est certai- 
nement pas sans rapport avec le pronom annexe ^ sma (S 335); 
quant à la lettre s qui précède le k, je la prends pour une 
prostbèse euphonique, comme dans les adjectifs tels que tcy- 
rtika-s « viril tj, dëwiika-s «divin?) (S 962). 

L'ancien slave forme, à ce qu'il semble, les possessifs du plu- 
riel NdUJk naU «notre 9), KdUJk voit «votre» (thème naijo, vaijo) 
du génitif pluriel du pronom personnel (na-rô, va-sû, 8 aAS); 
le suffixe est le même que dans les thèmes tnojo, tmjo, svojo. En 
ce qui concerne le changement de la lettre s de na~9û, var9û en 
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uj i, on peut comparer la désinence de la deuxième pen^oone 
du singulier du présent si, venant de n (S 99 '). 

Le féminin fait au nominatif naia, vaia (pour na^a, vaija^ 
S 93 *") et le neutre noie, voie. A Texception du nominatif fémi- 
nin singulier, la déclinaison est celle de àl, si, se (S 358); 
on a, par conséquent, au génitif masculin-neutre, naiego, va- 
sego; au féminin, nasejah, vasejah (S 371). 

Par le suffixe jo s sanscrit ya, le pronom interrogatif , en 
ancien slave, donne également naissance à un possessif : mnn éi-j, 
MHm éi'ja, mhic éirje ctcujus, cuja, cujum?) ^ 

11 y a identité de sens et parenté, quant au suffixe, entre le 
mot slave en question et Tadjectif interrogatif latin cu-jus (thème 
eurjô, féminin curja)y dont la seconde syllabe n'a rien de com- 
mun avec la désinence j>tM du génitif cvrjus c(de qui ? 99 (S 189). 

S 608. Formation des proDoms possessife, dans les langues germaniques. 

Les possessifs germaniques tiennent de la façon la plus in- 
time aux génitifs des pronoms personnels/Le thème est le même 
pour les uns et pour les autres (S 3Ao, remarque). Si Ton ad- 
met que les génitifs pluriels unsara, isvara sont, comme les gé- 
nitifs latins nostri, vestri, nostrum, vestrum, et les génitifs sanscrits 
asmakam, yusmakam, d'origine possessive, on pourra considérer 
le r comme un affaiblissement du d sanscrit de atmaiXya « notre y» , 
yuimaiXya « votre î)^. Quant aux génitifs duels unkara, inqvara, 
et aux thèmes possessifs de même forme, dont le nominatif sin- 
gulier masculin est unkar, inqvar, on a montré précédemment 



' Voyez Kopitar, Glagolita, p. 69; sur le thème éi, voyez S 969. 

' Comparez ce qui a ëté dit plus haut (S 3 19, remarque) du changement d^m d 
primitif en r. Nous avons, de même, en indoustani, précisément pour les pronoms 
dont il est question ici, les formes mira (tmeusn, m(rt'ttmea'), au lieu doM^^ n%a~ 
dijfa, MtHéJI madiyâ. Los mêmes formes mtro, tmrt se retrouvent dans la langue des 
Tsiganes (Annales de critique scientifique, i836, p. 3io). 
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(S 169) qu'ils ne sont pas autre chose au fond qu'une variété du 
pluriel; leur r n'a donc pas besoin d'une explication spéciale. 

Si l'on suppose que les génitifs singuliers meina, theina, seina 
sont également sortis des thèmes possessifs de même forme, il 
faudra admettre que ces derniers ont changé ennled de madiya, 
tmdiya; il y a, en effet, des exemples assez nombreux de per- 
mutations entre moyennes et nasales du même organe. 

L'explication qui vient d'être proposée ne saurait d'ailleurs 
être infirmée en rien par la présence, en allemand moderne, 
d'un adjectif possessif qui, à une époque encore récente, s'est 
formé du génitif d'un pronom personnel. Nous voulons parler 
du possessif ihr qui signifie à la fois (^ejus [feminœ] propriusj^ 
et cteorum?' ou «earum proprius» : ce possessif inorganique, 
dont les anciens dialectes n'offrent aucune trace, doit son ori- 
gine au génitif singulier féminin et au génitif pluriel des trois 
genres du pronom de la troisième personnel Mais on conçoit 
aisément que ce fait ne prouve rien pour les anciens possessifs 
faisant partie du fonds primitif de la langue : tout ce qu'on est 
en droit de conclure de cette formation, c'est que les idiomes 
peuvent être conduits à tirer certains adjectifs possessifs du gé- 
nitif des pronoms personnels. 

PRONOMS CORRELATIFS. 

S 609. Les pronoms sanscrits en tant, — Formes correspondantes 

en latin. 

Aux corrélatifs grecs «r6-a«j, tô-o'osj 6-<ros correspondent, 
pour la signification, sinon pour la forme, des pronoms sanscrits 

* L^auteur veut parler du pronom gothique it, m, tto, qui fait au génitif singulier 
féminin ifdi et au génitif pluriel ifé, ifôy ifê. En vieux haut-allemand, le génitif sin- 
gulier e»iirdy le génitif pluriel (pour les trois genres) irô. En moyen hautnillemand , 
les deux formes sont devenues ir. — Tr. 
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et zcnds ayant mnt^ comme suffixe dérivatif. Si le thème primitif 
est terminé en a, cet a s'allonge devant le suffixe^; peut-être le 
thème n'étaitil d*abord autre que le neutre (S /ioA) et rallonge- 
ment de la voyelle est-il destiné à compenser la suppression de 
la dentale finale. On a donc : ITn^ t&)ant, nominatif masculin 
tâlvân c(T^(7o$»; "^V^^myàvant, nominatif masculin yâlvén k&^o^d. 
Le thème interrogatif ka, ou le neutre disparu kat, ferait at- 
tendre une forme kâvant, qui serait le prototype du latin quatUus, 
et avec laquelle celui-ci serait dans le même rapport que kmtus 
avec irn^ télvanU 

Dans les mots tantus, quantus, comme dans malo (pourmoro/o), 
le latin a supprimé toute une syllabe , mais il a élargi le thème 
extérieurement, comme fait, par exemple, le pAli, quand des 
formes participiales en ant il tire des formes en anta '. En con- 
séquence, tantus est une contraction de tâvantus, qui lui-même 
est une forme élargie de tâvans. La quantité primitive de la de 
quantus, tantus ne peut être constatée; mais, selon toute appa- 
rence, cet a était une longue, car un ancien a bref se serait 
probablement changé en ë ou en ô. C'est ce qui est arrivé pour 
tôt, quot, qui correspondent à J(fH tdti, ^qrftr kdti, sur lesquels 
nous reviendrons plus loin. 

S /i 1 o. Les pronoms sanscrits en yani, — Formes correspondantes en zend. 

On vient de voir que le corrélatif kâvant, dérivé du thème 
interrogatif ka, manque en sanscrit : il est remplacé par kiyani, 
dérivé du thème ki. On peut rapprocher de klyant le pronom 
iyant « autant de n , dérivé du thème démonstratif t. Je suppose 
que klyant et iyant sont des formes mutilées pour levant et ivant, 

' V(U dans les cas faibles (S 1 99). 

* Eu zend, Va s^est de nouveau abrégé, comme il arrive très-flouvent pour les 
voyelles zcndes dans Tavanl-dernière syllabe. 
^ Voyez ci-dessus, page 109, note 5. 
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le V ayant été supprimé, ce qui a amené, d'après les lois pho- 
niques ordinaires, le changement de Yi précédent en iyK 

Le zend conGrme jusqu'à un certain point cette hypothèse : 
il a conservé, dans la forme interrogative en question, le suf- 
fixe plein vont; mais il a supprimé Yi du thème et amolli le k 
en fi c. Nous avons donc, au nominatif masculin, mjp>fi émni, 
à l'accusatif ((f j^«>^ évantëm^y au neutre mm>f» évad ^. Au relatif 
sanscrit y4van( répond, en zend, t^j^mv^m jÇ^ yavant, dont je n'ai 
d'ailleurs rencontré que le neutre yavad et le féminin yavaiû^. 
Le zend n'a pas, à ce qu'il semble, l'adjectif i&vant, qui serait le 
corrélatif naturel des deux expressions précitées ; il le remplace 
par fft^iiMii>»ii avavant, dérivé du thème démonstratif om^ et par 
f^M»M avant, dérivé du thème a. Au lieu de faire au nominatif 
masculin avahi, d'après l'analogie de évahi «i combien?» et de 
iwâvans (^ semblable à toi», avant fait ^»ji avâo (S i38). 

S Âi 1. Pronoms et adverbes corrélatifs, en lithuanien. 

En lithuanien, le suffixe en question vant s'est altéré, à ce 
qu'il semble, en linta, c'est-à-dire que le v s'est changé en / 
(S 90 ) et que le thème s'est élargi extérieurement par l'addition 
d'une voyelle (S Â09). Ces deux mêmes modifications se re- 
trouvent en latin dans le suffixe lento de opukntô, vindentô (S 987), 

* Cette conjecture a été confirmée depuis par les Védas, où nous trouvons en effet 
les pronoms tihant, IbiaU, Vi est allongé dans ces formes comme Va dans yêoatU, 
ttfoofiC. Je ne doute pas qu^â une époque plus ancienne il n*y ait eu ^j^alement un 
pronom JpjKMmf. 

* On a, par eiemple, dans le Vendidad-Sâdé (p. 399) : M^^fQmpmao €(f^'*Mf* 
Çjj m^i évantim paiéaita frvénim «après combien de temps? 7». 

' Cette dernière forme est souvent employée adveri>ialement; exemple : ifinp 
j^Iji) ^«f^« évad anktrë naréui <t parmi combien d*honmies?D (Vendidad-Sâdé, 
pâge3o). 

^ Le premier est employé assez fréquemment; le second ne m^est connu que par 
un passage que discute Bumouf dans son Commentaire atir U Yaçna ( note A , p. 19); 
le manuscrit lithographie présente la leçon fautive ovmli, au lieu de yavaitù 
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OÙ le / tient également la place d'un ancien t; et où le thème 
s'est pareillement élargi. Il n'y a d'ailleurs qu'une seule forme 
lithuanienne de ce genre : c'est kellnta-s^ «le quantième». A 
cette forme se rattachent les thèmes kêleta (nominatif kêkt-^) et 
këla «combien? 97^. Je reconnais dans le suffixe leta, la, une 
mutilation pour le sanscrit vant (forme faible mt). Il faut, selon 
toute apparence, rapporter également ici l'adverbe ko-l «com- 
bien longtemps, combien loin??)^ et le démonstratif iô-4 «si 
longtemps, si loin» = sanscrit tàl-vat te si longtemps 99. Je regarde 
ces adverbes lithuaniens, ainsi que les adverbes sanscrits cor- 
respondants, comme des accusatifs neutres; l'a final (comparez 
fféra (rbonum?', S i53) a disparu dans kôl, tôL Les adverbes 
ko-lei, tù-lei (même sens) supposent des thèmes en lia [$ 9^^) 
ou peut-être simplement en la : ce sont des datifs féminins, 
comme les adverbes en ai (oy). 

$ /i 1 9. Pronoms corrélatifs 'màcas, ràiros, Ôtroç^ en grec. 

En prenant pour point de départ de nos comparaisons (S 609) 
les pronoms corrélatifs faàaoç^ tierosy iaosy nous n'avons pas 
voulu dire que le suffixe grec <to fût identique avec le suffixe 
sanscrit vant. Ce n'est pas que le changement de t en or, non 
plus que l'élargissement du thème par l'addition d'un 0, me pa- 
raissent impossibles; mais comme nous avons en sanscrit des 

^ Voyez le Glossaire de Schleichcr. Ruhig écrit kôlinla-ê. 

* Kèla est seulement employé au pluriel : nominatif kiU, féminin kilài. Kilêtg 
qui, suivant Ruhig, ne s'emploie qu'avec des noms d'êtres vivants, est construit avec 
le génitif pluriel ; exemple : këleU waikû <t combien d'enfants», k^U orJUia «eom- 
bien de chevaux ?). Je ne crois pas qu'il faille rapporter spécialement à la forme faible 
sanscrite les suffixes lithuaniens dont il est question, car je tiens la distinction en 
formes fortes et faibles pour postérieure à la séparation des idiomes. 

^ Il a aussi le sens relatif «si long que, jusqu'à ce quen. (Voyex le Dictionnaire de 
Nesselmann, p. ao&.) C'est ainsi que nous avons en sanscrit la forme adverbiale 
yS'Vat «combien loin, combien longtemps t» à côté de la forme adjective y Jf » qwt , 
neuireyâ'Vat « combien t). 
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voyelles longues {yé!vat, tâlmt)^ il serait étonnant que la longue 
ne se fût pas conservée en grec : ajoutons encore que la suppres- 
sion des premières lettres de la syllabe vont ne pouvait guère 
avoir lieu sans compensation dans la syllabe précédente. Une 
forme tgjoos pourrait donc être regardée comme identique avec 
le sanscrit tàvant, mais non pas la forme t6<tos. 

Je suppose que la syllabe aos nous représente l'ancien thème 
9va ff suus 7) : nous avons en zend des mots comme Mf>^é)^ iriiva 
entiers 97 y Mn^yA^Mft calruiva (^ quart 99, qui sont analogues, pour 
le sens comme pour la formation, au grec icrosy vréaoç. En effet, 
le pronom sva-s qui, employé comme mot indépendant, a donné 
en grec 6s et o^;, ne pouvait guère devenir en composition 
que aos. Si donc l'on rapproche tri-^os des mots zends précités, 
le sens propre de ce composé sera <( quelle partie?'', ou, en le 
prenant comme un composé possessif, trayant quelle partie? 9. 
De là au sens de (t combien 1v la distance n'est pas trè»- 
grande^ 

S âi3. I^es pronoms corrélatifs rffiioçy iffios; les adverbes récaç, iei}ç. 

On a vu plus haut (S 35 q) qu'on peut rapprocher des ad- 
jectifs sanscrits tavant, yâîvant les mots grecs tvixoSj iifjLos. Nous 
avons, de plus, en sanscrit, les adverbes tavat, yàvat^ que je 
crois également retrouver en grec. Tâvat a, entre autres signi- 
fications, celles de «maintenant, en ce temps)»; yàvat celles de 
(c combien longtemps, pendant, combien souvent, jusque, que». 
La première signification de yavat se trouve, par exemple, dans 
ce vers' : 

' Rapprochez aussi Padjectif hot, dont le sens primitif a dû être «si grandit et, 
par suite, «ëgaiff. Je i'ai fait venir autrefois du thème démonstratif i; mais comme 
il a le digaomia, je préfère aujourd'hui le rapporter au thème réfléchi m (S 366 ). 
Comparez Pott, Recherches étymologiques, i'* édition, I, p. 979. 

* Ce sont d'anciens accusatifs neutres de tXvant , yâvaiU. 

* Nala, chant V, vers 33. 
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yàvaHa mè dariiyanti prânâ dihi iucumtè 
iâvai Uxnfi Bamiyâmi satyam itad bravtmi ti. 

«Quam diuque mei c<)Dstabunt spiritus in corpore, sereno 
«risu praedita! tam diu ieenm ero; veritatem banc dico libi. v 

11 arrive souvent qu'un seul et même mot se scinde en plu- 
sieurs formes différentes, dont chacune représente l'une des 
significations qui étaient réunies dans la forme primitive. On 
peut donc admettre que récjs et Sojç soient identiques avec tavat 
et yàmt, le digamma qui, dans riifios, iifiosj s'est durci en m, 
étant tombé ici comme d'habitude, et la quantité des deux 
voyelles ayant été intervertie : &^ pour î}(/')o$, réùfs pour 
Tfi{F)os. Peut-être aussi que la première syllabe s'est abrégée 
sous l'influence de la voyelle suivante, et que cet affaiblisse- 
ment, joint à la perte du digamma, a été compensé par l'allon- 
gement de la seconde syllabe. 11 ne serait pas impossible enfin 
que les adverbes ordinaires en cj§ ^ eussent influé par leur 
exemple sur lojÇy téon. On a, d'ailleurs, à côté de licaç, re/oi^, 
&yf, tioH les formes reib^, elos, 

% k\h. Les pronoms corrélatifs k&d, t&d, ydti, en sanscrit, 

et quot, tôt, en latin. 

• 

Des thèmes pronominaux ka, ta et ya, le sanscrit dérive, à 
l'aide du suffixe f?f ti, les expressions kàti c( combien?", idii 
«tant?} et yàù (relatif) chantant 97. Kàti et iati rappellent aussitôt 
les formes latines quot et tôt, qui ont perdu leur t final , comme 
l'ont perdu aussi les désinences personnelles des verbes. Mais la 
forme complète s'est conservée en composition avec dem, die, 
dianus : nous avons, en effet, toU-dem (qui ne vient pas de toi- 
itidem)y quotî-die, quotî-dianus. L'i long, dans quotité et son 
dérivé quotî-dianus, est inorganique : peut-être est-il le résultat 
d'une erreur, quoti ayant été pris pour un ablatif. 

' Sur la formation de ces adverbes, voyei S 1 83 *, 1 . 
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Les mots latins quot, M sont indéclinables; déjà, eu sanscrit, 
kdti, tdti, ydti ont au nominatif-accusatif la flexion du singulier 
neutre (c'est-à-dire qu'en réalité flb n'ont point de flexion), 
tandis qu'aux autres cas ils présentent les désinences régulières 
du pluriel. Nous avons observé le même fait (S 3i3) pour les 
noms de nombre de ctcinqn à «xdix?', qui, en grec et en latin, 
sont devenus indéclinables, tandis qu'en sanscrit ils ont gardé 
encore une partie de leur déclinaison. 

En zend, on trouve fréquemment kati après le pluriel mas- 
culin du pronom relatif : il a alors la désinence régulière du 
pluriel; exemple : )^éMf^M^ é)^>^ yài katayâ ce quicunque ". 

S 4i5. Les pronoms corrélatifs en drsa {tâdrm). — Les pronoms grecs 

en Xtxos {rrjXUoç), 

Presque tous les pronoms se combinent, en sanscrit, avec les 
adjectifs dri, drsa et drkia. Ces adjectifs, qui dérivent de la ra- 
cine dari, dri <^voir», signifient ctqui ^ l'air de, semblable àj»; 
mais comme ils ne sont jamais employés hors des composés en 
question, ils ont pris tout à fait le caractère de suffixes dériva- 
tifs. Les voyelles finales des thèmes pronominaux (y compris les 
thèmes composés asmd, yuimà) s'allongent devant cette espèce 
de suffixe, probablement pour compenser la perte d'un t (S &oÂ); 
exemples : tâ-^fi (nominatif tâdfh) ou tâ-^fsa ou tâ-dfkia (thuic 
similis, talis»; Id-dfs, td-dfia, kt-drkia «qualis?»; yâ-dfi, yà- 
dfia, yâ-^fkia «qualisw (relatif); mâ-ifs, mâ-dfsa, mâ-dfkia 
<( mihi similis 79 ; asmâ-dfs, asmâ-^rsa, asmâ-dfksa 9. nobis similis v ; 
yusmâ-drs, yuimâ-dfsa, yuimâ-dfkia (cvobis similis 79. La forme 
primitive était sans doute tad-dfi, tad-dféa, tad-dfkia, kidrdfi, 
yad-dfi, mad-dfi, etc. Du thème démonstratif 1, ou plutôt du 
neutre tt, qui n'est usité qu'en composition, vient xdfia «^talis»; 
du thème démonstratif $a, qui ne s'emploie qu'au nominatif, 
vient mdfi qui devrait, d'après son origine, signifier <?huic 

II. iiG 
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similis)), mais qui est pris dans le sens général de (^ similis t?. 
Remarquons que Ton dit sadri et non sâdfi, quoique nous ayons 
tâ'dfi, yâ-dfi; cela vient évidemment de ce que ce composé 
renferme le thème sa, et non le neutre inusité sai. Il n*est donc 
pas nécessaire d'admettre avec les grammairiens indiens que 
9adfi est une forme mutilée pour sama-dri. 

Les langues de l'Europe ont changé le 1/ en /^ De cette façon 
'XiKOi est devenu si différent du verbe Sépxoj^ que la parenté 
originaire de ces deux formes nous aurait sans doute échappé à 
jamais, sans la comparaison du sanscrit. Il ne faudrait pas ce- 
pendant regarder l'i de -X^xos comme venant du r de dria : r 
est, comme on l'a vu (8 1), le reste de la syllabe ar, et c'est Va 
de cette syllabe qui s'est affaibli en 1, tandis; que le r a disparu. 
Nous avons aussi en grec des mots présentant une forme qui 
correspond au sanscrit dri (nominatif drk) : ce sont iFXiÇ et 

Par une coïncidence assez remarquable, nous trouvons en 
prâcrit les formes târUa, tâdisa, qui se rapprochent beaucoup du 
dorien Tokinoç. Le prâcrit kêrisa rappelle de très-près l'interro- 
gatif ^riXixos; mais il ne faut pas oublier que Yê prâcrit est ici 
l'altération d'un t^ au lieii que ^nXUos est pour fsrâXUos; l'un 
vient donc du sanscrit Iddfsa-s, tandis que l'autre suppose une 
ancienne forme kâdria-s, à laquelle, comme nous allons le voir, 
se rapporte aussi le gothique hvêleiks. 

' L'accord remarquable qui existe sur ce point entre les différentes langues de 
l'Europe ne prouve pas quelles niaient point opëré ce changement d'une façon indé- 
pendante les unes des autres. On sait que les lettres d, let r permutent entre elles 
trèfl-fréquemmonl (S 1 7 * ) : c«s permutations ont liou surtout dans les formes com- 
posées. C'est le lieu de rappeler que le nombre «vdix^), comme dernier membre d'un 
composé, affaiblit son d initial en l ou en r dans plusieurs langues de l'Europe et de 
l'Asie (S 819, remarque). 

" Hôfer, De prâh'ita dialecto , p. «(j. 
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S /ii6. Les pronoms gothiques en leiks (hrêleiks). — 
Les adjectifs alleminds en Uck. 

Dans le mot hvileiks (thème hvékika)^ qui vient d'être cité, et 
auquel se rapporte l'allemand moderne welcher c^ lequel t», le go- 
thique a fidèlement conservé l'ancienne voyelle longue; nous 
avons vu, en eiïet (S 69, 3), que Yê est l'une des deux formes 
qu'a prises, en gothique, l'a long primitif. En regard de hvêleiks 
nous trouvons, ait lieu du démonstratif tkéleiks, une forme ivof* 
leiks, qui a donné naissance à l'allemand moderne solclier «tel)». 
Mais l'anglo-saxon et le vieux norrois ont gardé les formes tltylie, 
tlivilikr^^ qui répondent au grec inXUos et au sanscrit tâdfsori. 
Le gothique leiks «i semblable tj parait encore dans d'autres com- 
binaisons qui ne sont pas de la même antiquité, mais il n'est 
jamais employé comme mot simple; on le remplace par ga-leiks, 
qui a donné l'allemand moderne gleich (venant de ge-leich) 
^ semblable v. Dans analeiks^ (le moderne àhnlich « ressemblant »), 
ana, selon moi, n'est pas une préposition, mais un pronom, et 
répond au thènlé démonstratif ana, qu'on trouve à la fois en 
sanscrit et en lithuanien (S Sys); le sens de ana-leiks sera donc 
^ressemblant à celui-ci?). De même, dans les autres composés 
gothiques^, le premier membre exprime plus ou moins une 
idée pronominale; ce sont : anthar-leikei^diyersiiéyfy qui suppose 
un adjectif anthar-leiks'^; samaleikâ «Jfo^s », qui suppose un ad- 
jectif samanleik[ays (en grec àfitiXi^) ^ ; ihna-leiks « égal » , dont le 

' Grimm, Grammaire ailemande, III, p. ^9. 

- Le mot ne se rencontre pas , mais son existence est attestée par Tadverbe analeikô. 

• Il faut excepter manrlmka (thème manr4eikan) «image», littéralement <t sem- 
blable à un homme T), Uuba-Uiki tt aimable v) et vaira-letkâ (adverbe) <; virilement «. 

^ Compare!, pour le sens, le sanscrit anyd-dréors n semblable à un autre, d'autre 
sortes). Le mot sanscrit, transporté eu gothique, serait alja-leiks^ dont nous avons 
conservé Tad verbe aljaleikdê ^iripttfn. 

'■" Le simple taina (thème aaman) signiâe <tle m^mo^, et n^pond au ranirrit sa> 
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sens propre serait rayant l'air d'éire égal 99; missa^eiks ((dif- 
férent ». 

En allemand, la syllabe Ixch, qui représente le gothique leiks, 
a pris une extension beaucoup plus considérable : dans les mots 
comme jàhrlich (c annuel», jàmmerlich (t lamentable » , glûcklich 
«heureux», schtnerzUch «douloureux»*, lich a revêtu le carac- 
tère d'un véritable suffixe. 

Parmi les mots gothiques en leiks cités plus haut, nous avons 
vu que hvêleiks et svaleiks ont donné à l'allemand moderne welcher 
«lequel» et solcher «tel» : on remarquera que dans ces deux 
anciens composés, l't de leiks s'est perdu. Au contraire, dans 
l'allemand gleich «égal», l'ancien { (S 70) est régulièrement 
représenté par et. L'anglo-saxon lie et l'anglais Uke semblent 
nous présenter le terme simple; mais il y faut voir probablement 
un reste du gothique galeiks, qui se sera complètement dépouillé 
de son préfixe. 

S & 1 7. Identité da suffixe gothique leiks et du grec Xoiof. 

On pourrait objecter contre l'identité du suffixe gothique 
leika et du grec 'Xtxos^ que l'ancienne ténue aurait dû se changer 
en aspirée, suivant la loi de substitution des consonnes germa- 
niques. Mais nous avons vu précédemment (S 89) que cette loi 
souffre des exceptions; je rappelle notamment la parenté du 
gothique sUpa et du vieux haul-allemand instiepiu avec le sans- 
crit svdpimi, le latin sopio et le grec Sirvos, quoiqu'on dût s'at- 
tendre à trouver une aspirée dans les langues germaniques. 
Une autre objection pourrait être tirée de la longueur de l't 

mthê «égal, ressemblant», et au grec éfju^t. Le thème gothique s^est âargi par Tad- 
dition d^mn. 11 existe, en outre, un adjectif nttiu (thème iuma) « quelqu*un9, qui a 
changé l'ancien a en 11, comme il arrive fréquemment devant une liquide; mais il n*a 
pas pris de n. 

' Voyez dans Graff (Dictionnaire vieux hautrallemand, II, col. loô) les compo- 
sitions de oe genre, en vieux haut-allemand. 
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dans le suffixe germanique ^ Mais la forme primitive étant darka 
(SS i et SI '), on comprend sans peine que la suppression de r 
ait amené, par compensation, l'allongement de la voyelle pré- 
cédente. Le germanique est, à cel égard, plus près de la forme 
primitive que le grec et le prâcrit*. 

S 4 1 8. Les pronoms slaves en Itko et en ko. 

En ancien slave comme en grec, le suffixe que nous étudions 
s'est conservé sous la (orme liko : le nominatif fait au masculin 
Itkû (S 367), au neutre liko. Nous avons donc toltkû ((talis, tan- 
tusT), toliko «taie, tantum^? = grec tyiXUosj ti/X/xov, prftcrit 
târisd, târisah, sanscrit tâdfias, tâdfiam. De même, on a kolikû, 
koliko c^qualis, quale, quantus, quantum? 79 = grec «r>7X/ieof, 
^rjXixovy prâcrit kèrisâ, kêrisah, sanscrit ktdrsas, k^fiam. Enfin, 
nous ayons jelikû, jeliko (relatif) = grec liXixos^ i^XUov^ prftcrit 
yârisô, yârisan, sanscrit yâdfsas, yâdfsam. En ce qui concerne 
ce dernier pronom, il faut remarquer que le thème je', dont le 
sens habituel est ce il 79, a conservé ici (bien qu'il ne soit pas ac- 
compagné de l'enclitique ;kc se) son ancienne signification rela- 
tive. 

Dobrowsky* regarde t'A comme le suffixe et fait de / une lettre 
qui est venue s'insérer dans le mot. Mais il aurait sans doute 
attribué plus de valeur à cette lettre , s'il avait songé h rapprocher 
le slave liko du grec Xixos. 

Une différence entre le slave et les langues congénères , c'est 
que, devant le suffixe liko, la voyelle finale du pronom primitif 
ne s'allonge pas; pour faire pendant au grec tqX/xo^,^ au sanscrit 

* La diphthongue ei représente , en gothique , un i long (S 70 ). 

* Nous reviendrons plus tard sur ces formes germaniques, qui peuvent encore 
s^expliquer d^une autre manière (S 981). 

'* Par euphonie pour jo. 

^ Inititutûmeê lingttœ ilaoicœ, p. 34â. 
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tÂdfsa-s, au |)ràcrit iàriso, on devrait s'attendre à trouver, au 
lieu de toliku, une forme taliku, car a est, en slave, la longue 
de Yo (S 9^'). Mais on ne s'étonnera pas que, dans le cours des 
siècles, une altération de ce genre se soit produite, si l'on songe 
que l'action du temps se fait principalement sentir sur les 
vovelles. 

Il existe toutefois, en slave, certaines formes à signification 
analogue, où la longue s'est conservée; mais le suffixe a perdu 
sa syllabe lu Exemples : Tdia takû (thème tako) ((talis», kakû 
Rqualis?»,yato ((qualisn (relatif); féminin : taka, kaka, jaka; 
neutre : tako, kako, jako. Les trois dernières formes (qui sont 
identiques avec le thème masculin-neutre) sont employées éga- 
lement comme adverbes, dans le sens de c^sic, quomodo?, sicut 99. 
On pourrait être tenté de voir dans la syllabe ko le thème de 
rinterrogatif , en sorte que ka-ku contiendrait deux fois le même 
thème; mais alors nous devrions avoir un masculin Uh-kû, ko- 
kû, je-kû, un féminin Uhka et un neutre to-ko, sans compter 
que rinterrogatif suit toujours la déclinaison définie et fait, par 
conséquent, au nominatif kvrj, ka-ja, ko-je. Je préfère donc m*en 
tenir à l'explication précédente. 

.s /m 9. Les pronoms lithuaniens en kt (tôkê). — Les pronoms latins 

en lis (tâUê), 

Si nous admettons que les corrélatifs slaves takû, kuku, jakû 
sont des formes mutilées pour taUkû, kalikû, jalikû, il faudra 
aussi regarder les formes lithuaniennes tôks ce talis n , kôks c( qua- 
lis" (pour tôkiê, kôkis, thème tJùkia, kôkùt) comme des mutila- 
tions de tôliht, kôliks. La rencontre du premier de ces mots avec 
l'ancien suédois tockin ^ ne serait donc pas fortuite. 

Le suffixe latin li dans tâlis, quâlis présente une mutilation 

' Voyez Grimin, Grammaire allemande, III, p. Ug. Outre torkm, le suédois a 
aiiwi les fonnes tolik ol toUàn. 
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du genre opposé : nous voyons que le latin a conservé le com- 
mencement du mot, ainsi que la longue du thème pronominal; 
mais il a perdu la dernière syllabe de tâdfia, rrjXixoSj ou bien, 
si Ton veut, la gutturale de "frrç^^tâdfky iJXix-î» (S 4i5). La 
parenté semble d'ailleurs indubitable; elle a frappé Vossius, 
qui identifiait déjà tâlis avec TaXixosK 

ADVERBES PROlHOMIlfAUX. 

S /lâo. Adverbes de lieu en ira et en ^. — Formes correspoudautes 
eu zend, en grec, en latin, en ancien slave et en arménien. 

On forme en sanscrit des adverbes de lieu à l'aide du suffixe 
Ira, qui vient se joindre immédiatement au vrai thème '-^ ; exemples : 
d'tra R ici )? , td-tra î^ là » , amû-tra « là-bas » , ku-tra « oii ? » , yd-tra 
«oiijj (relatif). En zend, tra devient m)^ /ra (S Ay); exemples: 
i'ira «ici??, ava-îra «là-bas», ya4ra «oij». Il est probable que 
cette syllabe tra est une contraction du suffixe comparatif tara. 
La désinence est peut-être celle de l'instrumental (S 29 5). 

A ces adverbes se rapportent les adverbes pronominaux latins 
ci'lra et uUtra, sauf la différence du cas et du genre. Les ad- 
verbes gothiques en thrây qui sont d'anciens ablatifs (S i83', 2), 
renferment également le même suffixe. On peut comparer no- 
tanmient tha-thrô «de là» avec m td-tra «là»; hvathrô «d'oii?» 
avec ^ kûtra «où?»; aljatkrâ «aliunde» avec IRHI anydtra 
« alibi ». 

D'autres adverbes de lieu sont formés en zend à l'aide du 
suffixe M(b da, qui, en sanscrit, s'est altéré en ha (S s3). Les 

' Sur les formes en /i-«, venant de thèmes substantifs, voyez S 960; sur les 
formes comme ag-i-lU , Jae-i-lii , S 939. 

^ L'auteur dit le vrai thème, pour le distinguer des formes telles que tai^ atmàt, 
(|ui sont souvent traitées comme si elles étaient le thème, quoiqu'elles renferment 
tme désinence (SS 1 la, 4oâ et &i5). — Tr. 
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seuls mots sanscrits qui le renferment sont : i-hd «ici'', kd-4ia 
«où? 79 (védique) et la préposition sahd «avec»^ La forme 
grecque correspondante est 3« que nous trouvons dans ërOa^ 
évravOa (SS 878 et 877). Peut-être faut-il y joindre crc, qui 
marque la direction vers un endroit, à moins que o-e ne vienne 
plutôt du suffixe tra, qui aurait alors perdu son r et affaibli son t 
en 8. En gothique, le suffixe da est devenu th ou (/-, dans les 
formes comme hva-th ou koa-d «quo?», alja-tli «aXAo<TC», 
jain-^ {^four jaina-d) fuixetaer). Il y a identité complète entre la 
conjonction itk «mais, si, donc, le zend «(m ida et le sans- 
crit ^ ihd. L'ancien slave a conservé plus exactement la signi- 
fication locative du suffixe en question : nous le trouvons, sous 
la forme de (S 93*), dans les adverbes de lieu kw-de «où?» 
et ini-de «ailleurs». Le premier se rapporte au védique kûha, 
dont il vient d'être parlé, ou plutôt à une forme primitive kuda 
ou kada^. Avec les prépositions, au lieu de de, nous trouvons la 
forme az dû; je crois du moins reconnaître notre suffixe dans 
les prépositions jmm/u «sous», na-^û «sur» et pré-dû «devant» 
(S iooi). 

Bien que les adverbes latins unde, alicunde et inde aient le sens 
de l'ablatif et non celui du locatifs, ils pourraient être consi- 

' En zend, hada; en ancien perse, hadd tdàn (Sioiâ). — Le ({[^«Tprimilir s'est 
consenré dans le védique viévàdd (tpartoutn, lequel a allongé la voyelle du suflixc. 

* On devrait s'attendre à trouver en gothique un d en regard du <f sanscrit et du 
Q- grec (S 87, 1); mais à la fin des mots, après une voyelle, le tk est préféré au d 
(SS 91, 3 et /i). 

^ Quoique le thème ku, qui est une forme affaiblie du thème Hea, existât déjà dans 
la période où le sanscrit et le zend ne faisaient qu'une seule langue , je le regarde 
cependant comme d'origine relativement récente, et comme postérieur à l'époque 
où les idiomes de l'Europe se sont séparés de ceux de TAsie. Je considère donc le 
slave !^ û , partout où nous le trouvons dans le thème interrogatif , comme un affai- 
blissement de Va sanscrit et lithuanien (S 889). Sur le 2 à slave tenant la ^ace d'un 
a sanscrit, voyez S 99 '. 

^ (loraparez S i83*, 3. 
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dérés comme renfermant le même suffixe. Inde serait regardé 
comme dérivé du thème pronominal t, avec insertion d'une na- 
sale, ou bien il viendrait de m = sanscrit and (S SyS). Quant à 
unde\ ali-cunde, aliunde^j il faudrait nécessairement admettre 
l'insertion euphonique d'un n, comme nous avons celle d'un m 
dans ambo (S ayS). Mais il se présente encore deux autres 
explications de ces formes adverbiales : la syllabe de dans tnde, 
unde, etc. peut, comme on l'a admis dans la première édition de 
cet ouvrage, être rapprochée du suffixe sanscrit TT^tox (S Asi), 
en sorte que inde répondrait (toujours avec insertion d'un n eu- 
phonique) au sanscrit itds ci d'ici t^; ou bien, comme l'admet 
Ritschl, la syllabe finale de ces adverbes peut être regardée 
comme identique avec la préposition di, et l'abréviation de ê en 
è s'expliquerait par la surcharge résultant de la composition. 
Dans cette dernière hypothèse, le n de inde, unde, etc. tiendrait 
la place de la lettre m qui termine les adverbes à sens ablatif, 
comme ilUm, tstim^, 

Max Schmidt^ regarde cette terminaison im comme une alté- 
ration pour la désinence in, que nous trouvons, en sanscrit, au 
locatif pronominal, et il admet un changement du sens locatif 
en sens ablatif. Je ne saurais partager cette opinion, attendu 
que je regarde le n des locatifs sanscrits tels que tàsmin comme 
un complément d'époque relativement récente (S 3 43), et que, 
d'autre part, je ne connais pas d'exemple, en latin, d'un n final 
changé en m : en effet, le m des noms de nombre cardinaux 

^ Pour cundê (S 389). Si Texplicalion indiquée est juste, unde répondrait au vé- 
dique hthha ffoù?», venant de ku-iùi. 

* Il n^est pas probable que aUunde doive se diviser en aU-unde. Je ne crois pas non 
plus qu^il faille diviser aUubi en aU-ubi; je les fais venir directement du thème aUd 
(avec u pour 0). 

^ Voyez Gorssen, Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, tome LXYIII, 
page a 56. 

* De pronomine grœco el latino. 
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comme septem, qu'on cite ordiçairement en exemple, ne cor- 
respond pas à la lettre n de8 mots comme saptdn, mais bien à 
la lettre m des noms de nombre ordinaux comme saptamd^. Je 
tiens IV de la classe d'adverbes en question pour un affaiblisse- 
ment de Vô du thème, qui lui-même occupe la place d'un a 
primitif^; quant à la lettre m, je la regarde comme un reste du 
pronom annexe sma (comparez les datifs allemands dem, lAm), 
après lequel la vraie désinence casuellea été supprimée (S 35 1). 
On peut donc prendre les formes en t-mpour de vrais ablatifs, et 
admettre qu'après le m il y avait d'abord un d^ et plus ancien- 
nement encore, la syllabe (mI. Les formes htn-c, illin^, %$tm-c 
s'expliqueront dès lors comme venant de hi-mo, iUi-^mo, isti-mo, 
avec addition du c enclitique. D'après le même principe, au 
lieu de faire de tun-c l'analogue de hun-c, on pourra le prendre 
pour un ablatif à signification locative; tune sera pour tu-mo-c, 
(|ui lui-même est pour tu-mod-e (comparez le sanscrit td-smâ-t). 
Je retourne aux formes zendes en da, pour faire observer que 
je crois avoir découvert aussi en arménien quelques restes de 
cette classe d'adverbes; l'ancienne signification locative s'y est 
conservée, mais la voyelle finale du thème ainsi que celle du 
suffixe ont été supprimées'. Tel est l'arménien u/bq. an-^ «ibi, 
illic», que je fais dériver du thème aino (nominatif ain) ce celui- 
là t?^, la dernière partie de la diphthongue ai ayant été suppri- 
mée. On trouve une mutilation du même genre dans l'adverbe 

' Voyez SS 3i5 et 3ai. 

* C'est Texplication donnée par Aufrecht, dans le Journal de Kuhn (t. I, p. 85). 
Mais le m est, selon Aufrecht, un reste de la désinence dative Byam^ que nous trou- 
vons avec le sens locatif dans >6i, ubù II cite, à Tappui de son opinion, les formes 
ombriennes en mem, men, me^Jem, pour lesquelles nous avons proposé une autre 
origine (S aoo). 

-^ CcnI ce qui est arrivé aussi, comme on Ta vu plus haut (page âo8), pour le 
gothique jain-d « iilic r> . 

* Voyez î? 37ÎI, 4. 



ADVERBES PRONOMINAUX. S A21. 411 

luuut ast c^ici'' qui s'emploie pour les objets rapprochés. J'y 
reconnais le thème aiso ce celui-ci?' (= sanscrit iid, S Sys, /i), 
dont le nominatif est ats : dans ast, nous avons comme suffixe 
un t au lieu du d, h cause de la lettre s qui précède. 

S Asii. Les adverbes de lieu en tas. — Formes correspondantes en latin, 

en grec, en ancien slave et en arménien. 

Le suffixe sanscrit 1T^ (fl» , qui s'ajoute aux thèmes substantifs 
comme aux thèmes pronominaux, forme des adverbes exprimant 
l'éloignemcnt d'un lieu et tenant souvent la place d'un ablatif. 
Il y a d'ailleurs une parenté entre le suffixe tas et le caractère de 
l'ablatif : on peut admettre que le t de l'ablatif s'est élargi en 
tas, ou bien que c'est tas qui, à l'ablatif, s'est abrégé en t. En 
latin, tas devient tus : il y a identité, quant au suffixe, entre 
smrga-tds « du ciel » et cœli-tus. 

Par une substitution de l'aspirée sonore à la ténue ^ tas de- 
vient das dans a-dds ce en bas, sous 99 (S s 98); à ce suffixe das se 
rattache le suffixe Oev *, dans les adverbes comme «r^ôcv, r^ev, 
'6-6ev^ dont la traduction sanscrite est kw-tas, tà-tas, yd-tas. En 
combinaison avec des prépositions, le suffixe grec a conservé 
l'ancienne ténue, ainsi que la sifflante finale; exemples : évr6s^ 
ixTÔs^ qu'on peut comparer au latin intus, subtus. Le suffixe 
dans évrSs a le sens locatif, comme quelquefois tas en sanscrit 
(S i83% 3). 

En slave, le suffixe das devient Aoif du; devant ce suffixe du, 
les thèmes pronominaux prennent un son nasal (S 99') qui n'a 
peut-être pas été sans influence sur le changement de la ténue 
(^n moyenne. Exemples : k/kaov kuhdu ((d'où?", Tjhxoy tuhdu 

' La même subsUtulion a lieu dans les désinences tM, «foom, à la seconde per- 
sonne plurielle du moyen. Ces formes dM, ékam dérivent du thème pronominal de la 
seconde personne toa, 

^ Sur V (enani la placn de 9, voyex S 97. 
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((de là-bas", VhAoy juhdu ((OÙ79(relatif ),ce dernier avec change- 
ment du sens ablatif en sens locatif. 

Les lois phoniques du slave, appliquées dans leur rigueur, 
exigeraient as dû, et non xoy du : la semi-voyelle u est, en effet, 
le représentant ordinaire de la désinence sanscrite as. Nous 
avons, par exemple, vlûkû^^ sanscrit vfkas (S s55); de même, 
les datifs pluriels en mû répondent aux datifs sanscrits en Byas. 
U y a, de fait, en regard de l'adverbe sanscrit àtas « d'ici » une 
préposition slave on otû^deyt^. Mais l'analogie des datifs slaves 
comme vlûku tdupo" a pu réagir sur la classe adverbiale en 
question et lui donner l'apparence de datifs ^. 

En arménien , le suffixe sanscrit tas a pris la forme ti; il pa- 
rait le plus clairement dans as-ti c( d'ici » pour aisti, venant du 
thème aiso, et dans tubtnp an-ti c^de là-bas», venant du thème 
aino^. Dans nt^uinp tuti c( d'où? 79, le s me semble être une lettre 
euphonique amenée par la fréquence du groupe st^. Cet adverbe 
appartient certainement au thème interrogatif u (venant de ku, 
S 398), et il est probable que usti, dépouillé de son sens inter- 
rogatif et devenu en quelque sorte un suffixe formatif , se trouve 
contenu dans quelques autres adverbes répondant à la question 
^ unde n. J'explique de cette façon ast-ust ^ d'ici » (pour asù-usti) , 
aidnust ciillinc, istino^^ (venant du thème atdo s sanscrit étd^)^ 

^ La préposition slave a perdu la signification pronominale qu^elIe devait â son 
thème, et elle n*a conservé que le sens exprimé par son suffixe, qui marque Téloi- 
gnement. La même chose est arrivée pour Tomhrien fu, to «de» (S soo); je crois, 
en effet, que cette préposition a perdu une voyelle initûie, comme le Ci précrit et 
pâli, qui est pour i-ti nainsin (S /ia5). 

^ Sur un fait analogue en lithuanien, voyez S Aas. 

^ Compare! ce qui a été dit plus haut (S /iao) des adveril>efl ait et and. 

^ Comparez la seconde personne du singulier des prétérits gothiques comme 
iaiiô-i-t « tu semas n , pour êoitâ-t. 

* La forme, unique en son genre, <«/i/ ddi (même sens) appartient au même 
thème et parait avoir renoncé au ( du suffixe d', pour éviter le groupe dt. 

* Voyez S 873, à. 
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ain-ust (même sens, du thème aino = sanscrit éna), and-iut 
(même sens)^ Tous les autres adverbes de la même sorte se 
font précéder, comme les ablatifs (S i83 ", 4), de la préposition 
t, qui devient j K devant les voyelles; exemples : ibazust «de 
loin 79, venant de fuug bai (en sanscrit vahts ou bahis <( extra, 
foras 7) ) ; juyiLuut JÎHiilust ^ aliunde » ; K-erknust « cœlitus jj ^. 

Si l'adverbe interrogatif usti «d'où?» est contenu comme 
enclitique dépourvue de signification dans les formations en 
ust, on peut en rapprocher les locutions allemandes cmden- 
woher c( aliunde T), anierswo c( alibi 99, où le pronom interroga- 
tif remplace les cas adverbiaux disparus de anderer. En effet, 
dans ces locutions, wo et woher sont privés de leur sens inter- 
rogatif ou relatif, et expriment simplement le rapport ablatif ou 
locatif. 

S 499. Les adverbes de temps en dâ. — Formes correspondantes en grec, 

en slave et en lithuanien. 

Le suffixe dâ forme en sanscrit des adverbes de temps; 
exemples : kada «quand? 79, tada «alors 79, yadâ' «lorsque 99, 
êkadâ' «une fois 99, sada «toujours 99. Ce dernier vient du thème 
démonstratif ^a (S 345), qui a formé, avec la même nuance de 
signification, l'adjectif aarva «chaque 99 (S 38 1). 

Peut-être faut-il rattacher au suffixe dâ le suffixe grec re, qui 
aurait alors, d'une façon irrégulière, changé la moyenne en 

* GeUe forme me parait dérivée du thème précité (S &90) and «tilllc», comme si, 
en sanscrit, à c6té de Tadveriie 1^ «id» , il y avait un ablatif adverbial i^tiu « d'ici 1». 

* En sanscrit, Mvarga-tds, de tvarga «ciel». Le thème arménien irpfltfr erkni, 
contracté de erkmi, nominatif «rXnn , me parait être de la même famille que moarga. 
Le groupe tv a disparu et le thème s'est élargi par Taddition d'un suffixe ini, qui est 
peut-être un affaiblissement du suffixe dérivatif que nous trouvons en sanscrit sous la 
forme ma. 

^ On a vu précédemment (SS i83 ', a , et 4ao) que le gothique marque ci*s rap- 
ports par les adverbes aljathrô nalinnden et aIjatU « alibi *>. 
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ténue, comme cela a lieu régulièrement dans les langues ger- 
maniques (S 87, 1). 

En slave, dà est représenté par gda, que je décompose en 
g-da : je crois, en effet, que g-da est un dérivé du thème in ter- 
rogatif, dont le sens primitif a dû être « quand? » ou «une foisr). 
Ce dérivé n'est plus employé qu'en composition, et la ténue 
gutturale s'est amollie en moyenne, à cause du d qui suit. De- 
venu un suffixe, gda s'est de nouveau combiné avec le thème 
interrogatif, et a donné kogda (ou kûgda) « quand? t?, qui est 
formé comme togda (ou tûgda) « alors t?. A côté de inogda c^dans 
un autre temps», on trouve dans certains manuscrits la leçon 
HNSjMi inûda, qui représente plus exactement le sanscrit anya-da. 
De même , à côté de icpa^ j^^ ce are », on a le simple ka^ jeda 
= sanscrit yadA'^. 

En lithuanien, ka-dà «quand?» et ta-dà «alors» s'accordent 
très-bien avec le sanscrit ka-da, ta-^\ Une formation analogue 
est wisa-^à «toujours»; l'adverbe sanscrit correspondant serait 
vUm-dà (de vUva «tout, chacun»), qui n'est pas usité. Le suf- 
fixe da est devenu susceptible, en lithuanien, d'une sorte de 
déclinaison, d'après l'analogie des thèmes féminins ou masculins 
en n. Nous avons, par exemple, à côté de ne-kadà crjamais»' 
(en sanscrit na kadà-cît) le génitif féminin nêkados, le datif ne- 
kadal, et l'instrumental masculin pluriel në^kadaU. A côté de 
ta-dà, ka-M nous avons ta-^l, ka-daL Du thème démonstratif 
ana dérive l'adverbe de temps an-dai, pour ana-dai '. La voyelle 
finale de kadà, tadà peut aussi être supprimée : on a alors kad, 
tad, dont le premier est employé comme conjonction dans le 
sens de « que » et «si ». 

' Le sens ii^est pas le même qu'en sanscHl. Dobrowsky (p. k3a ) traduit ^Wa par 
Tuum, numquidn. Mikiosich (Lexique, p. 301) le traduit par «fxif?» el par «ne'». 
^ Comparez nè-ka* (t aucun?». 
- An lieu de Portho^plie ai , on trouve aussi ay. 
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S ^laS. Autres adverbes de temps en dâ. — Origine de ce suffixe. 

Le suffixe dâ s'unit en sanscrit avec nîm, dans lequel on peut 
voir l'accusatif d'un thème pronominal féminin nî. Nous avons, 
en effet, le droit de supposer que le thème masculin-neutre na 
(S 369), à côté du féminin ordinaire m, a eu un féminin ni 
(S 119). On obtient, de la sorte, les adverbes tadanîm ce alors 9» 
et idanîm ((maintenant?' ^ 

Je serais porté à reconnaître un reste de cette classe d'ad- 
verbes dans le grec ffSn <( maintenant, bientôt». Le second 9 
représenterait l'a sanscrit (S &); quant à l'y/ initial, je le rap- 
porterais au thème relatif ^ya(S38â), en sorte que ilSn 
serait pour ya-da, avec changement du sens relatif en sens dé* 
monstratif (comme dans le latin ya-m, S 36 1) et avec suppres- 
sion de la semi-voyelle initiale^. En ce qui concerne l'allonge- 
ment de la voyelle grecque initiale, on peut rapprocher îF?rap, 
comparé au sanscrit ydkrt (venant de yakart) et au latin yé^ur. 

En latin, on doit peut-être rapporter à celte classe de mots 
l'adverbe quando, qui répondrait alors au sanscrit kada et au 
lithuanien kadà^. 

En ce qui concerne l'origine du suffixe ^ dâ, l'hypothèse qui 
se présente le plus naturellement est celle d'une mutilation de 
f^[Tr divâ c(de jour?). La syllabe iv aurait été expulsée, comme 
ev dans le latin nolo (pour nevolo), 

S /iâ/i. Les adverbes de temps "orjvixa, npfixa, r^ixa. 

Si l'on excepte les adverbes latins dânec, dânicum, dènique 
(8 359), il n'y a rien dans les autres langues indoH?uropéennes 

' Ce dernier vient de l^advcrbe védique idà qui lui-même signiBe «miiintenantr). 
Le» grammairiens indiens, pour expliquer ces motit, admettent un suffixe dâmSm, 
• Il est vrai qu'on s'attendrait plutôt à trouver Tesprit rude (S 19). 
Au sujet do Tinsortion de la nasale, comparez S /i •.>(). 



616 PRONOMS. 

<jui ressemble aux corrélatifs grecs vit^ixa^ TtfvUa^ i-vùuu 
Buttmann incline à voir dans ixa Taccusatif d'un mot I^, qu'il 
rapproche du latin vie, vices ^. Je crois aussi que ces formations 
renferment l'accusatif d'un substantif; mais je divise de cette 
façon : «riy-v/xa, et non «nyi^/xa. Nous avons ainsi de vrais com- 
posés, dont le premier membre présente le thème à l'état no, 
soit qu'on fasse de 'cny , t); , 4 des thèmes féminins , soit qu'on y 
reconnaisse, comme plus haut dans t^/xo^, Hfios (S 35d), des 
allongements du thème masculin-neutre. Cette dernière suppo- 
sition est la plus vraisemblable, car quand un pronom ou on 
adjectif figure comme premier membre d'un composé, il paratt 
ordinairement sous la forme du thème masculin-neutre, ou, ce 
qui revient au même, du thème dépouillé de tout signe indi- 
quant le genre ^. Il faut toutefois considérer ici cette circonstance 
particulière que le second membre du composé est un substantif 
féminin : je suppose, du moins, que vixa appartient, par son 
origine, au sanscrit nid (venant de nik) ce nuit», dont l'accusatif 
nUam, transporté en grec, donnerait nécessairement vùca^, A 
côté de nUam nous avons encore en sanscrit la forme naktam, 
qui est un ancien accusatif employé adverbialement ^. Ce qui 
est advenu pour le sanscrit naktam, qui n'est plus usité que 
comme adverbe, a pu arriver en grec pour vUa. De même donc 
que les expressions comme tadâ contiennent le mot ^jouri» 
(S /i s 3), je suppose que les adverbes comme rvvUa contiennent 
la désignation de la nuit : les uns et les autres sont devenus à 
la longue, et après que le sens étymologique se fut effacé, des 

' LêxUoguSfll^p. i^']. 

* Voyei S 1 1 a et suiv. 

^ Je retrouve le même accusatif dans le sanscrit améam r éternellement "?, litté> 
ralement «sans nuit». 

* On te trouve, par exemple, dans le composé inorganique ncktoÀ^éara v rôdeur 
de nuit». [Le composé est inorganique parce que te premier membre a une flcxi«)u 
rasuelle. — Tr.] 
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adverbes marquant le temps d'uniî façon générale. Cest ainsi 
que l'adverbe adfid ce aujourd'hui, en re jour^i est arrivé h signi- 
fier fç maintenant, actuellement r. 

Si avTiKa est formé de la mém^» manière que Tijvixa^ il faut 
le regarder comme étant pour avzn-vixa, ce qu'admet aussi Butt- 
niann, qui l'expliqua par Trjv aôrriv ïxa. La syllabe vv aurait 
disparu comme «; dans le lalin nolo, pour nevolo, ou iv dans le 
suffixe sanscrit âà, pour diva, iMais si Ton admet que zriviKa ne 
soit pas une forme mutilée', on |)ourra le faire venir de Ttjvos. 
Cette dernière opinion nous paraît la moins probable, car il 
n'y a point de formes -or^rof , Uros à côté do ifftjvixa et de rjvlxa, 

% ^12 0. Adverhos do inanièrH on tnm, ià et ti. — Formes c^iTe8|)ondanteH 

on lalin. en zond ol en arménien. 

Les suffixes hnn et in forment, en sanscrit, des adverbes mar- 
quant le genre et la manière. Le suffixe him ne paraît que dans 
ka-fam «comn)ent?r et it-him '^ ainsi 5?. On en a déjà rapproché 
précédemment le sullixe latin t4>r,i dans i-tem, eiau-te^n (8 378). 
A Ut répond le latin ta dans ùa et nliuta = sanscrit ^wyJ/a «d'une 
autre manière ?». Nous avons, en outre, les adverbes sanscrits 
Uiia « ainsi v , ydiâ rr comme 7i ( relatif) et sarrdtn ^ de toute façon ». 

Le sullixe ti a la même signification que tam et ta; il forme 
en sanscrit un seul dérivé adverbial, à savoir Iti «ainsi 5?, qui 
vient du thème pronominal i. Il n'a d'analogue que la préposi- 
tion dti' «sur'?, venant du thème pronominal ^ a. En zend, 
nous avons l'adverbe uitl « ainsi ?5 (pour uti, S /ji), venant du 
thème démonstratif u, qui a donné au sanscrit la préposition 
U't «sur, en hautî^ (S iooq). 

' CiOmparoz C. G. Srhniidl, Quœshorws grammaticœ d4> prœpotitûmihus ^'œcU, 
page /19. 

* ï.a nu^mo prépoeition so rotrouve dans le latin al-nrm. Voyez Annai«H) do cri- 
liqno .-îcientifiqnc, i8.3o, pago 793. 

II. •<7 
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Le suffixe qui a formé le latin utî (pour cu-li) est sans doute 
(le la même famille, irtais j'aime mieux le rapporter à ta qu'à ti, 
attendu qu'un t bref final est supprimé en latin, ou bien changé 
en e. Si utî est- pour utâ, on peut le comparer au védique ka-ia 
«comment?» et au zend ku-ia (même sens). Quant à l'aflaiblis- 
sèment de Yâ en î, il est le même que dans yu-nUmds pour 
yu-nâ'tnas (S 6). L'abréviation de Yi dans udnam et uHque tient 
à la surcharge produite par les particules ajoutées. Le rapport 
de iti-dem avec ita s'explique de la même manière. En zend, 
nous avons iia, kuta avec un a bref, en vertu d'une loi générale, 
qui veut qu'un a final soit abrégé à la fin des mots polysylla- 
biques (S 118). 

Je regarde le suffixe sanscrit iam comme un ancien accusatif 
neutre, et le suffixe iâ comme un instrumental formé à la façon 
des instrumentaux védiques et zends (S i58). Tous deux ont 
là pour thème. 

Je reviens encore une fois au suffixe fif ti, de iii ^ ainsi n et 
ait t^sur», pour faire remarquer que la dernière de ces formes 
se retrouve, à ce que je crois, dans l'adverbe arménien mft ii 
«très?). Si cette explication est fondée, le suffixe seul s'est con- 
servé, comme dans la forme pâlie et prâcrite ti « ainsi t) ^ Nous 
avons de même, en persan, la conjonction b ta «que», laquelle, 
dn sanscrit yd-tâ, a conservé uniquement le suffixe; il y a d'ail- 
leurs accord pour la signification, car yatâ n'a pas seulement le 
sons relatif «comme», il signifie aussi «que». 

' An lieu de jffT iti (% h?.\). 
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